
This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . com/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



BIBLIOTHÈQUE 



DE L'ECOLE 



DES HAUTES ÉTUDES 

PUBLIÉE SOVS LES AUSPICES 

DU MINISTÈRE DE I/INSTUUCTION PUBLIQUE 



SCIPATKS PIIIL0L(3GIQUKS KT HISTORIQUES 



CENT VINGT-NEUVIÈME FASCICULE 



HISTOIRE ET RELIGION DES NOSAIRÎS, PAR RENÉ DUSSAUD 




^^^^ 



PARIS 
LIBRAIRIE EMILE BOUILLON, ÉDITEUR 

67, RUE DE RICHELIEU, AU PREMIER 
1900 



(TOUS DROITS RKSRHVK3) 



, : * J ft : f 



HISTOIRE ET RELIGION 



DES 



NOSAIRÎS 




CHALON-SUR-SAONE 

IMPRIMERIE FRAiNÇAlSE ET ORIENTALE DE E. BERTRAND 



HISTOIRE ET RELIGION 



DES 



NOSAIRiS 



PAR 

RENÉ DUSSAUD 




PARIS 

LIBRAIRIE EMILE BOUILLON, ÉDITEUR 

b7, RUE DE RICHELIEU, AU PREMIER 
1900 

(TOUS DROITS RÉSERVÉS) 



Sur lavis de M. Charles Clermont-Ganneau, directeur de la 
Conférence d'Archéologie orientale, et de MM. Auguste Carrière 
et llartwig Derenbourg, commissaires responsables, le présent 
mémoire a valu à M. René Dussaud le titre d'Élève diplômé de 
la Section d^histoire et de philologie de l'École pratique des 
Hautes-Études. 



Paris, le 25 juin 1899. 



Le Dirertcur de la Conférence 
(VArcliéolofjie Orientale, 

Signé : Ch. Clermont-Ganneau. 



Les Commissaires responsables^ 
Signé : A. Carrière. 

H. Derenbourg. 

Le Président de la Section, 
Signé : G. Monod. 



34 iMonsieur 
Charles CLERMONT-GANNEAU 

jMembrk he lMnsiitut 
Directeur u'Études a l'École des Hautes Études 



Hommage respectueux de son élève. 



AVANT-PROPOS 



La religion des Nosairîs reste assez ignorée, bien que 
Soleïmân-efendî en ait présenté aux arabisants, dès 1863, 
un exposé détaillé. Il nous a paru utile de reprendre le sujet 
en contrôlant et complétant les renseignements de Soleï- 
mân-efendi par ceux que nous fournissent les manuscrits 
nosairîs de Paris et de Berlin, et par des indications prises 
sur place au cours de plusieurs voyages dans la Syrie du 
Nord. 

Ayant assuré les bases de la religion nosairî, nous avons 
cherché à déterminer les influences sous lesquelles elle s'est 
développée. Comme d'autre part, nous établissions que les 
Nosairîs uniquement considérés jusqu'ici comme une secte, 
étaient aussi un peuple installé depuis longtemps dans le pays, 
nous avons dû rechercher à quel groupe religieux se ratta- 
chait ce peuple, avant la transformation d'où est sortie la 
religion actuelle. Les documents sur les religions syriennes 
antérieures au christianisme ou ayant vécu en dehors de lui 
sont si rares qu'on ne peut négliger les survivances très 
nettes conservées chez les Nosairîs. Sans oser nous flatter 
d'avoir mis cette population à son mng parmi les multiples 
sectes syriennes de tous les temps, nous avons voulu signaler 
son rôle politique et religieux. 

Cette étude se divise en deux parties : Histoire et Reli- 
gion. On trouvera en tête, la Bibliographie et en appendice 
le texte et la traduction des seize chapitres du livre reli- 
gieux par excellence des Nosairîs : le Kitab al-madj/noiV. 



BIBLIOGRAPHIE 



I. — DOCUMENTS NOSAIRIS 



1. - Ô-UI jl -.1 Jt^^J OUJl Sjué=.Ul wjLiS^ 

js'^i <5Jc»i ùU- ^l' Â-«jî^i 

Kitàh al-bàkoùralt aS'Soulaimânitjyah contenant l'exposé des 
secrets religieux des Nosairîs par wSoleïmàn-efendî d'Adhana\ 
(Sans lieu ni date. Imprimé à Beyrouth en 1863). 119 pages. 

Traduit en grande partie par Edward Salisbury dans \e Journal 
of the American Oriental Society, t. VIII, p. 227-308 (communi- 
cation des 18 mai et 27 octobre 1864). Voici les renseignements 
que Salisbury (loc. cit., p. 227 228) donne sur la composition de 
cet opuscule : « Il a été écrit par un ancien membre de la secte, 
selon le rapport de notre confrère le D"^ Van Dyck, mission 
naire à Beyrouth, à qui nous devons l'impression de cet ouvrage. » 
Suit le rapport du ï)^ Van Dyck : « Ce traité a été écrit par un 
Nosairî qui d'abord douta de sa propre religion, se fit Juif, puis 
Musulman, Grec, enfin Protestant. Il fut pris comme soldat et 
envoyé d'Adhana à Damas, où il fut relâché. Il vint à Beyrouth et 
y écrivit son traité. Il gagna ensuite Lataquié et resta pendant 
quelques mois chez le Rév. R. J. Dodds, missionnaire de l'Assoc. 
Reformed Church. Il retourna k Beyrouth pour faire imprimer 
son traité à ses propres frais. Je l'ai laissé à peu près tel qu'il Ta 
écrit, sans essayer de le plier aux règles de la langue. Je n'ai pas 
eu le temps non plus de relire les épreuves. Plusieurs passages 
ont été supprimés pour des raisons de bienséance (for the sake of 
decency). — Beyrouth, 26 sept. 1863. » 

Par l'obligeante entremise de notre consul à Lataquié, M. Adolphe 
Geofroy, nous avons pu obtenir un exemplaire du Aitdb al-hàkoûrah 
devenu très rare. M. Geofroy nous écrivait, au 25 mars 1898, avec 
l'autorité que lui donne son long séjour dans le pays : « J'ai dû 
faire écrire plusieurs fois et à diverses personnes pour arriver à 

1. A la première page de son traité, Soleïinân nous apprend qu'il na(iuit 
à Antioche en 1250 de l'hégire (1834-35). 
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me procurer un exemplaire de cet ouvrage que je vous adresse 
aujourd'hui par la poste. Vous pourrez vous baser dessus, car à la 
suite des informations que j'ai prises, j'ai constaté que tout ce 
qu'il dit est exact. )) 

D'autre part,- voici la réponse que nous faisait un Nosairî très 
versé dans les choses de sa religion : « Le Kitdh al-bàhoûrnh est 
scrupuleusement exact et absolument complet. Si vous l'avez dans 
son entier et sans qu'on l'ait défiguré, vous n'avez plus aucun ren- 
seignement à demander. Son auteur était un Chaikh nosairî d'un 
village des environs d'Antioche, connaissant parfaitement la reli- 
gion. Il serait devenu successivement Grec, Protestant, Arménien 
et Musulman. En fin de compte, il aurait été assassiné, à Tarsoû s, 
par des Nosairîs. » 

Enfin, M. Clément lluart a ainsi formulé son opinion : « Ce 
n'est que par la publication d'un livre fort curieux, dû à la plume 
d'un Nosairî d'Adhana, nommé Soleïmân Efendî, devenu chrétien 
et protestant, qu'on a pu avoir une idée assez complète des prin- 
cipes sur lesquels repose l'enseignement de ces dissidents V » 

Nous avons pu nous en assurer par nous même, le traité de 
Soleïmân est fort précieux. Dans sa traduction, Salisbury suit le 
texte de près, mais il ne fournit aucune explication et n'a pas 
entrepris l'étude comparée de la religion nosairienne avec les 
religions voisines. 

. Le Kitàh al-bàkoùrah nous donne plusieurs textes religieux 
nosairîs avec un commentaire, dont : 

a, — ^'♦♦^i «^hj . Kitàb al-madjnwù^*. Cité sous le n<» 20, 

dans la liste des quarante livres nosairîs donnée par Catafago, 
dans le Journal Asiatique, 7® série, t. VIII, p. 523-525. Nous en 
donnons en appendice le texte et la traduction. Le Kitàh al- 
madjwoù'^ formé de seize sourates est pour les Nosairîs le livre de 
prières par excellence et le livre d'instruction religieuse. Le 
Nosairî que nous interrogions à ce sujet, nous répondit : (( Le 
Kitàb al'fnadjmoù^ est la pierre fondamentale de la religion. Il 
renferme toute la doctrine. » C'est pourquoi on le remet au fidèle 
lors de son initiation. Nous ne possédons aucun renseignement 
sur sa composition, ni sur l'époque à laquelle il a été rédigé. 
L'auteur du Kitàb al-bàkoùrah attribue à Al-Khosaibî la forme 
définitive de la doctrine et des prières nosairîs'. La légende la plus 
répandue attribue au prophète Mohammed le Kitàb al madjmoù\ 
qui contient la parole et les commandements d'^Alî. Mohammed 
en fit don aux Nosairîs sans le révéler aux Musulmans et le 
remit aux douze Naqîbs — cités dans la seizième sourate — et à 
vingt-quatre Nadjîbs la nuit d'al-'Aqabah dans leWàdî Mina, près 
de la Mecque*. 

1. Clément Huart, Jourruil asiatique, 7' sér., t. XIV, p. 191-192. 

2. Kitàb al'bàkoùrah, p. 7-34. Le titre de ce recueil de prières est donné 
par Soleïmân, ibid., p. 6, ligne 10, à l'occasion de la remise qui lui en 
hit faite. 

3. Soleïmân, al-bâhoûrah, p. 16. 

4. Légende que nous avons recueillie sur place. 
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On se convaincra facilement que le Kitàb al-madjmoù* est un 
dérivé d'écrits ismaélîs : tous les noms propres sont ceux de per- 
sonnages ismaélîs. Les docteurs nosairîs ont poussé la glorification 
d"Alî jusqu'à son identification avec Dieu. On leur doit Tinven- 
tion du symbole *ain-mîm-sîn qui joue un si grand rôle dans les 
cérémonies religieuses. Mais grâce à l'interprétation allégorique 
dont le commentaire de Soleïmân nous donne un exemple, bien 
des passages de l'ancien texte, en contradiction apparente avec la 
religion nouvelle, nous ont été conservés. Les écrits ismaélîs 
qu'utilisaient les scribes nosairîs n'avaient pas été composés 
autrement, en prenant pour base le Qoran. L'esprit oriental s'at- 
tache si bien aux formules, que malgré un long détour, nous 
retrouvons dans les écrits nosairîs des versets du Qoran presque 
intacts. Il n'y a aucun doute que ces passages du Qoran se trans- 
mettaient oralement \ Pour en donner un exemple, voici Qoran, 
sour. 112 : 

ij^\ lys 

On lit dans le Ms. arabe 1450, f*' 130 v», de la Bibl. Nation. : 
Jc^\ \yS 4I ^ ij jjjjj JLj JlL Jl et plus abrégé, P 136 vo : 

Le Ms. arabe 4292, f® 6 v<>, de Berlin, porte : 

L'initiation nosairî comporte, en dehors des cérémonies décrites 
plus loin, l'explication du Kitdh al-màdjmoù^. Cette explication 
diffère suivant les sectes nosairîs, et dans chaque secte les chaikhs 
ne sont pas d'accord sur le détail. Aussi une initiation doit-elle 
ôtre conduite sous la surveillance du même chaikh. Si celui-ci 
venait à disparaître, un autre chaikh ne pourrait le remplacer 
qu'en reprenant l'initiation dès le début. 

Dans ces conditions, la question se pose de savoir jusqu'à quel 
i)oint il faut admettre les commentaires de Soleïmân, dans son 
Kitdb al-bdkoùrah. Mais Soleïmân s'en tient aux points principaux, 
donnant les opinions des diverses sectes. Il ne faut certes pas 
accepter sans contrôle certains rapprochements, et ce qu'il nous dit 
des origines des Nosairîs ou de l'enseignement doctrinaire de 
certains personnages comme Al Khosaibî. Les écrits religieux se 
parent volontiers d'un nom vénéré pour acquérir l'autorité néces- 
saire, et les Nosairîs semblent avoir fort usé de ce stratagème. 



1. Les écrits ismaélts sont pleins eux-mêmes de citations fautives qui 
proviennent de ce qu'on citait de mémoire. Cf. Gilnzburg, ColUd. scient, de 
l'Institut des langues orientales du Ministère des ujfaires étranf/i^res, t. VI, 
1" fasc, Saint-Pétersbourg, 1891, p. 39. 
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Après les sourates du Kitàb al-mddjmoù^, Soleïmân nous donne 
une suite de prières — d'un intérêt moindre — appelées Qoddâs, 

b. — Recueil des Qoddâs (Soleïmân ne nous a pas transmis le 
titre exact). Contenant ; 

1**. — t r l aH fjASi* Prière du Parfum \ 

• •• 

2o. — jy^l ^\S3 A^^ (jWl ^loill. />eï/W6^/»^ Qoddâs, 
appelé Prière de V Encens*, 

3^ — ô*^*^' cT'^ ^-> ^i^lli)! <^lju)l. Troisième Qoddâs, 
appelé Prière de V Appel*, 

40. — SjUVl fj'\x» A^lj ^yi <^1juJ|. Dernier Qoddâs, 
appelé Prière de Vindication^, 

Ces prières contiennent des invocations du même genre que 
celles du Kitâh al madjmoù^. Elles sont employées à l'occasion de 
certaines fêtes, comme nous le dirons plus loin. 

Les trois premiers chapitres du Kitâb al-bâLoùrah, l'un racon 
tant l'initiation et donnant à cette occasion le texte du Kitâb al- 
madjmoù^, l'autre* traitant des fêtes nosairîs, le troisième • don 
nant le texte des Qoddâs et le quatrième traitant de la chute % 
forment l'essentiel du livre de Soleïmân. Les chapitres suivants 
offrent des exemples de poésies en vogue chez les Nosairîs ou sont 
des dissertations sans valeur sur des questions personnelles. 

Le chapitre cinq est composé d'extraits de poésies •. Le chapitre 
six expose quelques principes fondamentaux". Le chapitre sept 
relate des faits personnels '\ Le chapitre huit et dernier est un 
essai de controverse ^\ 

1. KiUH) aUbâkoùrah^ p. 38. 

2. Ibid., p. 39. 

3. Ihid,, p. 40-41. 

4. Ihld., p. 46 et s. 

5. Ihid., p. 34 et s. 

6. Ibid., p. 36 et s. Cf. plus loin, p. 89 et s. et ci-après, n* 17. 

7. Ihid., p. 59 et s. îia^l (^ •i}}\ J^ftill. Cf. plus loin, p. 70 et s. 

8. Ihid., p. 65 et s. : ilb jJI O^rUaJl jUH Ja* ^j^M^^ J^aill • 
Pour la poésie nosairi, nous renvoyons au très intéressant travail de 

M. Clément Huart, La Poésie relif/ietiAe dos Xo^airts^ dont nous parlons 
plus loin. 

9. Ihid., p. 81 et s. : i.)jl,al!l jJIÏp JotM ^^ ^^LJI J^aill • 

10. Ihid., p. 84 et s. : o,^l J l^\i^\ jl^l JkJL^^^ ^Ul J^l • 

11. Ihid., p. 105 et s. : <3j^\ J^ôjl ^î is\^^ • 
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Livre dans lequel sont réunies les fêtes et les indications, par 
Aboû SaMd ibn al-Qâsim atTabarânî (de Tibériade). Berlin, 
Biblioth. royale, fonds arabe, Ms. 4292 du catalogue d'Ahlwardt, 
n*^ 19 de la liste de Catafago, Journ» asiat,, 7® série, tome VIII, 
p. 523-525. 

Ce manuscrit, don de Catafago, quoique fort défectueux en 
plusieurs parties, est un des plus importants que nous possédions. 
L'inspiration ismaélî est indéniable. Tous les personnages dont 
les entretiens forment cet ouvrage sont les chefs dont se préva- 
laient les Ismaélîs et dont nous avons déjà trouvé mention dans 
les extraits de livres nosairîs donnés par le Kiiàb albàkoùrah. 

Le Kitdb mndjmoïC al-A^j/dd, — c'est la manière abrégée dont 
on a coutume de le désigner dans la secte, mais il faut se garder 
de le confondre avec le Kitdb al-Madjmoù^, — outre des indica- 
tions sur les fêtes, les circonstances qu'elles rappellent, la façon 
dont il faut les interpréter, contient les prières que l'on doit réciter 
à cette occasion. Souvent — comme au f» 49 r<* — le texte porte 
une seconde prière dont le tour est plus nettement nosairî. Il est 
dit que ces fêtes sont d'origine arabe ou persane. 

Ce ms. est un double de celui que Catafago a décrit (Journal 
asiatique, 4« sér., t. XI) sous le même titre et dont il a donné 
quelques extraits. Cf. ci-après, n^ 16. 

L'auteur est considéré comme un des maîtres de la religion 
nosairî : (( Après al-IIosain ibn Ilamdân ( al - Khosaibî ) vint 
Maimoùn ibn Qâsim at-Tabarânî, un des disciples de Mo^iammed 
ibn *Ali al-Djillî. Il composa pour les Nosairîs de nombreux 
ouvrages, entre autres le Mddjmoû^ al-A^ydd, célèbre par les 
injures qu'il contient contre Aboû Bekr, *Omar et 'Othmân ^ » 

3. — fj^jJ^\ c-jtj • Livre intitulé : Les fondements. — 

Biblioth. Nat., fonds arabe, Ms. 1449. Cité sous le n® 8 dans la 

liste de Catafago*. 

Voici en résumé la description qu'en donne de Slane dans le 
Catalogue des manuscrits arabes, p. 277 : Cet ouvrage aurait été 
composé par Salomon, fils de David, qui a rang de prophète chez 
les Nosairîs. C'est un questionnaire sur la nature de Dieu, la ma- 
tière informe, la création, les anges et tout ce qui est dans le ciel et 
sur la terre. Le présent exemplaire a été copié à Ra's B'aliyyeh% 

1. Soleîmân, Kitâb al-bùkonraîi, p. 17. 

2. Journal asiatique, 7' série, t. VIII, p. 523-525. 

3. Le catalogue transcrit ce nom Ras Baghlla, le ms. f« 79* v* porte : 

aJm ^\j à identifier probablement avec le village appelé Beit B'aliyyeh 
ou simplement B'aliyyeh. Cf. Hartmann, ZDPV., t.XIV, p. 234. 

DussAUD, Nosairîs, a 
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dépendance d'Al-*011aiqah, sur le territoire de Safità dans le liwâ 
de Tripoli, en 1206, d'une hégire que le copiste appelle hétaïenne^ 

et mohainmédane (i JL%^ <jL>.). 

La date de 1206 (f»79 v", lignes 6 7) ne peut être comptée que 
d'après l'ère musulmane et correspond aux années 1791-1792 de 
notre ère. Ce livre, dit le texte en expliquant le titre, est la base 
de la connaissance de toute chose*. Il se compose d'une série de 
demandes faites par le 8â*il auxquelles répond le ^àlitn, 

4. — Deux pièces de vers à la louange d'Alî, la première par 
YoûsouF, flls du chaikh *Arîb, l'autre par le chaikh *Alî ibn 
ÇArim. Biblioth. Nat., fonds arabe, Ms. M49, 2». 

La formule que signale de Slane et par laquelle se désigne le 

copiste de tout le Ms. 1449, Yoûsouf ibn *Arîb : ^ ^^lij < iJ^U' *J^ 

*LWi)l est calquée sur un passage du Kitdh al-macljmoN*, sourate 

onze : -lUli ^il^ Jj Aj^j\ ùJ^\^ •UJl ii>.Jl J ^j\j. 

Ces deux pièces de vers, comme le numéro précédent et le nu- 
méro suivant, ont été copiées en 12(X^ de rilégirc. Ces deux 
poésies ont été traduites par M. Clément Iluart'. 

&. — jf' ^j^ X!aÀ\ i^jJLï i^l^^l i^h^ Kitdh a^-^iràt, ou 

Livre intitulé : Le Sentier, composé par al Mofaddal ibn 'Omak. 

— Biblioth. Nat., fonds arabe, Ms. 1419, .>. N" 16 de la liste de 

Catafago. 

Ce livre aurait été recueilli par al-Mofaddal de la bouche de son 
maître Dja'far as-§âdiq. Il nous aurait été transmis par la suite 
des autorités : Yoûsouf ibn Daibân, al H osai n ibn Mohammed 
al-Qoummî, Ahmad ibn Ishaq al-Bouzârî, Aboû al Hosain *Alî 
ibn Solaimàn, Mohammed Mansoùr al-Baghdâdî, Aboû 'Abdallah 
al-Hosain ibn Hamdàn al-Khosaibî, Aboû al-IIosain Mohammed 
ibn *Alî al-Djiilî, qui Ta transmis au chaikh Aboû al Hasan 
Mohammed al Iladri. Cet ouvrage, à en juger par le galimatias 
dont il est fait, se pare indûment de ces noms. Ainsi le Kitàh 

1. On remarquera que ce mot est écrit, — avec intention semble-t-il, — 
sans points diacritiques. Peut-6tre cache-t-il une injure à l'adresse de l'ère 

musulmane oflicielle et faut-il lire : îLoLl»-, souillée, impure. Le ms. mo, 3" 

(notre n» 5), est aussi daté de l'an 1206 de l'hégire souillée : <.jLi-l ùj^ I JUj 

3. Journal asiatique, 7* sér., t. XIV, 1879, p. 241 et s. Cf. n« 19. 
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m Hirnf débute par un récit emprunté au même fonds que le 
récit de la chute du Kitàb al-hnkoùrah ; niais la version de celui ci 
est beaucoup plus claire et doit tenir de beaucoup plus près à 
l'orij^inal. Le Sirât est la voie droite qui conduit au septième ciel 
où l'on contemplera la divinité dans tout son éclat. Le Sirât est 
*Alîibn AbîTâlib\ .. ^ 

6. - ô: JU^ <-U* ^^ J< • • -r^*^! J^ J^^ v-)b^ 

jl ji-1 <M* Kitâb al-OsaiJir, par Mohammed ibn Chou*bah al- 

Harrânî, Biblioth. Nat., fonds arabe, Ms. 1450, 1». 

La liste de Catafago (Journal asiatique, 7« série, tome VIII, 
p. 523 525) attribue, sous le n^ 9, un autre ouvrage à cet auteur, 
\eKitdb al'Iinqâ^iq, Le Kitâb nl-Os^aifiv est une compilation qui 
ne jette aucune lumière sur la religion nosairî ; car, sous prétexte 
de prouver Tunité de Dieu, l'auteur confond à plaisir les personnes 
divines et leurs attributs. Il cite souvent Aboû Cho*aib, c*est-à 
dire Mohammed ibn Nosair, le prétendu éponyme des Nosairîs. 
11 cite aussi le Kitâb at-tntrliîa de Mohammed ibn wSinân Az 
Zâhirî *, inscrit sous le n" 7 dans la liste de Catafago. 

iSf^'^ ^*— ^ Traité sur la doctrine de Tunité de Dieu par Aboù 

Mohammed *Alî ibn 'Îsâ al Djisrî. Biblioth. Nat., fonds arabe, 
Ms. 1450, 2«. 

ç^^^J^ ^Sjt- Jf Jju-A-I 4)1 Questions adressées par Aboû 

'Abdallah ibn Hàroûn as-Sà'igh à Aboù 'Abdallah al-Hosain ibn 
Hamdân al-Khosaibî. Biblioth. Nat., fçnds arabe, Ms. 1150, \\\ 
Considérations sur le Mn'^nâ, VIsm et le Bâb, 

9. — Traité sans titre ([ui commence par ces mots : <_Ij xX'\ 



1. Cf. St. Guvîird, Frat/nufnti* relatifs à la âortrirnf fhi* I:*maôli.'i, 
p. 111-112 et 121. Dans le catéchisme nosairî de S. de Sacy, Bibl. Nat., 
ms. arabe 5188, p. lOi et 93, SVlî dit : je suis le maître du ^ïrk\ : 

l?<j-a)l w>-U tl. Cf. plus loin, p. 121. 

2. Sur ce personnage, une des aut<:)rités ismaélîs. Cf. St. Guyard, 
Fratfments, p. 212, et Un fjrand mailre des Assassins, p. 29, n. 4. 
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Biblioth. Nat., fonds arabe, Ms. 1450, 4«. 

10. - ^jl\ jy^\ ^ j^j^ ^c^i . . . jl1.h •s^iu 

jliJl ^J^l 

Controverse par Yoûsouf ibn al *Adjoùz al-Halabî, connu sous 

le nom d an-NachchAbî. Biblioth. Nat., fonds arabe, Ms. 1450, 

6° et 70. 

Ce traité contient des réflexions (f« 130 v® et s.) d'al-Mofaddal 
sur les douze points qu'il faut connaître pour être croyant. Le 
catalogue de la Bibliothèque Nationale en fait un ouvrage à part, 
sans fondement, car la première partie contient aussi des extraits 
d*al-Mofaddal, et nous retrouvons dans la seconde partie [P 142 r® 
et \^) le chaikh Moûsâ susnommé (dans la première partie) et les 
mêmes noms de lieux (f® 144 r®) Dairoûnâ du district dal-Qolai*ah 
et Djarîs. La conférence de Yoûsouf a trait à Tunité de Dieu. On 
trouve mêlées aux citations d'al-Mofaddal des considérations sur 

l'Absence (^^jjl, f® 144 \^ et s.) importantes pour la doctrine 

• •• 
de la secte des Ghaibîs'. Ce traité cite un certain nombre de 
villages habités par les Nosairîs : 

Al-Moriyyah, rcjjll (f^69 v«). 

Dairoûnâ de la contrée d*al-Qolai*ah : iiJiJl jj» ^ yJLt^ i j^ 

Sans doute un des Dêrûne cités par Hartmann, Bas Litca el 
Ladkije, ZDPV., t. XIV, p. 212, 217, 219, 225. 

Al-Djarîs ou al-Djirrîs, ^ynjA (f° 70 r«, f^ 144 r«), peut être 
Djarrâs d'Hartmann, op, cit., p. 235, dans le Khawâbi. 
Isfîn, J^\ (fo 70 vo, fo 111 TO). 

Al-Djabîb, ^..^.^i-l (i^ 72 r"). Hartmann a relevé Djbàb, op, cit., 
p. 238, et Djbêbât, op. cit., p. 218. 
Rabâb, r-lj (f« 73 r^). 

11. — Traité sur les devoirs de l'Imâm : ^_^fC \j*J flofi 7^j^ 

1. Ms. î Zjj\ . 

2. Ms. : S^^lu . 

3. Cf. plus loin, p. 100 et s. 
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^^ (J aJ^ lijl* AÀ^\ ôS^ ^j <-*-a^ (J <rvl» ^j ^L^^^ 

Â-jljJ\ ùJS^ (J -U^j LiJ ^Idl fLA *^i. Bibl. Nat., fonds 
arabe, Ms. 1450, 8°. 

Au f9 158 1* commence le chapitre sur l'initiation : 4» yi>* (J c-)l 

^..LJl . Ce n'est pas une description méthodique de l'initiation. 

On n'y retrouve pas les trois cérémonies que rapporte Soleïmân 
dans son Kitàh al-bàkoùrah, et que nous ont confirmées les récits 
recueillis sur place. Mais quelques détails sont identiques à ceux 
que nous connaissons par ailleurs. Nous les avons relevés plus 
loin. 
Copie datée de l'an 1211 (1796 1797 de notre ère). 

12. — Élégie composée par le chaikh *AlÎ ibn Mansoûr, 
développée dans un takhmîs par le chaikh Moûsâ ar-Rabt, daté 
de l'an 1211. Bibl. Nat., ibid,, 9«. 

13. — Poème du chaikh Mohammed al-KalAzî (^j^^^i\* 

Bibl. Nat., ibid,, 10«. 

Ces vers en Thonneur de la Lune ont été publiés et traduits par 
M. Clément Huart. Cf. plus loin, n® 19. 

14. -— Poème du chaikh Hasan al-Adjroûd ^Jj>-V1. Bibl. 

Nat., ibid,, 11». 

Traduit aussi par M. Clément Huart dans le travail dont il est 
question plus loin, n® 19. 

15. — Relation écrite par al-Hosain ibn Hâroûn as Sâ'igh de 
la conférence qui eut lieu, en 346, chez son maître *Alî ibn 'îsâ 
al-Djisrî. Bibl. Nat., ibid,, 12o. 

Cf. plus haut, n^ 7 et 8. Daté de 1212 (1797 1798). 

16. — Catafago, Notice sur les Ansériens, Journal asiatique, 
4^ série, t. XI (1848). Décrit et donne quelques extraits du Kitàb 
madjmoiV al-A^yâd, Cf. plus haut, n<* 2. 

17. — Idem, Die drei Messen der Nussairier, dans Zeitschrift 
der deutschen morgenlândischen Gesellschaft, t. lï, p. 888 et s. 

1. Cf. plus loin, p. 107 et s. 
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11 s'agit des trois Qoddâs dont nous avons parlé à propos du 
Kitâb al'bfUiOÙrah, 

18. — D*" Wolff, Auszûge aus dem Katechismus der Nossai- 
rier, dans Zeitschrift der deutschen morgenlàndischen Gesellschaft, 
t. Ill, p. 302 et s. 

Tiré du ajjk^\ iîl^ ^gSm c-)t^. Cet écrit est certainement 

une composition assez récente. 11 s'inspire visiblement des caté- 
chismes chrétiens répandus à profusion de nos jours en Syrie. 
L'auteur ne craint pas de faire violence à la doctrine nosaîrî, par 
exemple, quand il rapproche la récitation des Qoddàs qu'accom- 
pagne une sorte de communion avec le vin, du sacrifice de la 
messe. Il cite les paroles de Jésus : « Ceci est ma chair et ceci est 
mon sang. » Mais ces paroles ne peuvent pas avoir dans la doc- 
trine nosairî une application, même tendancieuse, puisque les 
Nosairîs ne font usage que du vin et ignorent complètement l'em- 
ploi des deux espèces. Une autre considération ne nous permettait 
pas d'utiliser de façon suivie ce traité, c'est que nous ne le connais- 
sons que par une traduction. 

Cet ouvrage, dont le Dr. Wolff a donné des extraits, diffère 
complètement du catéchisme des Nosairîs rapporté par Niebuhr^ 
et offert, d'après de Sacy, à la bibliothèque de Tuniversité de 
Kiel. Cf. ci après, n» 20. 

19. — Clément IIuart, La poésie religieuse des Nosairîs, 
Journal asiatique, 7« série, t. XIV (1879), p. 190-261. 

M. Clément Huart donne le texte et la traduction de seize pièces 
de vers, dont douze fournies par Soleïmân dans son Kitdh al- 
hàkoùvah et quatre autres tirées de deux manuscrits inédits de la 
Bibliothèque Nationale*. Le texte sur lequel a travaillé M. Clé- 
ment Huart, comme tous ces textes nosairîs, est très fautif. Voici 
la liste de ces morceaux : 

P. 201 et s. : Vers du chaikh Ibrâhîm at Toûsî, à la louange de 
la dame Zainab. 

P. 204 et s. : Vers du chaikh Hasan Ibn Makdhoûn al Sindjàrî, 
à la louange de la dame SâMa. 

P. 206 et s. : Vers du chaikh 'AU ibn Sàrim, à la louange de la 
Lune. 

P. 210 et s. : Vers du chaikh Mohammed ibn Kalâzî, à la 
louange de la Lune. 

P. 213 et s. : Vers du même sur le Vin, mais qui s'adressent 
(en,réalité) à la Lune. 

P. 217 et s. : Vers du même sur la Lune. 

P. 220 et s. : Poésie du chaikh Khalîl an-Nomailî, intitulée 

1. Niebuhr, Voyage en Arabie, t. II, p. 358. Cf. la seconde partie de notre 
bibliographie. 

2. Cf. plus.haut, n" 4, 13, 14. 
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l'Humiliation, tirée de son diwân (Ce diwân figure sous le n^ 27 
dans la liste de Catafago, /owrna/ asiat,, 1^ sér., t. VI II, p. 523 525). 

P. 225 et s. : Vers du même auteur sur la dame Zainab. 

P. 226 et s. : Vers du chaikh Yoûsouf al-Khâtib sur la Lune. 

P. 229 et s. : Vers du chaikh Yoûsouf Aboû Tarkhân sur le Ciel. 

P. 233 et s. : Fragment du nuMne, nommé l'Ascension. 

P. 236 et s. : Vers du chaikh Ibrahim, chaikh du village de 
*Aidiyyé, de la famille du chaikh Yoûsouf Aboû Tarkhân (Soleï- 
mân, Kitdh al-bàkoùrah, p. 56, cite le village de 'Aidiyyé parmi 
ceux de la région d'Antioche. *Aidiyyé est à environ six kilo 
mètres au nord d'Antioche). Ces poésies sont tirées du Kitdb al- 
hàkoùrah de Soleïmân. Les suivantes sont empruntées aux mss. 
dont nous avons parlé plus haut. 

P. 241 et s. : Vers composés par le kâtib Yoûsouf sur le métré 
d'un poème du chaikh *Alî ibn Sàrim. 

P. 248 et s. : Vers du chaikh 'Alî ibn Sârim. 

P. 252 et s. : Vers du chaikh Mohammed al-Kalâzî. 

P. 255 et s. : Stances du chaikh Ilasan al Adjroûd. 

20. — « Catéchisme des Nosairîs, copié sur un manuscrit 
apporté du Levant par M. Niebuhr et par lui donné à la biblio 
thèque de Kiel, qu'il m'a envoyé pour en tirer une copie. Le même 
volume contient aussi le Catéchisme des Druzes. » Bibl. Nat., Ms. 
arabe 5188. 

La copie et la traduction sont de la main de Silvestre de Sacy. 
On verra une note à ce sujet dans l'Exposé de la religion des 
Druzes, t. II, p. 580, n. 4 : « Ce que j'entends par le Catéchisme 
des Nosairîs, c'est un recueil de différentes pièces relatives à la 
religion de cette secte. » Ce traité n'est pas à comparer, en effet* 
aux extraits sans valeur publiés par le Dr Wolff (cf. n" 18). Nous 
avons ici de la pure doctrine nosairî. « Malheureusement, ajoute 
de Sacy, ce manuscrit est rempli de fautes. » C'est le sort com- 
mun à tous les écrits de ce genre. La traduction de S. de Sacy est 
excellente; seules, les notes ne sont pas au point. Certains détails, 
comme le mystère du 'Ain-mîm sîn, l'identité de Fàtir, le sens de 

Ufcjl jvi\, ne pouvaient guère être élucidés à cette époque où 

manquaient les éléments de comparaison. Niebuhr a aussi utilisé 
ce traité. Cf. ci-après, n" 45. 



II. — DOCUMENTS NON-NOSAIRIS. GÉOGRAPHES, 
VOYAGEURS ET DIVERS 

21. — Pline, Histoire Naturelle, 5, 23. 

22. — SozoMÈNE, r, 5. 

23. - lsjy^\ Jp '^Jl J-^ti lJo^U\ i-ILJU 

Lettre qui extermine le débauché. Réfutation du Nosairî. Bibl. 
Nat., fonds arabe, Mss. 1415, 1419. Écrit druze réfutant le c-)Lij 
c^*.5tt^l ^Jatjfj ^lii-K cf. Silvestre de Sacv, Journal asiatique, 

t. X, p. 321 et s., et Exposé de la religion des Druzes, t. I, 

f). ccccLxxi et s., et 78; t. Il, p. 559 586. S. de Sacy pense que 
'auteur de cette réfutation est Hamza, le célèbre ministre de 
Hâkim. Cf. aussi Gùnzburg, Collections scientifiques de l'Institut 
des langues orientales du Ministère des Affaires étrangères, t. VI, 
!«' fasc. , Saint Pétersbourg, 1891, p. 136. Cet écrit est fort 
répandu. Cf. W. Pertsch, Die Arabischen Handschriften der 
Herzoglichen Bibliotek zu Gotha, Ms. 862 ; British Museum, 
fonds arabe, Ms. MCXLIV, 1. A Damas, nous en avons trouvé 
trois exemplaires entre les mains du sympathique drogman du 
consulat de France, M. Ëddé. 

24. — Anonymi Gesta Francorum et aliorum Ilierosolymita- 
norum, éd. Hagenmeyer, p. 413-423. 

25. — Jacques de Vitry, dans Bongars, Gesta Dei per Francos, 
p. 1062. 

26. — Yâqoût, Mou^djam, éd. Wûstenfeld, tome II, p. 223 et 
p. 338; t. III, p. 275. 

27. — Albéric de Trois-Fontaines, Chronique, dans Pertz, 
Monumenta Germanica Historica. SS., t. XXIII, p. 935. 

Cite les « Nossorite » sous l'année 1234, avec un extrait de 
l'évéque Olivier. 

28. — BuRCHARD DE MoNT-SiON, Dcscriptio Terrae SancUe, 
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dans Laurent, Peregrinatores medii aevi quatuor, Leipzig, 1873, 
p. 29 et p. 90. 

Cite les Nosairîs sous le nom inexpliqué de Uannini. 

29. — Aboûlfaradj, dit Bar Hebraeus, Histoire des Dynasties, 
éd. Salhani, p. 166. 

30. — Idem, Chronicon syriacum, p. 172 et s., et p. 281. 

Nous montrons plus loin que les renseignements donnés dans 
Chron, syr., p. 172 et s., ne s'appliquent pas aux Nosairîs. 

31. — Ibn Sa'îd, dans Aboûlfidà, Géographie, traduct. Reinaud 
et St. Guyard, t. II, p. 11 n. 7. 

32. — DiMACHQÎ, Géographie, édit. Mehren, p. 174, 203, 209. 

33. — Chahrastànî, édit. Cureton, p. 143-145. Traduction de 
Haarbrûcker, Halle, 1850, t. I, p. 216 217. 

— Contes Ismaëlis, publiés par St. Guyard. Cf. Stanislas 
Guyard. 

34. — Ibn Batoûtah, Voyages, édition et traduct. Defrémery 
et Sanguinetti, tome l, p. 176-179. 

Le célèbre voyageur arabe a visité la région des Nosairîs vers 
le milieu du XIV<> siècle. 

35. — Ibn Taimiyyah (Taqî ad-dîn), Fatwa sur les Nosairîs, 
texte et traduction par Stanislas Guyard, dans Journal asiatique, 
6« sér., t. XVIIl, p. 158-198.— Avait déjà été traduit par K.Salis- 
bury, dans Journal of the American Oriental Society, 1851, mais 
d après un texte moins complet. 

Document du X1V« siècle de notre ère. 11 se compose de deux 
parties. La première résume les griefs contre les Nosairîs et pose 
un certain nombre de questions au savant musulman. La seconde 
est le Fatwa proprement dit ou décision juridique rendue par 
Taqî ad dîn ibn Taimiyyah. Ces deux parties sont de valeur très 
inégale. La première a été rédigée par un homme fort au courant 
de la religion nosairî ^ Nous sommes donc autorisé à en utiliser 
les renseignements. En particulier, nous croyons que les questions 
posées sur l'aide qu'on eut demander aux Nosairîs pour la 

1. Dans le Fatœa même, Ibn Taimiyyah dit : « Ils prétendent que cela 
constitue la science du sens caché, qui renferme ce qu'en a fait connaître 
plus haut notre interlocuteur. » Cf. St. Guyard, op. cit., p. 186. 
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défense des frontières, leur entrée dans les charges publiques, etc., 
se rapportent bien à eux, non aux Ismaélîs, comme on pourrait 
l'inférer des not<3s de Stanislas Guyard^ La seconde partie inti- 
tulée : « Décision du chaikh Taqî ad dîn ibn Taimiyyah », est d'un 
grand intérêt, mais l'auteur englobe les Qarmates du Bahrain, les 
Ismaélîs de Syrie ou Assassins et les Fatimides avec les Nosairîs. 

36. — *Alî ibn Mohammed al-Djordjânî, at-ta^rifàt, éd. Flûgel, 
p. 27 et 261. 

37. — Maqrîzî, Kitàb as-Souloùk, Bibl. Nat., fonds arabe, 
Ms. 1726, fo 364 r«, et f« 365 v». Traduit par Quatremère, Mines de 
rOrient, t. IV, p. 375 376. Sous Tannée 717 de l'Hégire (1317-18). 

39. — Ibn al-Fourât, apud Quatremère, Mines de l'Orient, 
t. IV, p. 349. 

40. — Ibn QâdÎ Chohbah, Biblioth. Nat., Ms. 1598, ^8 63 v^et 
64 r^. Cf. Quatremère, Histoire des Sultans mamlouks de Maqrizi, 
t. II, lr*> part., p. 258, sous l'an 745 de l'Hégire (1344-1345). 

41. — Marracci, Prodomi ad refutationem Alcorani, Rome, 
1691, t. III, p. 527. 

42. — Henri Maundrell, Voyage d'Alep à Jérusalem à Pâques 
en l'année 1697, trad, franc., Utrecht, 1705, p. 20. 

43. — George Sale, The Koran, a Preliminary Discourse, 
Londres, 1734, p. 176 177. 

44. — GiiLLAi'ME DE l'Isle, (^artc particulière de la Syrie 
comprise entre les villes d'Antioche et Alep, Seyde ou Sidon et 
Damas... ouvrage posthume... publiéparJ.N.del'Isle, Paris, 176-1. 

Mention des Nosairîs sous la forme : Flnseyriens. 

45. — D'Herbelot, Bibliothèque Orientale, suh Nossairioun. 

46. — Ed. Pococke, Description de l'Orient, trad, fr., Paris, 
1772, t. IV, p. 122. 

47. — Idem, Specimen Historiée Arabum, edidit Jos. White, 
Oxonii, 1806, p. 25 et 265. 

1. Ainsi la note 1 de la page 183 se rapporte aux Ismaélîs. 
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48. — NiEBUHR, Voyage en Arabie, trad, franc., Amsterdam et 
Utrecht, 1780, t. II, p. 357-361. 

Niebuhr a fourni les premiers renseignements exacts sur les 
Nosairîs. Tous les voyageurs qui suivent n'apportent presque 
aucun élément nouveau. 

49. — Baron de Tott, Mémoires, Amsterdam, 1784, t. IV, 
p. 135 et s. 

50. — VoLNEY, Voyage en Syrie et en Egypte pendant les 
années 1783, 1784 et 1785, dans Panthéon littéraire, p. 208-210. 

51. — W. G. Browne, Nouveau voyage dans la Haute et 
Basse- Egypte, la Syrie, le Dar-Four de 1792 à 1798, trad, franc., 
Paris, Dentu, 1800, t. II, p. 207. 

52. — U. J. Seetzen, Reisen durch Syrien, Palâstina, Phôni- 
cien, etc., herausgegeben und commentirf vom T>^ Fr. Kruse, 
Berlin, 1854-59, t. I, p. 325-326, et t. IV, p. 154-155. 

Voyages faits à partir de 1806. 

53. — J. Mariti, Memorie istoriche del popolo degli Assassini 
e del vecchio délia montagna, loro capo-signore, Livourne, 1807, 
p. 47 et s. Cf. de Sacy, Mém. de l'Institut royal, t. IV, 1818, 
p. 9, n. 

54. — J. MiOT, Mémoires pour servir à Thistoire des Expé- 
ditions en Egypte et en Syrie, 2« éd. 1814, p. 119. 

Résumé de Volney. 

55. — RoussEAi*, Mémoire sur les Ismaêlîs et les Nosaïrîs de 
Syrie, dans Annales des Voyages, t. XIV, p. 271 et s. Réimprimé 
sous le titre : Mémoire sur les trois plus fameuses sectes du musul- 
manisme, les Wahabis, les Nosaïrîs et les Ismaêlîs, Mar- 
seille, 1818. 

Les renseignements* sur la religion sont inutilisables, bien que 
Silv. de Sacy ait corrigé en note les erreurs les plus grossières. 
Ceux sur Tétat politique (1811) sont intéressants. 

56. — Mattias Norberg, Codex Nasaraeus, Londres, 1815, 
1. 1, p. VI, n. 16 (note de Germanus Conti, vicaire du patriarche 
maronite). 
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57. — (De Corancez), Itinéraire d'une partie peu connue de 
TAsie- Mineure, Paris, 1816, p. 190 et s. 

Fait surtout d'après Niebuhr. 

58. — J. L. BuRCKHARDT, Travels in Syria and the Holy Land, 
Londres, 1822, p. 125 et s. 

A suivi dans la montagne nosairî le chemin de la première 
croisade. Bons détails topographiques. Dans l'édition allemande, 
note de Gesenius, t. I, p. 517 5Î9. 

59. — FÉLIX Dupont, drogman, gérant le vice consulat de 
France à Lataquié, en 1821, Mémoire sur les mœurs et les céré- 
monies religieuses des Nesserié, connus en Europe sous le nom 
d'Ansari, dans Journal asiatique, 1"^® série, t. V (1824), p. 129-139. 

Quelques renseignements exacts. Dupont est le premier à citer 
la secte des Ghaibîa. 

60. — J. DE Hammer, Tableau généalogique des 73 sectes de 
rislam, dans Journal asiatique, V^ série, t. VI (1825), p. 331 et s. 

Résumé d'après Chahrastânî. 

61. — Guys, vice-consul de France à Lataquié, Observations 
sur un Mémoire relatif aux mœurs et aux cérémonies religieuses 
des Nesserié, par M. F. Dupont, dans Journal asiatique, V^ sér., 
t. IX (1826), p. 306 et s. 

61 bis, — J. S. Buckingham, Travels among the Arab Tribes, 
Londres, 1825, p. 507-508 et 529. 

62. — MicHAU^D et PoujouLAT, Correspondance d'Orient 
(laSO 31), Paris, 1^35, t. VI, p. 458 et s. 

Peu original. Quelques erreurs grossières. Ainsi Poujoulat 
confond — en suivant sans doute Volney — les Qadmoûsîs, qui 
sont des Ismaélîs, avec les Nosairîs. 

63. — Chronique de l'occupation de la Syrie par Ibrâhîm- 
Pacha, accompagnée de notes sur les *Anâzé, les Nosairîs, etc. 
Bibl. Nat., fonds arabe, Ms. 1685. 

64. — Silvestre de Sacy, Exposé de la religion des Druzes, 
Paris, 1838, 1. 1, p. cccclxxi et 78; t. II, p. 559 586. 

Exposé de la doctrine nosairî d'après les livres druzes et un 
opuscule no§airî rapporté par Niebuhr. Cf. plus haut, n®* 20 
et 23. 
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65. — Eduard Robinson, Palâstina... Tagebuch einer Reise 
im Jahre 1838 (en collaboration avec Eli Smith), Halle, 1841, 
t. III, p. 361, 607, 754, 887, 932, n. 2. 

66. — Idem, Neuere biblische Forschungen in Palàîstina, Berlin, 
1857, p. 511. 

66 bis. — Jacob Berggren, Guide français-arabe vulgaire des 
voyageurs et des Francs en Syrie et en Egypte... Upsal, 1844, 
col. 46, 453 et 476. 

67. — Thomson, Missionary Herald, 1841, XXXVII, p. 104-107, 
etl847, XLIII, p. 121. 

68. — Idem, Bibliotheca Sacra, 1848, vol. V, p. 255 et s. 

Nous ne connaissons cet auteur que par les extraits qu'en a 
donnés K. Ritter dans son Erdkunde. Thomson ne parvint pas à 
tirer des renseignements des Nosairîs. Le consul anglais Barker, 
qui vécut quarante ans dans le pays et dont les domestiques 
étaient Nosairîs, ne put jamais rien obtenir d'eux. 

69. — Philipp Wolff, Die Drusen und ihre Vorlaufer, Leipzig, 
1845, p. 214-233 et p. 426. 

Traduit l'Exposé de la religion des Druzes de Silv. de Sacy. 

• 70. — John Wilson, The Lands of the Bible... Edimbourg, etc., 
iai7, t. II, p. 722. 

71. — Walpo LE (Lieut, the hon. F.). The Ansayrieh, 3 vol., 
Londres, 1851. 

Trois volumes de bavardages. Presque pas de renseignements 
intéressants. L'auteur ne sort, en général, de la banalité que pour 
tomber dans l'erreur. Il confond les Nosairîs avec les Assassins. 
Cet ouvrage a cependant joui d'une certaine notoriété. 

72. — . . .<i ^Ixi-I aJUj ij\:J Ju>. (t— aJ (J. Division de 

la montagne du Liban, situation des juges (chefs), etc. Berlin, 
Biblioth. royale, Ms. 4291. 

Écrit druze d'époque récente. Il est postérieur à l'émir Bechîr 

Chehâbî, comme le montre la ligne 1 du f® 44 v® : j\^\ Al (Jj 

(jLiJl j\^. Fait partie du fonds Wetzstein. Après quelques 

indications sur la position relative des grandes familles du Liban, 
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l'auteur précise la position des Xosairîs (f" 55 v"), dont il est bien 
informé et traite superficiellement de leurs coutumes. Ce premier 

Fassa|j:e intéressant notre sujet se termine f*57 r" (non t^h6 v", comme 
indique le catalogue). Au f^ 58 r^, l'auteur établit les différences 
principales entre les doctrines nosairîs et druzes. Les réflexions 
les plus intéressantes sont celles qui distinguent la métempsycose 
druze de la métempsycose nosairî. Ces considérations se terminent 
avec le traité f® 59 v« (et non f**59 r<>) par un résumé des prières 
noçairls dites qoddds, Fleischer (Kleinere Schriften, t. III, extr. 
de Z. 7). M, G., 1852, VI, p. 98-106 et 388-398) a traduit ce manus- 
crit en partie. Il a négligé les renseignements sur les Nosairîs. 

73. — Rev. S. Lyde, The Ansyreeh and Ismaeleeh... 

Londres, 1853. 

Sous le coup de préoccupations bibliques, l'auteur prétend que 
les Nosairîs sont des Juifs égarés. Cet ouvrage montre l'effort des 
Anglais, vers le milieu du siècle, pour gagner ces montagnes à 
leur influence par l'intermédiaire des missionnaires anglicans. Ne 
pouvant réussir à fonder des écoles en plein pays nosairl, ils 
cherchèrent à se rabattre sur les environs de Lataquié. Ils 
échouèrent de nouveau. Le projet fut repris par la Mission amé 
ricaine de Beyrouth dont la succursale de Lataquié est encore 
florissante. 

74. — Karl Hitter, Krdkunde, Berlin, 1851, tome XVII, 
p. 975-995. 

75. — Victor Langlois, Abrégé de la religion des Noussairiés 
d'après des mss. arabes et des documents originaux trouvés en 
Syrie et en Caramanie, dans Athemrum Français, 1851, p. 853-854. 

Le contenu ne répond pas au titre. 

76. — Idem, Revue d'Orient et d'Algérie, n"*' série, t. III 
(ia56), p. 431-437. 

77. — Charles IIkxry Brigham, Ansaireeh of Syria, North 
American Review, 1861, XCIIl, p. 312 et s. 

78. — Dk Gobineau, Trois Ans en Asie, Paris, 1859, p. .338-371. 

D'après cet auteur, il y aurait un grand nombre de Xosairîs en 
Perse. « C'est la religion des Ehl-v-Hphh ou (jens d(* la vérité, 
appelés Nossayrys par les Arabes et les Turcs, et Aly-Uhalïys par 
les Persans » (p. 338). D'après le tableau que M. de Gobineau 
trace de leur religion, on ne peut absolument pas identifier la 
doctrine des soi-disant Nosairis de Perse avec celle des Nosairîs 
de Syrie. Il y a là une extension abusive de nom, qui se trahit par 
le fait que le terme de Nosairî est donné par les Arabes et semble 

inconnu aux Persans qui emploient celui de AU illahî (aAJI le). 
Les missionnaires no^^airis, comme nous le verrons, ont joué à 
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certain moment un rôle très actif et ont gap:né à leur secte des 
agglomérations importantes, quelques-unes assez lointaines. Ce 
nom de Nosairi est devenu — comme en témoigne le fatwa d'Ibn 
Taimi>Tah — assez populaire pour être appliqué à toute secte 
reconnaissant *Alî comme Hre supérieur ou dieu, et l'on sait si 
elles furent nombreuses. Les Ahl al Haqq sont proprement des 
Ismaélîs, et Terreur de M. de Gobineau peut encore provenir du 
fait que certains Ismaélîs furent dénommés Nazârls. Cf. S. de 
Sacy, Mémoires de l'Institut royal, t. IV, p. 74 et s. 

79. — Blanche, L'Ansarié Kaïr-Beik, dans Revue européenne, 
t. XII (1860), p. 384-402 et 582-601. 

Etude vivante et bien informée du petit potentat nosairî. 

80. — Ernest Renan, Mission de Phénicie, Paris, 1864, 
p. 114 et p. 126-127. 

Le second passage est une notice d'un Assemani de Tripoli. Le 
premier contient les seules lignes que Renan ait consacrées aux 
Xosairîs. Elles reproduisent les racontars de quelque curé maro- 
nite. Nous les reproduisons par curiosité : (( Nous n'avons pas eu 
l'occasion de faire ample connaissance avec les Nosaïris oil 
Ansariès, qui nous ont paru de beaucoup la population la plus 
abaissée de la Syrie. Ils ont bien plus d'affinité avec les chrétiens 
qu'avec les musulmans, et sans doute le nom de Nosaïris (petits 
chrétiens) a quelque fondement. Ils honorent comme un dieu 
saint Maroun% le patron des Maronites, devenu, comme Mar- 
Antoun, un génie thaumaturge d'une grande réputation dans la 
croyance de toutes les sectes. On nous a communiqué la formule 
du culte qu'ils rendent aux organes sexuels de la femme. On dirait, 
par moments, une secte gnostique ayant traversé durant des 
siècles toutes les altérations qu'une religion dénuée de livres 
sacrés et d'un sacerdoce organisé ne peut manquer de subir. » 

81. — Baron Rey (Emmanuel Guillaume). Exploration de la 
montagne des Ansariès en Syrie, dans Bulletin de la Société de 
Géographie, 1865, ÏX, p. 50 52. 

82. — Idem, Rapport sur une mission dans le nord de la Syrie, 
dans Archives des Missions scient, et litt., 1866, t. III, p. 329-373. 

83. — Idem, Reconnaissance de la Montagne des Ansariès, 
dans Bulletin de la Soc. de Géogr., 1866, t. XI, p. 433-469. 

84. — Idem, Essai géographique sur le nord de la Syrie, dans 
Bulletin de la Soc. de Géogr., 1873, t. V, p. 337-318, avec une carte. 

1. Cette erreur trahit la source maronite des renseignements de Renan. 
Les Nosairls blasphèment le nom de Mâr-Mâroûn. Cf. Soleïmân, Kitàli 
aUbàkoûrah, p. 45. 
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85. — Idem, Les Colonies franques de Syrie aux XII*^ et 
XHI« siècles, Paris, 1883, p. 99-100. 

86. — Idem, avec L. Thuillier, Carte du nord de la Syrie, sans 
lieu ni date. 

L'auteur a relevé avec un soin particulier les châteaux forts et 
les enceintes de places fortes, dans Etude sur les monuments de 
Tarchitecture militaire des croisés en Syrie et dans l'île de Chypre, 
Paris, 1871. 

87. — A. Sprenger, DasLeben und die Lehre des Mohammad, 
zweite Ausgabe, 3 vol., Berlin, 1869. 

A parlé des Nosairîs dans les passages suivants du tome I : 

P. 38 : « Der Islam hat dièse Sekten entweder absorbirt oder 
vertilgt, nur in den Sùmpfen oberhalb Baçra und in den Bergen 
bei Ladakia in Syrien fanden sie eine Zufluchtstàtte und sind sie 
noch vorhanden. Die erstern werden auch Mendaiten d. h. Schûler 
(des Johannes des Tâufers), und die letztern bis auf den heutigen 
Tag Nazaràer geheissen. 

» Dièse beiden Sekten sind in den tiefsten Aberglauben 

versunken. Die Nazaràer in Syrien haben eine Unzahl von Engeln, 
Planeten und Erdgeistern, ein Erbe des chaldaïschen Heiden- 
thuras. » 

P. 42 : (( Eine solche Lehre, wenn sie auch das Volk in dem 
Augenblick geistiger Bewegung annimmt, kann sich so wenig in 
ihrer Reinheit erhalten, als die politischen Theorien von Fraternité, 
und muss, besonders wenn es an Schulunterricht fehlt, in den 
crassesten Aberglauben ausarten, wie dies auch unter den Men- 
daiten und den Nazarâern bei Ladakia geschehen istV » 

88. — A. VON Kremer, Die Ileidengemeinden der Nosairyer 
im nôrdlichen Syrien und in Cilicien, Das Ausland, 1872, 
p. 553-558. 

Fait d'après le Kitàb al-bàkoûrah. Dit avoir eu entre les mains 
un autre écrit nosairî, mais il n'en donne pas le titre et ne paraît pas 
ravoir utilisé. Intervertit les rôles de Salman et de Mohammed. 

89. — Henry Harris Jessup, Tlie Women of the Arabs, 
New- York, 1873, p. 35-44. 

90. —Augustus Johnson, dans la Palestine Exploration Society 



1. Ce t^rme do Nazaréen appliqué aux Nosairls — les mandaïtes ont 
souvent été désignés par le même nom — permet de se demander si 
Sprenger n'a pas en partie confondu les deux sectes, cf. plus loin, p. 13 et n. 1. 
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américaine, 2*' statement. Cf. Palestine PiXploration P'und, quart. 
S tat., 1874, p. 196. 

91. — C. Favre et B. Mandrot, Voyage en (Jilicie, 1874, dans 
Bulletin de la Soc. de Géogr., janvier 1878, p. 19. 

92. — Stanislas Glyard, Un Grand Maître des Assassins au 
t^mps de Saladin, Paris, 1877, extr. du Journal asiatique. Cf. plus 
haut Ibn Taimiyyah, n^ 35. 

93. — A. Ubicini et Pavet de Courteille, État présent de 
l'Empire ottoman, d'après le salnâmeh pour Tannée 1293(1875-76). 
Paris, 1876, p. 45 46. 

94. — Baudissin, Studien zur Semitischen Heligionsgeschichte, 
Leipzig, 1876-78, t. II, p. 246. 

95. — LÉON Cahun, Les Ansarîés, dans le Tour du Monde, 
1879, t. II, p. 369-400. 

Aimable récit de voyage diez les Nosairîs des environs de 
Lataquié. Léon Cahun était chargé d'une mission scientifique par 
le Gouvernement français. 

96. — H. Ganem, Les Ansairiéhs, Journal des Débats, 20 oc- 
tobre 1880. 

97. — Jj (5JLj:il ^j>- vJJt L|jj- f^-^^ ^^Ll^* 
Histoire de la Syrie par Georges-efendî Yanî, Beyrouth, 1881, 
p. 354. 

98. — Martin Hartmann, Das Liwa cl Ladkidjc und die Nahije 
Urdu, dans ZDPV., t. XIV (1882), p. 151 255, avec une carte. 

99. — Idem, Das Liwa Haleb (Aleppo), und ein Teil des Liwa 
Dschebel Bereket, dans Z. der Gesellschaf t fur hlrdkunde, t. XXIX 
(1894), p. 142-188 et 475-550, avec une carte. 

100. — D*" Lortet, La Syrie d'aujourd'hui, Paris, 188-1, p. 44, 
46 et s., extrait du Tour du Monde, 1880-83. 

101. — CoNDER, Heth and Moab, Londres, 1883, p. 282-284 et 
p. 387-388. 

102. — Sachau, Reise in Syrien und Mesopotamien, Leipzig, 
1883, p. 56 57. 

DussAUD, Noçairîs, f» 
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103. — Mackintosh, Damascus and its People, Londres, 1883, 
p. 259-2()3. 

104. — EuxKST CuANTHK, Arcliives des Missions scientifiques 
et littéraires, 188^, p. 217 et s. 

105. — Idem, De H(\vrouth à Tiflis, dans Tour du Monde, 1889, 
t. Il, p. 219, 221 et s., 228. 

106. — Êliske Rkclis, Asie Antérieure (t. I X de sa (Jéographie), 
Paris, 1884, p. 7 18-7 19. 

Dans la carte (p. 750) des populations de la Syrie, la part des 
Nosairîs est fort réduite : en réalité, elle est prescjue triple de celle 
indi(iuée. Dans la carte j^énérale, le territoire nosairi est désigné à 
tort sous le nom de « W'ahahites ». 

107. — D' Carl Difaku, Lihanon. (irundlinien der phy- 
sischt»n (ieogra[)hie und (i(»ologie von Mittel-Syrien, Vienne, 
i88H, p. 888 et s. 

108. — Pktkovitch, Les Ansariyés et leurs croyances reli- 
gieuses. Saint Pétershourg, 1889 (en russe). 

Résume le Kitàhal-bàkoùvali et donne quel(|ues nMiseignements 
statistiques et politiques qu'il a pu réunir comme consul général 
de Russie en Syrie. 

109. — Van Kastehkn, Liftàja.dans Zeitschrift des deutschen 
Palàstina-Vcreins, t. XVI (1898), p. 181 185. 

110. — Rknk DrssAri), Voyage en Syrie, oct. nov. 189(i, 
Notes archéologiques, dans Revue archéologicpie. 1897, 1 . p. 305-357, 
avec itinéraire. 

111. — Idem, La Grande Kncydopédie, Paris, article ; Nosairîs. 

112. — Idem, Influence de la religion nosairi sur la doctrine 
de Râcliid ad din Sinàn, communication à la Société Asiatique, 
séance du 11 mai 19(X). 

113. — M. Tn. lIoiTsMA, dans Lehrbucli der Religionsge- 
schichte, de < 'liantepie de la Saussaye, 2'^ éd., 1897, t. I, p. 388. 

114. — Le R. P. Lammexs, Les Nosairîs. Notes sur leur histoire 
et leur religion, dans Études religieuses, 1899. 
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Travail intéressant, bien informé et qui tend à prouver Tin- 
fluenco des doctrines chrétiennes sur la religion nosairî. D'après 
le K. P. Laminens, d'accord avec le K. P. Barnier, l'infatigable 
missionnaire de Homs, les Nosairîs se seraient convertis au chris- 
tianisme dès le V*^ siècle de notre èreV 

115. — Idem, Au paysdes Nosairis, Revue de l'Orient Chré 
tien, 1899, p. 572 et s. ; 1900, p. 99 et s. 

1. Le R. P. Lammens veut bien discuter à plusieurs reprises l'opinion «lue 
nous avons émise et que nous développons ici que « le christianisme ne 
pénétra pas chez les Nosairîs ». Nous n'avons pas voulu dire (|ue les 
Nosairîs n'aient subi en rien rinfluenco du christianisme. Deux religions 
qui vivent côte k côte s'influencent fatalement l'une l'autre. Le syncré- 
tisme religieux est une tendance éminemment populaire. Mais nous pen- 
sons pouvoir montrer, à rencontre du P. Lammens, que les Nosairîs n'ont 
jamais été convertis au christianisme. Il ne suffît pas de tabler sur quelques • 
similitudes superficielles qui ne sont pas toujours dues à un emprunt; il 
faut tenir compte de l'antinomie des deux doctrines. Il ftaudrait expliquer 
comment un peuple resté chrétien pendant ciiKj siècles, — d'après les calculs 
du P. lammens, — entouré d'une population en majorité chrétienne, en 
dépendant môme au [M)int de vue économi(|ue, a pu oublier les éléments 
les plus simples du christianisme au point de retourner à des cultes plané- 
taires à peine dissimulés. A quelle influence attribuer ce retour en arrière ? 
A la propagande ismaélî ? Ce serait en méconnaître absolument le sens. 
Bien plus, la propagîinde ismîiéll eût échoué si les Nosairîs eussent été 
chrétiens. 
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PREMIÈRE PARTIE 

HISTOIRE DES NOSAIRÎS 



L'Habitat des Nosairîs. — Leur Origine 

La chaîne de montagnes qu'on appelle le Liban, s'arrête 
au Nord à la vallée du Nahr al-Kébir (l'ancien Kleuthère), 
large trouée qui fait communiquer la côte avec la plaine de 
yoms et les pays qu'arrose l'Oronte. Au delà du Nahr al- 
Kébir, les collines reprennent en masse serrée, d'une hauteur 
moyenne de 900 mètres, sans plaine ni haut plateau. Elles 
s'étendent jusqu'à Antioche où une bruscjue dépression les 
limite et laisse passage à l'Oronte. Le massif du Casius s'y 
rattache au Nord-Ouest. 

La contrée montagneuse, ainsi enclavée au Sud par l'an- 
cien Éleuthère, à l'Est et au Nord par l'Oronte, à l'Ouest 
par la côte, est presque uniquement peuplée de Nosairîs, — 

Du88aud, Noftairts. 1 
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souvent appelés Ansariés', — d'où le nom de Djabal an- 
Nosairiyvali, ])lus sp('»cial(Mn(»ni altribiié aux régions cen- 
trale et méridionale*'. On (»st dans W Djabal an-Nosairiyvah 
depuis rKleuthère jus(iue vers ^>ahyoûn. Le eoin qui s'en- 
fonee enln* le Nabr al-Kébir du Nord' et TOronte, prend 
le nom de Djabal al-Akrâd, en souvenir des Kurdes (|ui y 
dominent encore. Au nord de ce Nalir al-Kébir jusqua 
rOronte, s'étend un vaslc» canton fertile», le Djabal al-Qosair 



1. Do cos (ioiix appellation» la proniiôro o»t soulo corrocto, comme l'a 
montré M. Clômont Iluart, Jotivnnl asiah'f/tir, T sôrio, t. XIV, p. 199- 
200, <»t soulo, ollo s(» tronvo dans l(»s toxtos. Mais la seconde est d'un 
emploi général chez les Muropéens établis on Syrie. Volnoy ne fut pas le 
premier k remployer, — la carte do do L'Islo (Paris, 1764) ix)rte Enscji- 
n'rns, — mais il la popularisa. Voici comment M. Iluart explique la 
formation do ce mot : « I /autour du Vof/fif/r m lùfi/pfo ot en St/rir a 
été abusé par la prononciation vulgaire qui fait presque disparaître le 
(Jamma do la promièr.» lotti'o (N'saïriyyéh), surtout jKnir une oreille 

'*}iou exemv; puis, à son insu, un (f prosthétique est venu se glisser 
•tievant le mot ainsi entendu, et v(>ilà comment le nom d'Ansariéhs a 
• ^étécréé, nom (jui, je le réi>êt'», a toujours été absolument inconnu des 
'•Orientaux. » Il y aurait peut-être oncoiv une autre explication, en tenant 
► compt'» de rinfluenco do larticlo, ainsi Djabal an-Xosairiyyé a pu être 
..transcrit Djabal Ansairiyyé. Un grand nombiv do mots ont été formés 

ainsi : alcool, Algor, ok\ On ne i)out ox])liquor autrement la transcrip- 
• tion que le D' Morpurg donne dans sa lettre à Soetzen (Minrs do rOrifnt, 
' 1. 1, p. 82-83), quand il (rite les Gohirfjr dor Anassorlo et la Rolif/ion dor 
' Anassvii'f/. ("est ainsi que M. Max van Ben^hem, liorfiorohos avchôolo" 

ffû/tios on Sf/rio, p. 25, n. (extr. do Jonrn. asiat., 1895, II), écrit ; 

Djabal Ansàriyyah. Seul, lîli Smith (liobinson, Paidstinn, t. III, n. 2) 

donne formellemont comme employa dans le dialecte vulgaii*e la forme 

al-Ansairiyyé, <jji^^\. Nous no l'avons jamais rencontrée^ même dans 

les textes les plus récents. M. P. Savoye, consul de France à Dama,s, 
bien placé pour on juger dans ses postes antérieurs à Homs et Tripoli de 
Syrie, veut bien nous confirmer ({uo ce terme est absolument étranger 
aux indigènes. Il note, comme M. Cl. Huart, le [>eu de consistance du 
damma de la première syllalw. 

2. Los i)lus anciens géographes aralx^s qui font mention du Djabal 
an-Nosairiyyah sont Ibn SaMd, dans Aboulféda, Gôoçivaphio, éd. liei- 
naud et do Slano, p. 2*^2, et Dimachqî, CnsnHKjraphio, p. 20S. 

3. 11 faut distinguer doux Nahr al-Kébir en Syrie. L'un est l'ancien 
lîlouthère, l'autre plus au Nord, dont on ignore le nom ancien, a son 
embouchun» un i^eu au-dessous de Lataquié (Laodicée). C'est de ce der- 
nier dont il est question ici. 
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OÙ les Nosairis, pressurés par Taglia musulman, diminuent 
de plus en plus. On en retrouve une forte agglomération h 
Anlioclie', où ils se signalent par leur industrie et une 
aisance relative. Le contraste est frappant. Tandis cjue dans 
les districts montagneux, le Nosairî, ([ue l'inutilité du 
travail a rendu paresseux et ignorant, vit d'une récolte 
précaire et de rapines plus sûres, à Antioche, il devient 
propriétaire, commerçant, apte à tous les métiers, presque 
riche. Il a fondé à Mersina, Tarsous, Adliana, des colonies 
prospères'. 

Il faut signaler dans le domaine nosairi, tel (|ue nous 
l'avons délimité, quelques villages arméniens autour du 
Casius et, en plein Djabal an-Nosairiyyah, les restes des 
anciens Ismaélis peuplant Qadmous, Masiyad et leurs en- 
virons. Les Nosairis au sud de TÉleuthère sont aujourd'hui 
en petit nombre; ils étaient plus nombreux il y a quarante 
ans\ Les Maronites du Liban et les Syriens de religion 

1. Dans la region d'AntiiK-ho que connaît bien Soleïniân, il signale 
dans son Kitàh (d-Bàkoùmh^ p. 55, coninio ôtAnt partitulimMnent habités 

par les Nosairîs les villages (le Ad-Dei'souniyyéli (.î.:jy^jjjl i j\ près de 

Bait al-niil (Daphne); An-Nahr as-Scghîr (jVjmôII ^Jl), qui est l'agglo- 

niéralion de la vallwdu nahrQarate.hai a.'^-seghlr. Cf. la liste d'IIartmann, 
Zcitsrii, dcr GcsoUsch, fur Erdhindc, t. XXIX, p. 511 ; al-Djilliyyéh 

(idi-l)^ sur la rive gauche de l'Oronte, près de 1 embouchure, village 

rendu célèbre par le Chaikh Ibrahim al-Djillî. Cf. Hartmann, /. c, 

p. 158-159 et 513. Soleïmân cite encore» as-Souweidiyyéh (iJJb 4.^11), 

ensemble de fermes entre l'ancienne Séleucie et TOronte; enfin al- 

*Aidiyyéh (ÎJjlJI), à environ 6 kilom. au nord d'Antiwhe. 

2. Leur présence en c*es jxiints est signalée par Victor Langlois, Rrntc 
d'Orient et d'AUjvric, nouvelle série, t. III (1856), p. 431-1.37, et anté- 
rieurement (1843), par KUdh (il-Motftarihj Biblioth. Nat., fonds arabe, 
ms. 1685, f" 'fi2 : a La secte des Nosairis se rencontre maintenant dans le 
district de Lataquié, à AntitKihe et son district, k Tarsous, à Adhana et 
dans les deux districts de Uoms et de Hamâh, etc. » Soleïmân, l'auteur 
(lu précieux Kitùb al-Bàhoûrah, était originaire d'Adhana. Cf. aussi 
Kavi*e et Mandrot, Voi/ar/e en Ciliciey 1874, dans Bullet, de lu Société 
de Gêoçfr., janvier 1878, p. 19. 

3. Cf. Henan, Mission de Phènicie^ p. 124. 
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grecque ont une tendance à refouler les Nosairîs vers le 
Nord. Ce fait est surtout sensible à ^'àtiis, où la famille 
Bacliour (Syriens d(» rt^ligion greccjue, originaires de Bey- 
routh) dominait complètement il y a (juelques années. 

Les travaux de la moisson font descendre les Nosairîs dans 
la vallée de TOronte, jusque dans la Biqa* '. Ils ont quelques 
villages dans l'ouest du lac de Hoins', et Robinson en a 
signalé une agglomération près de Panéas au sud du Wâdî 
at-Taim'. Ce dernier renseignement est intéressant, car 
joint à la mention (ju'Ibn Qadî Cliohbah fait des Nosairîs 
dans cette région au milieu du XIV® siècle*, il témoigne 
de Textension de cette secte vers le Sud par la trouée de 
la Biqa% en plein pays druze. Il nous explique la lutte 
religieuse qui mit aux prises Nosairîs et Druzes, et dont le 
souvenir est conservé par les écrits de ces derniers. On 
compte encore des Nosairis près de l'Oronte dans le district 

1. Sac h au, lie i sa in Sf/ricn and McsopatK/nicrij p. 56-57. 

2. Vau K'dsUii-en.LiftàJa, dans Zcifsc/trift des DeiUschim Palâstina- 
Vcrcins, t. XVI (1893), p, 181. 

3. i^obiiiîson, Palâstina, t. Ill, p. 607 ot 887, et Xettere Biblische 
FovscJnuujen in Palâstlmi, Berlin, 1857, p. 511 ; Seetzen, Reisen^ 
t. I, p. 325-326, et t. IV, p. 154-155; (i. Schumacher, Tlw Jauian, 
p. 76 et 272. Ce sont les villages de al-Cîhadjar, de Za*oùrâ et *Aïn- 
Fit. Conllrmé par le ms. druze, 4291, f 55 v", de la Bibliothèque 
royale de Berlin : « Ix»s Nosairîs habitent en Syrie les montagnes 
appelée» de leur nom dans le district d'al-Ladhiqiyyah, Tripoli, 
Hamâh. On en trouve un grand nombre dans la ville de Damas, à 
as-Sâlahiyyeh et dans les trois villages du district d'al-Hoûleh faisant 
suite à celui d'al-Qoneitra et qui sont : *Ain-Flt, Za*oùrâ et al-Ghadjar. » 

.^Ij \jjcjj zJ^ ^J ('V/r) o^;l1!I «it il^l A^\i. jA 

4. BibliotlK'Hjuc Nationale, fonds arabe, ms. 1598, fol. 63 v' et 64 r". 
Cité par Quati-emère, Histoire des Siiitans manilotihs, t. II, 1" partie, 
p. 258 : « L'auti-e se montra dans la province de Biqa*, imrmi la popu- 
lation de cette contive, et celle du Wâdl at-Taim. On api)orta des livres 
qui avaient été pillés sur les ennemis, et qui renfermaient des princijxîs 
d'athéisme et les dogmes des Nosairîs. » En 745 de l'Hégire. Cf. Ibn 
Férat, ap. Quatremère, Mines de l'Orient, t. IV, p. 349. 
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d'ar-Roùdj et dans les montagnes voisines à Test de 
rOronte, particulièrement le Djabal al-'Alà\ Baghdad en 
renfermerait aussi quelques centaines, mais ce point est 
encore à éclaircir. Nous avons réfuté dans la Bibliographie 
Topinion de M. de Gobineau, qui prétend que les deux 
cinquièmes de la population persane sont des Nosairîs. 

Le climat du Djabal an-Nosairiyyah est sain. Il participe 
du climat général de Syrie; mais la chaleur y est moins 
forte que sur la côte. On y retrouve les cultures habituelles 
au bassin de la Méditerranée : les céréales, le coton, le 
sésame, l'oignon, la réglisse, le tabac, le mûrier, l'olivier, 
le figuier, la vigne, l'oranger, le citronnier, les arbres frui- 
tiers. On rencontre de nombreuses essences : pin, chêne, 
platane, etc. On y élève le buffle, le bœuf, le mouton, la 
chèvre, le cheval, l'âne et le mulet. Les œufs donnent lieu, 
depuis quelques années à un trafic important. 

La vigne et le tabac fournissent des produits particuliè- 
rement estimés. Le $ahyoùn produit les raisins les plus 
renommés. Strabon décrit cette contrée : « Laodicée, dit-il, 
possède un territoire particulièrement riche en vignes parmi 
d'autres productions. Elle fournit à la ville d'Alexandrie la 
plus grande partie de son vin. Les montagnes, au delà de 
la ville*, sont entièrement couvertes de vignes presque 
jus(iu'au sommet. Ces sommets sont très éloignés de Lao- 
dicée, la montée étant douce de ce côté ; mais ils dominent 
Apamée, la montagne y tombant à pic\ » Si grâce à 
l'incurie turque, — bien plus qu'aux préceptes du Qoran, — 
l'industrie du vin est morte aujourd'hui, Maundrell, à la lin 
du XVIP siècle, la trouva encore florissante. « Tout ce qu'il 
y a do certain à leur égards dit-il en parlant des Nosairîs, 



1. Cf. Rousseau, Nottcv sur la carte f /encrai v des pasc/uilihs de 
Bafjhdad^ etc, p. 16. 

2. Et non pas « au-dessus de la ville », comme traduit M. A. Tardieu, 
Gèofjr. de Strahorij t. III, p. 327, ce qui ne correspond pas aux condi- 
tions topographiques de la contrée. Laodicée est au milieu d'une vaste 
plaine. 

3. Strabon, XVI, 2, 9. 
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c'est (|irils font beaucoup de bon vin et qu'ils sont de 
grands buveurs'. )) 

Une ('ulture plus récente, mais non moins importante, 
est celle du tabac. Avant rétablissement de la régie otto- 
mane, elle constituait une des principales richesses du pays. 
On rexj)ortait en grande quantité en Egypte'. Les indigènes 
distinguent deux qualités, Vnhoû rihan et le chaikh al-bint, 
Poujoulat nous donne (juelques détails sur la préparation : 
(( Le tabac do Lataquié, si doux, si parfumé, le meilleur et 
le plus célèbre d'Orient, est cultivé dans les montagnes 
voisines habilites j)ar les Ansariyès. Cette peuplade vend 
tous les ans pour cinq à six cent mille piastres de tabac. Les 
Ansariyès donnent à leur toiUoun la suave odeur et la cou- 
leur noire (pii le distinguent, en brûlant d'un bois nommé 
hezez ; ils suspendent le toutoun en feuilles au plancher de 
leurs cabanes, et ces feuilles se parfument et se brunissent 
par la fumée du hezez*. » 

Il est impossible d'évaluer avec exactitude la population 
nosairi. Le nombre oflîciel, — toujours un minimum en 
Orient, par le soin (jue les populations mettent à se dérober 
au service militaire et aux taxes personnelles, — est de 
130,000 âmes ])our la Syrie*. En forçant un peu ce nombre 

1. Henri Maundrell, Vot/ai/a d'Alcp à Jèrusaloin, Utrecht, 1705, 
p. 20. 

2. Sc-ivary, Lcthcs sur f'h'f/,'/pfo. 2' éd., 1786, t. I, p. 137 : a Le tabac 
dont on fait usage en lîgypte vient de Syrie. » F. \Valj)ole, The Ansat/rii, 
1. 1, |). .V) : « TIk» chief export fi-oin here (Lataquié) is tabacco, for which 
it is famous; it now exports about .'^000 quint^ils yearly; the greater 
portion to Kgyi)t. » Petennann, ltd sen im Orient, t. I, p. :> 45-3 16 et n. 

3. Michaud et Poujoulat, Corrrspondanco d'Orient, t. VL j). 443. 
Cf. Niebuhr, Vof/iif/e en Arabie, t. II, p. 357. 

4. Le missionnaii'e américain Van Dyck estime dans sa géographie 
arabe à 112,350 le nombi*e des Nosairîs. A savoir, district d'^Akkar : 3,500; 
district de Çaflt<i : 25,160; sandjaq de Lataquié : 75,000; montagnes à 
l'est de rOronte : 3,750; district voisin ar-Hoûdj : 5,030. Cf. Petkowitch, 
Les Ansarif/ès et ienrs erotjanees re/if/ieicses (en russe), Saint-Péters- 
bourg, 1889, p. 9-10. Mais il ne compte pas la forte a^rglomération d'An- 
tioche. — M. Petkowitch, i>p. eit., donne le chiffre de 130,000. — En 
additionnant les chiffres donnés par M. Cuinet pour la population 
nosairi de Syrie (cf. Turquie d'Asie, t. II, et Sffrie, Liban et Palestine)^ 
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et en y ajoutant les Nosairîs installés à Mersina, Adhana et 
Tarsous, on arrive facilement à 150,000. La densité est très 
faible, puisque, de toutes les sectes et populations séden- 
taires de la Syrie, les Nosairîs occupent le territoire le plus 
étendu'. Nul doute (ju'en des temps plus prospères ce 
chiffre fut décuple. 

Les Nosairîs sont des fellah, des paysans, et habitent peu 
les villes. A part Antioche, qui en compte un grand nombre, 
Djisr ach-Choghr sur TOronte qu'ils jxiuplent presque en- 
tièrement et Lataquié, ils se groupent en villages et en 
hameaux. Comme conséquence immédiate, leur instruction 
reste des plus rudimentaires. Chez les non initiés à la 
religion, elle fait absolument défaut. Les missionnaires 
américains, et surtout le missionnaire Lyde, essayèrent 
d'installer des écoles. Quekiues-unes fonctionnent encore 
dans le pays, mais la grande école de Lataquié se désin- 
téresse complètement de la population (\m fut son but. 

L'origine des Nosairîs est obscure. On les a représentés 
comme le produit d'un croisement d'indigènes avec les 
Francs aux XII® et XIIP siècles, en s'appuyant sur ce que 
le Nosairî, aussi différent du Syrien de la côte que de 
l'Arabe de l'intérieur, est souvent d'un teint clair. D'autre 
part, on a cru reconnaître dans certains noms propres des 
survivances de noms francs. 



on trouve 120,000 âmes. Mais il faut remarquer que cet auteur ne donne 
aucun chiffre pour les Nosairîs habitant Hamàh et le qada de Hami- 
diyyéh (Dair ;uîh-Chamâl). Par contiv, il compte dans cette contrée un 
assez grand nonibn» de Dinzes (10,000 dans le qada de Hamidiyyêh et 
2,000 dans le merkez-qada de Hamâh). Il y a là une erreur : il n'y a imls 
de Druzes dans cette région. Sous ce vocable, il faut entendre les Ismaélls 
e% les Nosairîs qui manquent à cette statistique. Les deux populations 
étant en nombre sensiblement égal en ces points, on arrive au chiffre de 
130,000. — A. von Kremer, Dit* Heidcnfjcnwtndcn der Nosairt/ei\ 
(hmDas Ausiand, 1872, p. 553-558, évalue leur nombre de 120,000 à 
180,000. — Petermann, Rclscn im Orient, t. II, compte 28,000 Nosairîs 
dans le pachalik d'Alep et 4,500 à Antioche même. 

1. I^ part qu'ElisLH» Hfîclus, Grof/raphic, t. IX, Asie anfèrirure, 
p. 750, attribue aux Nosairîs dans sa carte des [K»pulations de Syrie est 
fort réduite. Elle est, en réalité, j)resque triple de celle indiquée. 
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Ces indices sont bien faibles \ et ils ne peuvent être 
valables en dehors des faits historiques. On peut dire cepen- 
dant que la facilité avec laquelle on distingue le type noi^airî 
des types syriens et arabes, vient à rencontre de l'hypo- 
thèse. Il est aisé de vérifier, encore aujourd'hui, c<)mbien 
le sang indigène prend immédiatement le dessus dans les 
croisements avec les Européens. Le poulain, — c'est ainsi 
qu'on nommait le produit au moyen âge, — devient un 
véritable indigène si son éducation n'est pas des plus soi- 
gnées. Il ne faut pas oublier que les Francs, jusqu'au dernier, 
furent chassés de Syrie à la fin du XIIP siècle. La postérité 
qu'ils ont pu laisser dans les montagnes nosairis, au cours 
d'une domination éphémère, a certainement disparu de nos 
jours, et quant aux noms propres qu'on prétend s'être main- 
tenus, la vérification n'en a pas été faite de façon décisive*. 



1. Il y a là une part d'illusion qu'a relevée M. E. Chantre, Archives 
des Missions scient, et lit t., 1883, p. 228 : « I/îs voyageurs qui ont 
vu des Ansariés avant moi, et ils sont nombreux, ont dit qu'ils étaient 
généralement blonds avet* des yeux bleus; cette affirmation me parait 
exagérée pour ceux que j'ai étudiés. Sur 48 sujets, 6 seulement ont les 
cheveux blonds. Quant aux yeux, 4 seulement les ont bleus. » 

2. Des conclusions du même genre ont été tirées pour les Druzes qu'on 
a regardés comme les descendants égarés d'un comte de Dreux à l'époque 
des Croisades. Cette filiation fut sans doute le fait d'un diplomate facé- 
tieux, car elle servit à faire reconnaître les Druzes comme protégés fran- 
çais. Cf. Discours de M. P. David, ancien consul général de France en 
Orient, dans Moniteur Unirersel, séance de la Chambre des Députés 
du 30 jancier 1843. Michaud et l^)ujouIat, Correspondance d'Orient, 
t. VII, p. 331 : « Le fameux émir druze, Fakhr ad-din, pour se faire des 
partisans et jeter une sorte d'éclat sur le bei'ceau de sa nation, avait cru 
devoir accréditer ces idées ; il avait même songé à écrire la généalogie de 
sa race et se disait issu de Godêfroi de Bouillon. » Niebuhr, Vot/ape en 
Arabie, trad, fr., Amsterd. et l'trecht, 1780, t. Il, p. 348, — et avant 
lui, Puget de Saint-Pierrc, Histoire des Druses, Paris, 1763, p. 2 et 3, 
— avait déjà i-emarqué rimi)ossibilité de cette légende, puisque Benjamin 
de Tudèle fait mention des Druzes. — M. Hartmann a annoncé qu'il 
s'occuperait des noms de famille d'origine franque en Syrie. Dans son 
étude, Das Liica el-Ladhije und die Nahije Urdu, ZDPV,, t. XIV, 
p. 230, il ne relève qu'un nom, beit esh-Shamboùr, en se demandant 
s'il ne vient pas de Chambord. — Les seuls noms de famille que nous 
connaissions en Syrie, comme étant d'origine franque, proviennent de 
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Cela ne prouverait d'ailleurs rien pour Tobjet en question. 

Deux hypothèses plus plausibles ont été émises. La pre- 
mière déduit Nosairl de Tarabe nasrânt, chrétien. Nosairî 
serait un diminutif : petit chrétien. C'était en particulier 
l'opinion de Renan'. Cette hypothèse ne s'appuie sur aucun 
texte formel. Elle suppose la conversion des Nosairîs au 
christianisme, et nous montrerons que cette conversion ne 
s'est ])as produite. Si tel était le sens de nosairi, le célèbre 
évéque d'Alep au XIIP siècle, Aboulfaradj, nous l'eût cer- 
tainement signalé, car il s'est préoccupé de rechercher 
l'origine de ce peuple. Sans faire état d'un argument 
décisif fourni par Pline et sur lequel nous reviendrons, nous 
remarquerons qu'il faudrait, en tout cas, placer la conver- 
sion des Nosairis au christianisme avant l'invasion arabe, et 
dès lors il est étrange de tirer le nom des Nosairis do la 
forme arabe nasrâni. En somme, dire (jue Nosairi =^ petit 
chrétien, c'est tomber dans une erreur aussi grave que 
Mariti prétendant que Yé^idi dérive de Jésuite et signifie 
disciple de Jésus*. 

L'opinion la plus répandue et universellement adoptée 
dans les milieux scientifiques est que l'appellation de 
Nosairi provient de Mohammed ibn Nosair. La religion 
des Nosairis fut « fondée, dit Stanislas Guyard, l'auteur le 
plus autorisé, comme la secte Ismaélienne, à la lin du 
IX'' siècle, par un partisan (Mohammed ibn Nosair) du 
onzième imâm des schiites, Hasan el-*Askari, lequel ré- 
sidait à Sourmanra, près de Baghdad. La religion nosaï- 
rienne avait donc une origine semblable à celle des 

surnoms donnés à des indigènes par les étrangt»rs. Ainsi la famille I brins 
(prince) de Tripoli et la famille si particulièrement estinuîe des Bambino. 

1. fienan, Mission de Phènlcl(\ p. 114. 

2. Mariti, Memorio istoricho del popolo doijU. Assassini et del rerc/tio 
délia montar/na, Livourne, 1807, p. 41. Avant la correction des épreuves, 
nous i-ecevons le tirage à part des No''*ainsdn H. P. Lammens. extrait des 
lù tides rclif/iettses, 1899. Le savant arabisant est d'accord avec nous sur 
ce point : « Il faut, dit-il, p. 3, renoncer à 1 Vtymologie de « ])etits 
chrétiens », etymologic contraii-e aux règles de la grammaire arabe 
(iomme aux traditions nationales de cette secte syrienne. » 
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ismaéliens; aussi otfre-t-elle avec cette dernière secte des 
analogies qui ont trompé les auteurs musulmans au point 
de les faire conclure h une identité complète. Loin de là, 
il existait entre les ismaéliens et les nosairîs une haine 
séculaire qui n'est point éteinte encore' ». M. Clément 
Huart partage cette opinion. Après avoir cité le passage du 
Kitâb al-Bàkoùralî, qui relate cette origine, M. Clément 
Iluart conclut : n II n'y a plus de doute possible : c'est d'Ibn 
Nosair (jue les Nosairis ont pris leur nom'. » Les Nosairîs 
ont en effet adopté la théorie des aut(»urs arabes, mais la 
légende populaire, cpii a conservé le souvenir des grandes 
luttes au temps d"Alî, transi)orte Mohammed ibn Nosair au 
VIP siècle et fait de son père le bon wizir du cruel MouVi- 
wiyyah. La voici, telle (jue nous l'avons recueillie : 

Le khalife Mou'âwiyyah avait pour wizir un certain 
Nosair, de religion nosairi. Un jour, on amène devant le 
khalife cpii tenait conseil, un Nosairi, Ahmed al-Bannà, qui 
ne voulait pas renoncer à sa religion. Mou'âwiyyah, ignomnt 
les sentiments de son wizir S ordonne qu'on jette le fellah* 
dans le feu. La sentence est exécutée sur-le-champ. Or, 
tandis qu'on approche du bûcher, on s'aperçoit que ce n'est 
plus le Nosairi c^i'on mène au sup])lice, mais Yâzid, le 
propre fils de Mou^âwiyyah. Le khalife arrête les bour- 



1. Stan. Ciuyard, Un f/rand intiiirc des Assassins an temps de Sa- 
ladin, extr. du Journal aslaf it/ ne, p. 28-29 du tirage à part, Paris, 1877. 
Pour rintclligcncîo des pages citées, il faut signaler la confusion de Pa- 
néas, non loin de Damas, avec Banias (Balanéc), pr<>s de Mai-Cjab, et 
l'identification fausse des monts Sommâq avec: les monts Nosairîs. Le 
district d'Ks-Somniûq est bien placé dans la carte de M. Hey, immédia- 
tement à l'ouest de Qinnesrin, entre Edlip et Alep. L'erreur première est 
imi)utable à Rousseau, Mémoire sur les Ismaïlis, dans Annales des 
Vof/afjes^ t. XIV, p. 271, et elle a fait fortune. 

2. Clément Iluart, La Poésie religieuse des Nosairîs, dans Journal 
asiatir/ue, T sér., t. XIV, p. 199. L<* H. P. Lammens, Les Nosairis, 
extr. des Études relif/ieuses, 1899, p. 6 eî s., défend encore cette opinion. 

3. En vertti du caractt'rfi s>?cn»t de la se<-te. 

1. Le terme do JéllaO (paysan) est d'usage constant chez les Xosairls 
pour désigner l'un des leurs, même si celui-ci (îst commer(;ant dans une 
ville. 
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reaux : riiomme qu'on lui ramène est bien le fellah. Par 
trois fois on recommence l'exécution et par trois fois s'ac- 
complit cette merveilleuse transfiguration d'Ahmed al- 
Bannà en Yâzid. Devant la perplexité de son maître à la 
recherche d'un nouveau supplice, le wizir se décide à parler : 
« J'ai 115 ans, dit-il au khalife, et pendant 80 ans je suis 
resté sans enfant. Celui que j'ai est unique, prends-le à la 
place de cet homme. » Mou'âwiyyah accepte, heureux de 
se tirer d'un mauvais pas. Malgré le désespoir de la mère, 
on saisit le fils du wizir et on le jette dans le feu. Quand 
son corps fut consumé, Mou'âwiyyah dit au wizir : 
« Prends cet homme à la place. » Et le wizir emmena 
Ahmed al-Bannà. Peu après, Djibrâ'il apparut à Nosair et 
lui dit : « Puisque tu as livré ton fils unique pour sauver 
un Nosairi, tu auras un autre fils qui sera chef de tous les 
Nosairîs. » Le wizir rapporta cette parole à sa femme qui 
se réjouit. Ce fils fut Mohammed ibn Nosair. 

On reconnaît le thème habituel de la naissance de l'enfant 
privilégié, — héros éponyme et chef religieux, — accordé 
à un père très âgé, comme signe particulier de la sollicitude 
divine \ Ce conte, dont la morale est que tous les Nosairîs 
sont frères, a été imaginé sur l'étymologie fantaisiste des 
auteurs ambes. En l'acceptant, on a oublié de remarquer 
que Mohammed Ibn Nosair, partisan du onzième Imam des 
Chî'ites, ne pouvait avoir institué un système religieux 
dérivé de la doctrine ismaéli (jui arrêtait à sept le nombre 
des Imàms. Le rapprochement onomastique est de même 
valeur que celui des Yézidîs, se prétendant issus de Yàzid, 
fils de Mouawiyyah'. Une autre tradition rattache les 
Nosairîs à Nosair, l'affranchi d"Alî ibn Abî Tâlib*. 

1. Nais-sances d'I Sitae, Samson, Samuel, saint Jean-Baptiste. 

2. J.-B. Chabot, dans Journal ccsintif/nc, 1896, I, p. 120. Ils pi-é- 
tendent aussi que Yâzid est né d'une vieille femme de 80 ans. Le 
P. Anastase, Lrs Yè::^id(s, dans Al-Macliruj, t. II, p. 33. 

3. (c Ibn Sa'îd dit qu'au nombi*e des endi*oits connus est la montagne 
des Nosairîs, sectaires dont on attribue l'origine à, Nosair, un affranchi 
d''Alî ibn Abî Tâlib. » Cf. Aboulfêda, Gùof/r., trad. Reinaud et St. 
Guyard, t. II, p. 11, n. 7. Ce rapprociiement s'explique, car ibn Nosair est 
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Il ne faut donc pas être surpris si les Nosairis prétendent 
avoir émigré de Mésopotamie ^ Aboulfaradj semble con- 
firmer ce dernier point : « Comme beaucoup de personnes, 
dit-il, désirent savoir qui sont les Nosairis (voici leur his- 
toire). En Tannée 1202 des Grecs (270 de Tliégire, 891 de 
J.-C), parut dans le territoire d'Akoula (c'est-à-dire de 
Koufa) dans un bourg nommé A'dsaria, un homme d'un âge 
très avancé, qui jeûnait et priait beaucoup, et affectait une 
extrême pauvreté. Un grand nombre d'habitants de ce lieu 
s'attachèrent à lui, etc.*. » Dans son histoire des Dynasties, 
Aboulfaradj rapporte identiquement le même récit au sujet 
de l'origine des Qarmatcs, et, dans ce cas, Aboulféda vient 
à l'appui de son témoignage*. Aboulfaradj a été entraîné par 
le rapprochement onomastique entre Nosairî et Nasaria. 
Peut-être même a-t-il confondu les Nosairis avec les Man- 
dai tes (rimxKJ K-'rKJK), et « l'homme de Nasaria* » pourrait 



qualified al-'AbdI. Soieiniân, Al-htlhoùrah, p. 19, dans son commentaire 
de la sourate 4 du Kitâb al-madjmoiV, dit que la religion nosairl fut 
instituée par Mohammed ibn Nosair, à qui succéda Mohammed ibn 
Djindab, puis ^Abdallah al-Djannân al-Djanbulân, puis al-Hosain ibn 
Hamdân al-Khosaibl que les Nosairis considèrent comme supérieur à 
tous ses pi-édécesseurs et qui accommoda leurs prières et les répandit. 
Dans la sourate 11 (Albàkoùrah, p. 27), on lit: « J'atteste que je suis 
Nosairl de religion, DjandabI de vues, Djanbulanî de voies, Khosaibî de 
doctrine, Djalî de maximes. Maimounî en science légale. » 

1. D'après une tradition orale, ils seraient venus du Sindjar. Cette 
tradition leur est commune avec d'autres populations de Syrie, comme 
les habitants du district de Ma*loula. Cf. Parisot^ Le Dialecte de 
MaHula, p. 32 (extr. du Journal asiatû/ue, 1898). 

2. Greg. Aboulfaradj, Chron. sf/r., t. I, 173. Cf. Assemani, Blblioth, 
Orient., t. II, p. 318. Nous empruntons la traduction de ce passage à 
Silv. de Sacy, Exposé de la Relifjion des Druzes, t. II, p. 562. 

3. Cf. Silv. de Sacy, Exposé, t. H, p. 566. 

4. Actuellement, d'après Siouffi, Études sur la Religion des Souhbas 
ou Subèens, 1880, p. 158 et s., les Mandaïtes habitent plus pai'ticuliè- 
rement les environs de Basorah. Il est intéressant d'y relever un village 
que Siouffi orthographie : Nasseriya, évidemment Na'faria. Mais cette 
lœalité est différente de celle mentionnée per Aboulfaradj dans les en- 
virons de Koufa. Il est cejxindant à présumer qu'apivs la ruine de Koufa, 
les Mandaïtes, qui sont d'habiles artisans, se sont transportés dans les 
environs de Basorah et ont donné au nouveau village le nom de l'ancien. 
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bien s'entendre d'un mandaïte. Cette confusion a été faite 
plusieurs fois, en particulier par Sprénger\ Le récit 
d'Aboulfaradj sur Torigine des Nosairis, absolument inu- 
tilisable, a cependant un intérêt, c'est de nous prouver que 
les Nosairis ne sont pas d'anciens chrétiens. S'il avait eu le 
moindre indice à ce sujet, le célèbre évêque d'Alep n'eût 
pas manqué de le noter. 

Pour que la série des légendes étymologiques soit com- 
plète, il nous faut citer, malgré son absurdité, l'opinion qui 
rattache les Nosairis aux Ansârs du Prophète : « Originai- 
rement le mot nommyyali était un diminutif d'un mot 
nosârah. Son singulier est nosairi. Cette secte, primitive- 
ment, était une des tribus du pays de I:Iidjàz; elle fit son 
apparition au temps de la révélation du prophète Moham- 
med'. » 

Ce qui a pu contribuer à accréditer l'origine mésopota- 
mienne des Nosairis en tant que peuple, c'est que leur 
présence est signalée par les géographes arabes dans la 
région du bas Euphrate. Ainsi à Hadîthah, près d'Anbar. 
Cette ville, bâtie sur une île au milieu de l'Euphrate, avec 
une bonne forteresse, était sur le chemin (jui conduit de 
Syrie en Perse*. Le pays entre Wâsit et Basrah comptait 
aussi des Nosairis*. 

Mais c^s points isolés ne sauraient constituer une patrie 

1. Sprenger, Dus Lchen und die Lohve des Mohammed, t. I, p. 38 
et 42. Cf. la Bibliographie. 

2. Bibi. Nat., Fonds arabe, ms. 1685 : 

ÂJulLlI oJL» ...(^Ln^ Uk^Juj ojl^ iiâÂj jû,â? IjjK^ ÂJâiLUl Vjl 
j^ \A\ (m5. ; Jjl^l) J^^l ^ >i 3UJ-I 3>l JJLS ^ >UI 

3. Yâqoût, Mon^djam, éd. Wùstenfeld, t. II, p. 223. Un voyageur 
revenant de Syrie voulut se reposer dans la ville. Mais quand on sut 
qu'il s'appelait *Oniar, les gens du lieu faillirent le tuer. Il ne put se 
.sauver qu'en protestant qu'il était partisan d"All. Les Nosairis ont en 
effet une haine violente contre Aboù Bekr, *Omar et 'Othnian. 

4. Yâqoût, Mou^djam, t. Ill, p. 275. Nous y reviendrons plus loin. 
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(l*origine. Ce sont dos ramifications lointaines du noyau 
compact de Syrie obtenues soit par émigration, soit par 
conversion* L'activité des missionnaires nosaiils est attestée 
par les écrits druzes et par le fait qu'ils entraînèrent à un 
certain moment la population de Homs à embrasser leur 
doctrine. Les derni(»rs doutes sur l'habitat des Nosairîs 
seront levés par un passage de Pline. Énumérant les villes 
de la Cœlé-Syrie, il cite « Apamée séparée par le fleuve 
Marsyas (Oronte) de la tétrarchie des Nazerini' ». On ne 
peut mieux préciser le territoire nosairî dont N^a^en'ni 
transcrit exactement le nom'. Le témoignage de Pline, — 
confirmé comme nous le verrons plus loin, par Sozomêne, 
— est précieux à recueillir, car Pline est bien renseigné 
sur la région. Il nous fournit le nom ancien des monts 
nosairîs : mons Bargylus'. 

Dès lors, le nom de No^airi est bien antérieur à Moham- 
med ibn Nosair, antérieur aussi à Tappellation de Nazaréen 
z= chrétien. Il ne désigne pas une sec^te musulmane (juel- 
conque, mais un peuple dont la première mention historique 
nous reporte au début de notre ère, à une époque où floris- 
saient, dans cette région, les cultes syro-phéniciens. La 
présence en plein pays nosairî de deux grands sanctuaires, 
la source sabbatique et Bœtocécé, prouve Tinfluence des 
Phéniciens d'Arad qui avaient occupé le pays bien avant 
Tarrivée d'Alexandre en Syrie*. Cette occupation assurait 
la sécurité des routes à leur commerce avec la vallée de 
rOronte et la Mésopotamie. 



1. Pline, Hisf. Nat,, V, 81 : « dvïo habet Apanicani Marsya amnc 
divisam a Nazcrinonim t^^trai'chia. » 

2. La transcription de Pline est exceUent^?. On a l'exemple tout à fait 
parallèle de Nasrûni = Nazaréen. Le P. Lamniens, Les J\'().^<tiris. dans 
Études rf'lûfiensrs, 1899, p. 6, n. 1, du tirage à part, met en doute le 
témoignage de Pline et se demande s'il n'y a pas une confusion avec des 
hérétiques nazai'éens. Pline est formel : il ne parle pas d'une sect«, mais 
d'une province, et il la place là où sont aujourd'hui les Nosairîs. 

3. Pline, Hist. Nat,, \\ 78. 

4. C'est ce que nous avons montrè dans Rente nrchèolot/ique, 1897, 
t. I, p. 316 et 337-338. 
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Il y a là une objection assez grave k ridentification pro- 
pos<'»e du pays d'Alachiya avec le pays des Nosairîs*. On 
«lit d'ailleurs, par un texte fort intéressant dont M. Golé- 
nischefl* adonné un court résumé, que le pays d'Alachiya 
était un pays côtier. Or, toute la côte du pays des Nosairîs 
était occupée par une série de villes bien connues : 'Anjah, 
Simyra, Arwada^ etc., qui forcent tout au moins à repausser 
jusque vers Tembouchure de TOronte, le pays d*Alachiya. 

Jusqu a présent nous ne possédons pas de texte qui nous 
renseigne sur les Nosairis au delà de Tère chrétienne. 
M. E. Chantre a essayé de définir la position des Nosairîs 
au point de vue anthropologique. Comme caractères géné- 
raux et constants, il a reconnu : 1^ une taille moyenne de 
1™68 chez les hommes et de l'"61 chez les femmes; 2"" ils 
sont bien musclés et vigoureux ; 3® généralement, ils sont 
brachycéphales. Un grand nombre présentent sur la tête 
des traces de compression antéro-postérieure, produite par 
la compression lente et constante d'un bandage. Une autre 
déformation plus fréquente encore est celle de la partie 
gauche de Toccipital. Cette disposition est très commune chez 
les Syriens actuels et chez les anciens Phéniciens. Elle semble 
provenir de la façon dont les (^nfants sont fixés dans leur 
berceau'. 

Où nous ne pouvons plus suivre M. Chantre, c'est quand 
il pousse ses conclusions et admet que « les Kurdes et les 
Ansariés formemient deux rameaux de cette race iranienne, 
dont ils se seraient séparés de bonne heure* )). M. Chantre 
fait d'ailleurs des réserves sur ces conclusions, les observa- 
tions ayant été trop peu nombreuses. Il faut remarquer 
aussi qu'elles n'ont été pratiquées qu'à Antioche où. de 
tout temps, la population a reçu des apports arméniens et 
kurdes. Mais, en dehors de ces critiques de détail, c'est la 

1. Maspero, Histoire dos poupins do l* Orient eiassiqtto, t. II, p. 583. 

2. Rociieil de Tracaur, t. XV, p. 88. Cf. Max Millier, Asion tind 
Europn, p. 261 et 391. 

3. E. Chantre, Arc/tires dos Missions scient, et litt., 1883, p. 227. 

4. E. Chantre, loo. cit., p. 236. 



16 niSTOlKE ET RELIGION DES NOSAIRÎS 

méthode anthropométrique, telle que la pratiquent les 
anthropologues, qui nous parait condamnable. Quand les 
mensurations présentent des écarts notables, — et c'est le 
cas ici, — il n'est point juste de prendre la moyenne et d'en 
faire état. Dans la recherche d'une loi, on ne prend la 
moyenne d'une série de mesures que pour faire dispa- 
raître ou atténuer les erreurs d'expérience. Ici, les diver- 
gences ne sont pas dues aux erreurs d'expérience, elles 
montrent simplement (ju'il n'y a pas loi. De plus, dans le 
cas présent, comment peut-on reconnaître, — eu égard 
à l'évolution et aux croisements, — la parenté de deux 
peuples qui « se seraient séparés de bonne heure » du tronc 
commun ? 

Nous serons donc forcés, pour remonter dans la connais- 
sance des Nosairîs plus haut que le texte de Pline, de nous 
baser uniquement sur des considérations historiques et 
religieuses. 



II 

LES NOSAIRÎS DEPUIS l'ÉPOQUE ROMAINE JUSQU'a NOS JOURS 



Avant Tépoquc romaine, l'histoire des Nosairîs nous 
échappe : elle se confond avec celle des Phéniciens de 
la côte. Au P*" siècle de notre ère, les Nosairîs sont 
groupés en une tétmrchie. ce qui indique un certain degré 
d'indépendance vis-à-vis de la côte phénicienne. La puis- 
sance d'Arad avait fortement décru. Laodicée et Séleucie 
supplantaient son port. Cependant, les Aradiens possédaient 
encore une grande partie du sol dans la montagne noçairi*. 

Cette semi-indépendance permit aux Nosairîs de conserver 
leur foi en dépit du christianisme triomphant. Les fran- 
chises confirmées au sanctuaire de Bœtocécé par les empe- 
reurs romains, attestent que les cultes syro-phéniciens s'y 
pratiquaient encore avec éclat au IV® siècle*. Non seulement 
ce temple, plus heureux que celui d'Aphaca, échappa à la 
destruction, mais on vit, vers la fin du IV** siècle, les 
Nosairîs descendre de leurs montagnes et prêter main-forte 
aux païens d'Apamée, dans leur lutte contre les chrétiens*. 
Dès cette époque se fait jour la confusion de leur nom avec 

1. Strabon, XVI, 2, 14. - 

2. Wadington, Inscriptions f/recf/ tics de St/rie, n°2720 a. 

3. Sozoniène.VIl, 15. Letexte((ki. Migne) porte: IloXXàxi; TaXiXattov âvSpàiv, 
xal taiv «spiTov Aîgavov xwpLàiv. Il est Inadmissible que des Galilêens,des eliit'- 
tlens aient rckîlamé contre l'évéque d'Apamée le maintien des idoles. Il 
s'agit certainement des Nosairîs ou Nazerini, confondus par Sozomène 
avec les Nazaréens. Il faut comprendre : IloXXixi; Na;gpT)va>v (Nosairîs) 
àvGptiiv Tfov ntpi TÔv Aîêavov xwjxwv. On appelait communément Liban, à 
cette époque, toute la montagne qui longe la côte depuis Sidon jusqu'à 
Antioche. Ce texte fournit une importante confirmation de celui de Pline 
sur les Nazerini. 

Dussaud, No.^airU 2 
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celui de Nazaréen, ce qui leur vaut Tappellation de 
Galiléens que nous retrouvons chez les géographes arabes, 
mais sous une autre forme. Les hauteurs situées en face de 
Homs, particulièrement celles qui portent le IJisn al-Akrâd 
(le Crac des Chevaliers), sont appelées par eux Djabal 
al-Djalîr. Yâqoùt. qui n'en connaît pas la raison, prétend que 
ces montagnes sont une prolongation des monts de Galilée'. 
Bien que cette appellation n'ait pas pénétré chez les 
Nosairîs, le souvenir s'en est perpétué jusqu'en ce siècle*. Il 
n'y a pas lieu de s'y arrêter. 

1. Aboulféda, éd. Reinaud et de Slane, p. 259. Yâqoùt, Moit^djam, 
t. II, p. 270. Adh-Dhâhir!, éd. Ravaisse, p. 48, conflrine indirectement 
ce fait: Après Sahyoùn, Qal*at al-Marqab, Hisn al-Akrâd, Qal'at Qad- 
moû»,Uidhiqiyyah, Djabalah, *Arqah, Hisn 'Akkar,il cite Hisn Djalll, 
« qui est inexpugnable et .sans territoire ; c'est aussi une dépendance de 

Tripoli », puis il continue par al-Kahf, ar-Rosâfah (iiljjl, à corriger en 

2. Yâqoùt, Mou^djam, t. II, p. 110. 

3. On lit à l'article : Saint Jean-Baptiste du Dictionnaire unircntcl, 
historif/itc et comparatif de toutes les relit/ions du monde, de l'abbé 
Bertrand, à pi-opos des Mandaïtes dits Nazaréens ou chrétiens de saint 
Jean : « Il y a encore une peuplade qui, chassée par les Turcs des envi- 
rons de Jérusalem et de Tibériade, est venue se réfugier à el-Morkab, à 
l'est du mont Liban, où leur postérité subsiste jusqu'à présent. Ils 
s'appellent eux-mêmes Galiléens. et ne sont ni juifs ni chrétiens; mais, 
d'après une ancienne tradition, ils honorent saint Jean. » 

Cette notice a été inspirée — cf. aussi Sprenger à la bibliographie — 
par une note de Germanus Conti, vicaire du patriarche maronite, que 
Norberg (Codex Nasaranis, Londres, 1S15, t. I, p. vi, n. 16) a publiée 
et traduite. Voici le passage principal : 

iti> ^L^l ^wins doute : JJLUD uvJi-l ^t ^^>-^ ^->^JI J^J^ S 

On remarque une détermination plus exacte d'al-Marqab. Nous voyons 
aussi que dans les milieux maronites on tenait les Nosairls pour des 
émigivs do Galilée. Ils ont pu aider à cette légende, puisqu'ils prétendent 
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La victoire du christianisme en Syrie n'alla pas sans une 
vive résistance. Beaucoup ne cédèrent qu'à la terreur, 
devant l'effondrement des temples et la destruction des 
statues divines. Le paganisme se maintint jusqu'en plein 
moyen âge\ Les Nosairîs, dans leurs montagnes, furent à 
Tabri des persécutions. Seuls, quelques-uns de leurs bourgs, 
comme Mariamin, placés aux confins de la plaine, ne purent 
résister à l'invasion du christianisme. Ceci nous explique 
l'absence complète, dans ces montagnes, d'églises au style 
caractéristique des V% Vl*^ et VIP siècles, qu'on rencontre 
à profusion dans le reste de la Syrie*. Aujourd'hui encore, 
les Nosairîs s'assemblent à certains jours autour d'une 
qoubbah, d'une :;iyàrahy ils n'ont point de lieux de culte en 
commun, comparables aux synagogues, aux églises, aux 
mosquées'. Ils conservent en cela de vieilles coutumes. Les 

descendre des Israélites et font de Samarie un centre important pour 
leur doctrine, mais nulle part ils ne s'appellent Galiléens. Le rappro- 
chement avec les prétendus chrétiens de saint Jean a été inspiré par 
certaine cérémonie que nous décrirons, dans laquelle les ablutions jouent 
un rôle, 

1. Cf. Archives de VOrient latin, t. 11, 2, p. 375. 

2. Le R. P. Lammens, Les Nosairîs, extrait des Etudes religieuses, 
1899, p. 10 et s., a. par contre, « été frappé de l'abondance des ruines 
chrétiennes ». Cela s'explique, le P. Lammens n'ayant parcouru que la 
région méridionale, les environs de Saflta, place qui fut occupée par les 
Byzantins et les Croisés. « Pas de localité ancienne où l'on ne rencontre 
les ruines d'une église, » dit le P. Lammens. On aimerait à préciser, car 
les trois points cités sont pi-écisément en lisière du domaine ciirétien. Ce 
que nous pouvons affirmer, c'est que l'intérieur du pays n'olîre pas un 
seul reste chrétien intéressant. Si, comme le croit le Père Lammens, 
op. cit. y p. 10, n. 2, les Nosairîs s'étaient convertis au christianisme au 
début du V siècle, le pays serait couvert de ruines d'églises. Les missions 
envoyées par saint Jean C h rysostome (Amédée Thiorry, Reçue des Deux- 
Mondes, juin 1869, p. 845-846 et janvier 1870, p. 52-56) ont parfaite- 
ment réussi dans leDjabal Riha, le Djabal *Ali, le Djabal Sem*an, aussi 
ces régions fourmillent-elles littéralement de ruines grecques chrétiennes 
des V% Vr et VIP siècles, et pour qui a vu cett^ extraordinaire floraison 
d'art chr-étien, — point de départ de ce que nous appelons l'art byzantin, 
~ la comparaison n'est pas seulement instructive, mais dcïcisive. Cf. de 
Vogué, Sf/rie centrale^ architecture cirile et relit/, du I" au VIP siècle, 
Paris, 1865, 2 vol. 

3. Berlin, Bibliothèque royale, ms. 4291, f" 56 : a Chez les Nosairîs, 
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sanctuaires phéniciens, —ainsi ceux de Bœtocécé et de Ma- 
rathus, — ne possédaient en fait d'espace couvert, qu'un 
petit édicule servant à renfermer les objets du culte. 

Le paganisme se maintint aussi. — et plus longtemps 
que chez les Nosairîs, — dans une contrée voisine, chez les 
habitants de Harràn. La résistance au christianisme y fut 
organisée par une école philosophique célèbre ^ dont le 
rAle, malheureusement fort ol)scur, dut être très actif lors 
du renouveau des doctrines anciennes que signala le sucx^ès 
de rismaélisme. Les documents {\u\ nous sont parvenus sur 
les cultes de Harran nous seront fort utiles pour établir des 
rapprochements entre les cultes nosairîs actuels et les 
anciens cultes syro-phéniciens. 

A part le fait de leur non~conversion au christianisme, 
la période byzantine ne nous offre aucun renseignement 
intéressant les Nosairîs. Au VIP' siècle, les Arabes font 
irruption en Syrie, s'emparent des grandes villes, occupent 
la vallé de TOronte et la côte, mais ne semblent pas avoir 
pénétré dans la montagne. 

Le conquérant ))yzantin ou arabe, comme jadis les 
Plgyptiens et les Assyriens, comme plus tard les Croisés, 
s'est toujours contenté de l'occupation de certains points 
stratégicjues qui assuraient sa domination morale et la sécu- 
rité des routes*. Qal'at al-Hoson qui bat la vallée de TKleu- 
thère, était déjà une forte position sous le nom de Chab- 

il n'y a p<jint de sanctuaires semblables à ceux des Musulmans et des 
Chrétiens, si ce n'est qu'ils se rvunissont à certaines époques dans des 
maisons dési^ntk.*s par eux, et cette réunion pr^^nd le nom de *Id. » 

1. Cf. la pag» éloquente d'Aboûlhasan conservé? par Kar-IIebrieus, 
Chron. Sf/t-., p. 176-177. 

2. L'historique et la <lcscrlption de ces places fortes n'entrent point 
dans le sujet de ce travail, puisqu'elles ne furent ni construites, ni 
(K!cuixk*s par les Xosairls. Elles formeront, avec la côte dont elles ne 
sont t|ue des dé|)endances, l'objet d'une étude sjjéciale, intitulée : « La 
Phénicie du Nord. » 
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touna au temps de Ramsès 11. Mariamin, qui domine 
rOronte, fut occupé par les Égyptiens et les Phéniciens. 
$ahyoûn, fort repaire d'où Ton peut couper la route entre 
Lataquié (Laodicée) et Alep, appartint successivement aux 
Phéniciens (S'ywv d'Arrien), aux Byzantins, aux Croisés, 
enfin aux Musulmans'. Mais les textes qui mentionnent 
ces places fortes sont muets sur les Nosairîs. 11 nous faut 
arriver à la fin du XI" siècle pour les trouver cités dans 
un récit de la première croisade. 

Après Antioche, les Francs s'étaient emparés de Ma'arrah 
où ils séjournèrent jusqu'au début de Tannée 1099. « De 
là ils vinrent à la montagne du Liban où ils tuèrent un grand 
nombre de gens, de ceux qu'on appelle Nosairîs. Puis ils 
allèrent assiéger *Arqah et la région de Tripoli*.» Dans c^tte 
marche, Tarmée francjue suivit en sens inverse la route 
qu'avait prise Titus en allant d'*Arqali à Raphanée. route 
très importante dans l'antiquité et notée sur la table de 
Peutinger *. Après avoir passé l'Oronteà gué près de Chaizar, 
Raymond, comte de Saint-Gilles, qui commandait cette 
troupe, gagna sans doute Hamâh. Prudemment, il évita 
yoms, l'ancienne Émèse, puissante agglomération arabe, 
et poussa vers l'Ouest^ probablement jusqu'à Masyâd. De 
là, il arriva à Raphanée dont les habitants s'enfuirent, et il 
s'engagea «per altam et immensam montaneam», le Djabal 
an-Nosairîyyah. 11 déboucha ainsi dans la vallée appelée 
al-Bouqai*ah, au pied de Hisn al-Akrâd (le futur Crac des 
Chevaliers), s'en empara et alla mettre le siège devant 
*Arqah *. Les Nosairîs, — « gens etîera et maliciosa et Chris- 

1. Cf. Reçue arrhcolof/(f/tir, 1897, I, p. 305-357. 

2. Bar-Hebreeus, Chron, si/r,, p. 281, et Bernstein, Chro.stnm,, p. 56. 

3. Josèphe, De Bella jtuL, VII, 5, 1. Cf. Rezne nrc/ièol., 1897, I,p.318. 

4. Récit très précis dans Anoni/nii Gesta Franromm et al, HierosoL, 
éd. H. Hagenmeyer, 1«90, p. 413-423. P. 413, Marra = Ma'arrah an- 
NVmân ; p. 414, Capharda = Kafartâb; p. 415, Cesarea = Chaizar; 
p. 415, fluvius Farfar = Oronio; p. 417, in vaUom quandani subter 
qu<xJd«ani castr.um = peut-ùtro Haniàh ; p. 418, p<»rvoninius gaudentes 
hospitari ad quoddam Arabuni castriun =^ jxîut-ôtre Masyàd ; p. 418, 
Kepbalia, ou mieux Hephalia = llaphanêe; p. 419, in valleni Desom 
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tianis infesta », comme dira deux siècles plus tard le moine 
Burchard de Mont-Sion', — cherchèrent à Tarrôter, mais 
Raymond en vint facilement à bout et n'eut pas de peine à 
les mettre en fuite. L'anonyme des Gesta Francorum in- 
siste sur les ressources qu'offrait le pays et qui furent d'un 
grand secours à l'armée franque. 

Dans la suite, Qal'at al-Hoson, Çafita, 'Oraimah, Marqab, 
*011aiqah, Maniqah, §ahyoûn, Qosair (Cursat), Choghr- 
Bakâs, Bokebeis, Bàrîn, etc.. c'est-à-dire toute la ceinture 
de places fortes du Djabal an-Nosairiyyah, tombèrent au 
pouvoir des Francs ou acceptèrent leur suzeraineté. Tan- 
crède s'empara mémo du château de Bikisrà'il en pleine 
montagne et dirigea de là des incursions dans le pays de 
Chaizar*. 

Plus tard, Salàl.i ad-din lança aussi ses troupes dans la 
montagne. Quand il se fut emparé de Djabalah (juillet 1188), 
les chefs Nosairis vinrent le trouver pour faire leur • sou- 
mission. Il fit occuper Bikisrà'il pour assurer les communi- 
cations entre Djabalah et IJamàh par un chemin, il est vrai, 
fort pénible. « Cette montagne, dit à ce sujet Ibn al-'Athîr, 
est au nombre des plus âpres et des plus difficiles à traver- 
ser'. )) Après la conquête de Laodicée, Salàh ad-din s'em- 
para de î^ahyoûn, de 'Aid, de Djamahartin, de Balâtonos, 
de Choghr-Bakâs. Les Nosairis devinrent ainsi les sujets du 
sultan d'Egypte. 

Entre temps était survenu un événement d'une importance 
capitale. Au commencement du XIP siècle, la secte des 
Ismaélîs, déjà puissante et dont les chefs avaient longtemps 
séjourné à Salamiyyah près de Hamâh, cherchait, dans le 
désordre apporté en Syrie par l'invasion franque, à s'em- 
parer de quelque forteresse. Bâniyâs près de Damas, tomba 

(ou Desen, peut-être Hcsen = Hisn), c'est la Bouqai^ah dominée par le 
chMeau : Hisn al-Akrâd, aujourd'hui Qal'at al-Hoson, mentionné môme 
page : Ilic prope nos erat quoddam castrum. 

1. Éd. Laui-ent, p. 29. 

2. Kaniâl ad-din, Historiens orient, tirs Crois., t. III, p. 599. 

3. Ibn al-'Athîr, Hist, orient., 1. 1, p. 719. Cf. Chihâb ad-dîn, Kitcib 
ar-Ruitffatain, t. II, p. 127. 
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en leur pouvoir en 1126. Ils ne purent s'y maintenir et se re- 
jetèrent dans le Djabal an-Nosairiyyah, où la défense était 
plus facile. C'est là qu'ils s'illustrèrent sous le nom d'Assas- 
sins et nos chroniqueurs ont popularisé leur chef, le Chaikh 
al-Djabal, sous le nom du « Vieux de la Montagne ». La 
secte s'empara d'abord (1132-33) de Qadmoûs et de Kahf; 
huit ans après de Masyâd ; puis de Rosàfah et Oàhir près 
de Masyàd, d"011aiqah et Manîqah près de Marqab, de 
Marqab même peut-être, d'al-Khawàbî et d'al-Qolai'ah*. 

Les Nosairis furent obligés de subir cette invasion. Si le 
plus grand nombre montra envers les Ismaélîs une haine 
irréductible', qui a laissé des traces jusqu'à nos jours et a 
empêché toute fusion, d'autres cherchèrent à tirer profit de 
cet élément nouveau. En particulier, l'éclat que le nom 
d'un chef ismaélî, Râchid ad-dîn Sinân, répandait au dehors, 
amena beaucoup de Nosairis à embrasser sa cause. Un conte 
ismaélî nous montre tout un clan s'enrôlant dans les com- 
pagnies de Râchid ad-d!n à Masyâd *. Ce chef fameux semble 
avoir suscité des imitateurs parmi les Nosairîs, et le pays 
fut en proie aux agitations les plus bizarres. On vit, par 
exemple, apparaître un mahdi qui entraînait ces popula- 
tions simples contre les villes musulmanes les plus proches. 
« Il leur prescrivit de prendre des baguettes de myrte, au 
lieu de sabres, et il leur promit qu'elles deviendraient des 
glaives entre leurs mains, au moment du combat. Ils tom- 
bèrent sur la ville de Djabalah, pendant que les habitants 
étaient occupés à faire, dans la mosquée, la prière du ven- 
dredi. Ils entrèrent dans les maisons et violèrent les femmes. 
Les fidèles sortirent de leur mosquée, prirent les armes 

1. Cf. Defrémery, Nouvelles Recherches sur les Ismaëliens ou Buthô- 
nwns de Sf/rie, 1«37. 

2. Cf. le conte ismaélî, Stan. Guyard, Un grand maître des Assas- 
sins au temps de Saladin, extrait du Journal asiatique, Paris, 1877, 
p. 114-115 du tirage à part : « Or, dit l'autour du conte, on sait que les 
Nosairis sont les ennemis du seigneur Râchid ad-dln, » et l'histoii-e le 
prouve. 

3. Stan. Guyard, ibidem, p. 124-127. Nous reproduisons ce conte plus 
loin. 
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et tuèrent à volonté les agresseurs. La nouvelle de ce fait 
étant parvenue à Làdhiqiyyah, son gouverneur, Bahàdir 
'Abd Allah, s'avança avec ses troupes. Les pigeons messagers 
furent aussi lâchés vers Tripoli avec cette nouvelle, et le 
chef des émirs survint, accom[)agné de son armée. On pour- 
suivit alors de tous côtés ces Nosairis, et on en tua environ 
vingt mille. Ceux qui survécurent se fortifièrent dans les 
montagnes et firent savoir au prince des émirs (ju'ils s'enga- 
geaient à lui payer un dinar par tête, s'il voulait bien les 
épargner. Mais la nouvelle de ces événements avait déjà 
été expédiée à Al-Malik, an-Nâsir au moyen des pigeons 
voyageurs, et sa réponse arriva, portant de passer ces 
ennemis au fil de Tépée. Le prince des émirs réclama près 
de lui, et lui présenta que ces peuples labouraient la terre 
pour les Musulmans, et que, s'ils étaient tués, les fidèles en 
seraient nécessairement affaiblis. Al-Malik an-Nâsir or- 
donna alors de les épargner'. » 

C'est probablement le même événement que nous conte 
Maqrizi *, en y ajoutant des détails intéressants : « L'an 717 de 
l'hégire (donc, sous le sultan mamloûk al-Nâsir Mohammad;, 
on vit apparaître un imposteur, natif du bourg de Qar- 
tiâwous*, dans le canton de Djabalah, et qui se faisait passer 
pour Mohammed ibn Hasan al-Mahdî. Il prétendait que, 
tandis qu'il était occupé à labourer la terre, un oiseau blanc 
s'était approché de lui, et que, lui ayant percé le côté, il avait 
fait sortir son âme, à la place de hiquelle il avait introduit 
l'âme de Mohammed ibn Hasan*. Cet homme réunit autour 
de lui environ cinq mille d'entre les Nosairis, hérétiques 
qui croient à la divinité d"Alî ibn Abi Tâlib. Il exigea 

1. Ibn Batoùtah, Vof/af/rs, traduct. Defrémery et Sangiiinetti, t. I, 
p. 178-179, où nous ne changeons que quelques mots. 

2. Kltàb (iS'Soi(/on/,-, 1. 1, p. 721, traduct. Quatromère. dans Mines de 
rOritmt, t. IV, p. :n5. 

•U Ceci n'a de sens que grûce à la cnnanee des Nosairis à la métem- 
psycose. L'inïposteur était alors une réincarnation du 12' imâm des 
Chi*ites dont ceux ci attendaient le retour comme muhdi. 
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d'eux qu'ils se prosternassent devant lui et Tadorassent; ce 
qu'ils firent sans difficulté. Il leur permit Tusage du vin, 
supprima les prières et annonça ouvertement qu'il n'y avait 
d'autre Dieu qu"Alî dont Mohammed était le Voile. Des 
étendards rouges flottaient devant lui, et il avait un grand 
cierge que l'on tenait allumé pendant le jour. Celui qui le 
portait était un jeune homme encore imberbe, que cet im- 
posteur voulait faire passer pour Ibrahim ibn Adham', qu'il 
prétendait avoir ressuscité. Il donna à son frère le nom de 
Miqdâd ibn Aswad Kendi* et à un autre le nom de Gabriel. 
Il disait à celui-ci : a Monte vers Dieu, c'est-à-dire 'Ali 
ibn Abi Tâlib. et consulte-le sur telle et telle chose. )) Cet 
homme sortait aussitôt, disparaissait pour quelques instants, 
puis revenait lui dire : « Fais ce que tu jugeras conve- 
nable. » Cet imposteur ayant surpris la ville de Djabalah. 
le vendredi 20*^ jour du mois de Dhoû al-Hidjdjah, égorgea 
beaucoup de monde et emmena un grand nombre de prison- 
niers, professa hautement ses dogmes impies et chargea de 
malédictions Aboù-Bekr et 'Omar. Cependant, le gouverne- 
ment de Tripoli fit marcher contre lui un corps de mille 
cavaliers. Il les attendit de pied ferme, et combattit vaillam- 
ment, jusqu'à ce qu'il tomba mort. Sa révolte n'avait duré 
que cinq jours. » 

Si le contact qui s'établit forcément entre une importante 
fraction des Nosairîs et les Ismaélîs fut un des événements 
qui ont le plus troublé la région, ce serait une erreur de ne 
rapporter qu'au milieu du XIP siècle (les Ismaélis s'établirent 
dans la région en 1132-1133) l'infiltration des doctrines ismaé- 
liennes chez les Nosairis. Ces doctrines avaient été formulées 
et réunies en corps dès le IX® siècle par 'Abdallah, fils de 
Maimoûn, et propagées aussitôt par d'actifs missionnaires'. 
Vers 887 de notre ère, se convertit Hamdân. surnommé le 
Qarmat, qui fonda la puissante secte des Qarmntes. L'éta- 

1. Le fameux saint musulman entciré à Djabalah. 

2. Un des cinq Inronipurahlea des Nosairis. 

3. SUin. Cîuyanl, l'a <jrand niffifrc des Assussin.s du (oinps de Sala- 
din, p. 4-13. 
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blissement de la dynastie fatimide fut l'œuvre des Ismaélîs 
et la secte eut bientôt TÉgypte comme foyer le plus intense. 
De là sortit la religion druze, réforme de la religion ismaé- 
lienne au profit du khalife liâkim Biainrillàh^ devenu une 
incarnation divine. En Perse, dans la seconde moitié du 
XP siècle, les Ismaélîs très nombreux prirent une attitude 
menaçante et s'emparèrent de la forteresse d'Alamout. Leur 
puissance leur valait la protection de nombreux princes dans 
toute rétendue du monde musulman. Ce mouvement aussi 
politique que religieux, qui bouleversait Tlslâm et dont une 
des caractéristiques était de grouper les mécontents, les 
opprimés, tous ceux qui dans le .secret de leur àme n'accep- 
taient pas la religion des khalifes, ne pouvait laisser in- 
différents les Nosairîs. 

Nous trouvons la preuve dans les écrits des Druzes que 
la religion nosairî était déjà constituée au commencement 
du XI® siècle de notre ère, et qu'elle était distincte de la 
doctrine ismaéli. Hamza, l'apôtre de la religion druze, réfute 
un traité nosairî contenant tous les principes de la secte. 
Cette lutte religieuse est antérieure de plus d'un siècle à 
l'établissement des Ismaélîs à Qadmoùs et à Al-Kahf \ 

L'influence ismaélî avait été d'autant plus prompte, que 
le chef de la secte au IX^ siècle, 'Abdallah, fils de Mai- 
moùn, et ses flls qui lui succédèrent, s'étaient réfugiés à 
Salamiyyah près de Hamâh, à une journée de marche du pays 
nosairî. Si plus tard, les sectateurs ismaélîs vinrent chercher 
un point d'appUi dans la montagne nosairî, c'est qu'ils la 
connaissaient pour l'avoir parcourue au cours de leur pro- 
pagande. 

Toutefois, ils ne pouvaient plus y être accueillis avec sym- 
pathie. La religion nosairî s'était constituée, s'écartant 

1. Il est fait mention dos Xosairîs dans deux écrits druzes. L'un, réfu- 
tation de leur dcK'trine, par Haniza, est attribué par Silv. de Sacy à 
l'an 40Î) de l'hégire, et en tout cas ne peut être de beaucoup plus tardif. 
L'autre, traité de Bahâ-addîn appelé encoi-e Moktana, de peu postérieur, 
cite les Nosairis parmi les sectes chl'it^s. Cf. Silv. de Sacy, Exposé de 
la Rrlif/. drs Dnues, p. cccclxxi; p. 568 et s. ; p. 682, n. 2. 
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notablement de leur doctrine et ayant conservé tout le 
fonds des vieilles pratiques. Les Ismaélîs furent réduits à 
négocier Tachât des forteresses \ fîef s d'émirs musulmans, 
ou à s'en emparer de vive force, malgré la résistance des 
Nosairîs*. 

L'importance que les Assassins et leur chef le Vieux de 
la Montagne prennent dès cette époque aux yeux des Francs, 
explique que les chroniqueurs et pèlerins occidentaux aient 
négligé à leur profit les Noi?air!s. Jacques de Vitry seul en 
parle avec quelques détails, d'ailleurs inexacts*. Albéric de 
Trois-Fontaines les cite sous le nom de A^ossorite\ Bur- 
chard de Mont-Sion les appelle Uannini, sans qu'on puisse 
expliquer l'origine de ce mot ' . 

La puissance ismaélî, un instant si menaçante, disparut au 
XIII® siècle, détruite en Perse par les Mongols, et en Syrie 
par Baibars. Les forteresses d'al-Kliawâbî, d^Ollaiqah, de 
Manîqah, etc., furent perdues pour la secte. Baibars voulut 
profiter de sa victoire pour convertir les Nosairis à Tlslâm* . 

1. Ils achetèrent d'Ibn ^Aniroûn, Qadinoù«, le premier point qu'ils 
oecupèrent (cf. Histor. orientaux, t. 1, p. 21 et 400), et peut-être al-Kahf, 
forteresse voisine. 

2. Cf. le conte ismaélî cite plus haut, p. 23, n. 2. 

3. Jacques de Vitry, éd. Bongars, p. 1062. Nous citerons et discute- 
rons plus loin le passage. 

4. Albéric de Trois-F'ontaines, dans Pertz, Monument. Germ, Hist,, 
SS.t t. XXIII, p. 935. Nous aurons occasion de revenir sur (^ texte. 

5. L'identification des l'annini de Burchard (rnr. : Uanni, Vauni, 
Uhani) avec les Nosairis n'est pas douteuse. Burchard en j)arle à deux 
reprises : « Circa Arachas castrum j)ost Tripolim usque ad castrum 
Krach habitant Sarraceni, qui dicuntur Uannini. lUis conjunguntur 
quidam Sarraceni, qui ducuntur Assissini,' ultra Anteradum prope cas- 
trum Margath habitantes in montanis » Œaurent, Pcrer/rina fores 
medii œri f/uatnor, p. 90). Plus haut, après avoir décrit la vaste plaine 
où l'Éleuthère a son embouchure, il ajoute : « Planiciem illam circum- 
(lant quedam montana ob oriente, non multum alta, que incipiunt juxta 
Arachas et protenduntur usque in Krach. In hiis montanis habitant 
quidam, qui dicuntur Uannini, gens elfera et maliciosa et Christianis 
infesta » (Laurent, ibid,, p. 29). 

6. D'après Maqrlzî, ce fait se renouvela en l'an 717 de l'hégire {Kitdb 
as-Soidoûh), Cf. Quatremère, Mines de l'Orient, t. IV, p. 724. Le sultan 
interdit en mômç t^mps les initiations à la secte. 
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Ils les força à bâtir des mosquées dans leurs bourgs. Ils 
en fondèrent, en effet, une pour chaque village, mais loin 
des habitations. « Ils n'y entrent pas, nous dit Ibn Batoùtah, 
qui parcourut la région vers le milieu du XIV® siècle, et 
n'en prennent pas soin. Souvent même leurs troupeaux et 
leurs bétes de somme y cherchent un refuge. Bien des fois 
aussi, il arrive qu'un étranger, qui se rend chez eux, entre 
dans la mosquée et convoque à la prière. Ils lui répondent 
alors : « Ne braye pas, ô âne, on te donnera ta pâture! » Ces 
gens sont en fort grand nombre ' . » 

Nous avons de cette époque une très curieuse décision 
juridique, le Jatwa d'Ibn Taimiyyah', qui montre dans 
quelle inquiétude le rigorisme musulman vainqueur était 
plongé en face des hérésies nosairîs : « Cette religion maudite 
a envahi une grande partie de la Syrie, et ses sectateurs 
sont connus, célèbres. Ils étalent au grand jour leurs doc- 
trines et quiconque d'entre les hommes intelligents et les 
savants musulmans s'est mêlé à eux. sait à quoi s'en tenir 
sur leur compte. Le public lui-même a commencé, dans ces 
derniers temps seulement, à être instruit de leurs mystères, 
qui étaient encore gardés secrets au moment où les Francs 
infidèles s'emparèrent des provinces du littoral. Mais quand 
revinrent les jours de l'islamisme, on découvrit leurs pra- 
tiques et leurs égarements. Depuis, on a trop usé de ména- 
gements à leur égard'. » 

Le besoin de régler leur situation se faisait sentir. Les 
questions que l'on pose à Ibn Taimiyyah marquent le désir 
bien arrêté d'en finir avec ces mécréants. Ils fournissent de 
produits divers les villes voisines. Que doit-on décider au 
sujet des fromages caillés avec la présure d'animaux tués 



1. Ibn Batoùtah, Vof/ages, trad. Defréraery et Sangiiinetti, 1. 1, p. 177. 

2. Sur Ibn Taimiyyah, cf. Goldziher, Die Zàlùriten, p. 188-192, et 
Schreiner, ZDMG., 1898, p. 486 et s., et p. 540 et s. Ibn Taimiyyah est 
né à Harrân. le 12 de Rabi* I" de l'an 661 de l'hégire. II vécut à Damas 
où il acquit rapidement une grande réputation de scienœ et de piété. 

3. Stan. Guyard, Lo Frtua d'ihn Talnur/t/nh sur 1rs Nosniris, texte 
ettraduct. dans Journal asiatique, 6' sér., t. XVIII, p. 183. 
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par eux? Quelle sentence prononcer sur Temploi de leurs 
vases et de leurs vêtements? Graves questions sur lesquelles 
s épuise la science du Chaikh Taqi ad-din ibn Tairaiyyah. 
Certes, les animaux tués par eux sont impurs ; mais pour le 
fromage, les avis diffèrent et la chose est laissée à l'apprécia- 
tion de chacun. 

Ibn Taimiyyah se prononce plus nettement sur les autres 
questions. Il est illicite de contracter mariage avec de telles 
gens. Un Musulman ne peut ni cohabiter avexî son esclave 
si elle est Nosairi, ni prendre femme parmi eux. Il n'est pas 
licite d'enterrer les Nosairis dans les cimetières musulmans, 
ni de réciter des prières sur leurs corps. Si Ton a confié 
un poste à des Nosairis ou s'ils remplissent un emploi, 
il faut les rétribuer suivant la loi du talion. 

La position des Nosairis, aux portes de la Syrie soule- 
vait une question fort délicate. Est-il licite de les laisser sur 
les frontières de l'Islam et de leur en confier la défense? Les 
employer sur les frontières, dans leurs forteresses et à 
l'armée, répond le juriste musulman, est une folie sem- 
blable à celle qu'on commettrait en se servant de loups pour 
garder des moutons. « Car ces gens sont les plus traîtres des 
hommes à l'égard des Musulmans et de leurs ciiefs, les plus 
acharnés à la subversion de la religion et de TÉtat, les plus 
empressés à livrer les forteresses à nos ennemis. Il est donc 
du devoir de nos préfets de les rayer du contrôle de l'armée 
et de ne pas plus s'en servir pour combattre que pour toute 
autre fonction \ » 

Il ressort de ce fatwa que les Nosairis jouaient un 
rôle important dans la Syrie du Nord. Non seulement 
ils tiraient parti des ressources agricoles du pays et ap- 
provisionnaient les villes de la côte ; mais ils s'infil- 
traient parmi les Musulmans qui ])renaient femme chez eux 
et semblent avoir poussé la tolérance jusqu'à les enterrer 
dans leurs cimetières. Les Nosairis se glissaient aussi dans 
les emplois rétribués, dans l'armée, et même on leur confiait 

1. Stan. G'uyard, op, cit., p. 191. 
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la défense de certaines forteresses. Les sectaires orthodoxes 
retournaient contre eux ces concessions péniblement acquises. 
Les Nosairîs qui survivaient à TcflondrementdesQarmates, 
des Ismaélîs de Perse et de Syrie, supportaient le poids des 
kainfi& accumulées par ceux-ci. Ibn Taimiyyah les englobe 
tous dans sh réprobation : « Ces gens ci-dessus décrits et 
appelés Nosairis, ainsi que ks autres branches des Qar- 
mates, sectateurs du sens caché, soul jAus infidèles que les 
Juifs et les Chrétiens, que dis-je, plus infid^es encore que 
bien des idolâtres. Le mal qu'ils ont fait à la religion de 
Mohammed est plus grand que celui que font les infidèle» 
belligérants. Turcs, Francs et autres'. » 

Ibn Taimiyyah explique que si les côtes de Syrie sont 
tombées au pouvoir des Francs, précisément du côté des 
Nosairis, c'est que ceux-ci en ennemis acharnés des Musul- 
mans se sont joints aux Chrétiens contre eux*. C'est certai- 
nement une erreur et la forme insidieuse sous laquelle elle 
est présentée montre que l'accusation est de mauvaise foi. 
Nous avons vu que les premiers Croisés durent lutter pour 
s'ouvrir un passage dans la montagne nosairi. Aucun 
chroniqueur franc ne mentionne l'aide si précieuse que les 
Nosairis auraient pu apporter aux Croisés. Le témoignage 
de Burchard de Mont-Sion est formel, il les décrit : « Gens 
efïera et maliciosa et Chris tianis infesta ^ » 

Le fatwa publié par Stanislas G^yard. relate l'insuccès de 
la propagande islamique qui succéda aux victoires de Baibars. 
Aux questions de savoir s'il est licite aux préfets de leur 
faire la guerre sainte, si c'est un devoir pour quiconque 
connaissant leurs pratiques de les dénoncer, d'aider par là à 
extirper leur absurde croyance et à répandre parmi eux 
l'islamisme, le savant musulman répond par les plus vifs 
encouragements. « Il n'y a nul doute, dit-il, que la guerre 
sainte et les mesures rigoureuses contre les Nosairis, ne 



1. Stan. Guyard, op. cit,, p. 185-186. 

2. Idem, ibidem, p. 187. 

3. Burchard de Mont-Sion, dans Laurent, op, cit., p. 29. 
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soient au nombre des actions les plus agréables à Dieu et 
des devoirs les plus sacrés \ » Leur sang et leurs biens 
sont donc déclares licites. 

Les fanatiques qui avaient trouvés en Ibn Tairaiyyah 
un appui légal ne purent réaliser leurs projets. Les Nosairis 
n'étaient point des parasites, des réfugiés qu'on pouvait 
chasser, assimiler ou détruire. C'étaient des indigènes fort 
utiles aux propriétaires musulmans et les seuls travailleurs 
de la région. Délivrés des Ismaélîs dont les débris se can- 
tonnèrent à Qadraoùs et à Masyâd, ils menèrent la vie 
indépendante, la vie de clan telle que nous la retrouvons 
chez eux au début de ce siècle. La Syrie présente alors un 
état politique correspondant à l'éloignement du pouvoir, 
central et à la nature physique du sol qui rend les commu- 
nications difficiles. De même que dans la haute antiquité, à 
cette époque troublée qui nous est connue par les tablettes 
de Tell el-Amarna, le pays se morcelle. De petits potentats 
s'installent à Acre, Tripoli, Beylan, Payas, Antioche, dans 
la vallée de TOronte comme dans la montagne, se rendent 
à demi indépendants et soutiennent entre eux des luttes 
continuelles. 

Dans la montagne nosairi, la population est alors divisée 
en tribus ou ^achîreh ayant autant le caractère de corpora- 
tions que celui de familles issues d'une même origine, 
puisque les Chrétiens et les quelques Musulmans vivant 
dans le pays peuvent en faire partie*. 

Les principales tribus sont les Khiyâtin, auxquels se 
rattachent les 'Aidiyyeh, les Foqrawî et les Ilalabiyyeh; 
les Raslân d'où sortent les Nouwâsarâ, les Djahanî, les Rach- 
wàni et les Chamsin ; les Héddâdin d'où dérivent les Qorhâlî, 
les Yàchoùtî, les 'Itàri, les Bachlâwî et les 'Âmoùdi; les 

1. Stan. Guyard, op, cit., p. 197. 

2. Blanche, L'Ansarlè Kair-Bcik, dans Revue européenne, t. XII 
(1860), p. 388. I^ mot ^achirek et, par suite, le système qu'il représente 
doit être assez ancien. Les Druzes avaient la même organisation, car 
ils sont souvent désignés sous le nom de ^Achir par les écrivains 
musulmans. Cf. Quatremôre, Hlst, des Sultans niamlouLs, 1. 1, 2' part., 
p. 273-274. 
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Matâwarâ d'où se détachent les Namliyyeh et les Bochrâwî; 
les Bait al-A'radj ; les Malili, etc. '. 

Au début de ce siècle, les Raslân étaient la plus puissante 
famille nosairî. Ils prétendaient avoir des droits surMasyâd, 
bonne forteresse à Tentrée d'un des meilleurs défilés donnant 
accès dans la montagne. Les Ismaélîs la détenaient et repous- 
sèrent plusieurs attaques. Rn 1808, deux Nosairis qui s'étaient 
attachés au service de Témir ismaéli de Masyâd, le poignar- 
dèrent au jour convenu. Les NosairîS postés en nombre aux 
abords de la ville, se ruèrent sur les habitants, en massa- 
crèrent un grand nombre, mirent la ville à sac et s'em- 
parèrent de la forteresse. Le pacha de Damas envoya aussitôt 
une armée de quatre à cinq mille hommes. Les Raslân 
résistèrent trois mois, puis durent se rendre. Les troupes 
turques essayèrent de pénétrer plus avant dans le pays, 
mais « ces sectaires se défendirent courageusement, et les 
exploits de l'armée tur(|ue se bornèrent au pillage et à 
l'incendie de trois ou quatre de leurs villages; elle fut 
rappelée aussitôt après* ». 

Les souvenirs qui subsistent de l'époque suivante sont 
intéressants à fixer pour l'histoire locale. Les témoignages 
anciens sont si pauvres qu'il est indispensable de les éclairer 
et de les compléter par les faits modernes. 

A l'arrivée d'Ibràhîm-Pacha en Syrie, en 1832, le Djabal 
an-Nosairiyyah était gouverné par des chefs locaux qui 
payaient tribut au pacha de Tripoli. Ces districts avec leurs 
cultures variées étaient florissants et suscitaient de nom- 
breuses compétitions. Les Raslàn voyaient leur autorité 
diminuer et leurs adversaires, les Chamsin, dominaient à 
Çafita. Ceux-ci organisèrent la résistance à l'approche 
d'Ibmhîm-Pacha. Mais le général égyptien, d'une brutalité 

1. Cf. Renan, Mission do Phèniclc, p. 126 ; Blanche, op. cit, Rous- 
seau, dans Annales dos Vof/af/es, t. XIV, p. 271 et s. ; Hartmann, Das 
Liica cl-LadkiJc, dans Zoltsch, dos dent, PaL-Voroins, t. XIV, p. 164. 

2. Rousseau, consul général de France à Alep, Mémoire sur les 
Isniaelis et les Nosairis de Sijrio, dans Annales des Voyages, t. XIV, 
p. 290 et s. ; Burckhardt, Travels in the Syria and the Holy Land, 
Londres, 1822, p. 153. 
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peu commune même en Orient, eut vite raison de ces 
menées indépendantes. Ses troupes exercées et les routes 
qu'il fit construire aussitôt, lui permirent une action déci- 
sive. 11 ruina tous les châteaux de l'intérieur et fit trancher 
la tête aux chefs des Chamsin. 

Les troupes égyptiennes parties, les chefs locaux reprirent 
leurs luttes interminables. En 1847, les Chamsin et les 
Raslân bouleversèrent le pays. Le Gouvernement turc en 
profita pour intervenir et une première fois Tâhir-Pacha 
vint de Homs rétablir Tordre'. Il ne put cependant faire 
reconnaître l'autorité du sultan dans le Nord de la mon- 
tagne. Le district de Lataquié était complètement indé- 
pendant et à LoqbéS en face de Hamàh, un petit chef in- 
digène Ismaêl-beg, de la tribu des MatâwarA, terrorisait 
la contrée, coupant les routes et arrêtant les caravanes. 

En 1854, à la faveur des graves événements qui détournaient 
vers la Russie et les Balkans Tattention du Gouvernement, les 
chefs de la montagne reprirent leurs compétitions. Mais aus- 
sitôt on vit apparaître Ismaêl-beg qui s'installa à Çafîta avec 
quelques centaines d'hommes et s'intitula muchir de la mon- 
tagne. En quelques jours il rétablit l'ordre. Le Gouvernement 
turc, voulant s'attacher un si habile personnage, le nomma 
gouverneur du district de $af ita et le reçut en grande pompe 
à Tripoli et à Beyrouth, où eut lieu la cérémonie de l'inves- 
titure. Ismaêl-beg fixa sa résidence à Derékich près Safîta. 
Il prit l'allure du petit monarque oriental, s'entourant 
d'un faste bizarre, rançonnant ses sujets et enrichissant ses 
amis. En retour des 300.000 francs de redevances qu'il 
payait régulièrement au Gouvernement turc, celui-ci lui 
laissait tout pouvoir. « Sa justice arbitraire et impitoyable 
frappa de terreur tous ses administrés. Chamsin, Raslân, 
Khiyàtîn, ne songèrent plus qu'à se soumettre humblement 
aux volontés du nouveau maître'.» Ismaêl étendit son au- 

1. Catafago, dans Zcitschrift dcr dcutschcn inonjcnL Grscllschaft, 
t. Il, p. 389. 

2. C'est le « casteUura de Lacoba » des Croisés. 

3. Blanche, Reçue européenne, t. XII, p. 393. 

DussAUD, NoAairis. 3 
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torité sur le Kalbiyyeh, son propre pays, sur le yoson, le 
Qadmoûsiyyeh et même les districts du Nord. « On ne doit 
pas estimer, dit M. Blanche, alors vice-consul de France à 
Tripoli, à moins de 120.000 âmes la population sur laquelle 
Ismaêl régna en maître absolu, soit à titre régulier soit par 
tolérance du Gouvernement turc \ w 

On vit se répéter le même phénomène qui avait valu à 
Râchid ad-din Sinân les honneurs de la divinité. « L'ima- 
gination arabe, si avide de merveilleux et déjà si portée à 
admirer Ismaël, se donna alors libre carrière. On crut à sa 
puissance illimitée. Chaque jour, de nouveaux traits de sa 
justice, les uns vrais, les autres faux et tous naturellement 
embellis, circulaient dans le public*. » 

Nous avons recueilli quelques-uns de ces contes qui, 
quarante ans après les événements, jouissent d'une grande 
vogue dans la montagne. Ceux qui ont lu les contes ismaélîs 
publiés par Stanislas Guyard ' reconnaîtront entre ces deux 
séries une étroite parenté. Le merveilleux, fait de ruse 
naïve, qui entourait les moindres actes de Râchid ad-din 
Sinân se retrouve ici. C'est bien le même cerveau, immobile 
depuis sept siècles, qui les a conçus, car il ne faut pas ou- 
blier que la masse du peuple que gouvernait Râchid ad-din 
contenait une forte proportion de Nosairis. 

— Ismaël n'était encore que moqaddam (chef) de sa tribu, 
quand les gens d'un bourg refusèrent d'accueillir un voya- 
geur pauvre. Celui-ci n'eût d'autre ressource que de cou- 
cher à l'entrvie du village près du four auquel il attacha son 
ânesse. Au matin, l'ânesse avait disparu. Le pauvre voya- 
geur vint se plaindre à Ismaël qui fit appeler le chaikh du 
village. (( C'est la hyène qui l'a dévorée, » prétendit celui- 
ci. « Retrouve-moi la hyène, » dit Ismaël. On partit en 
campagne et bientôt on amena la hyène. Ismaël se mit à 

1. Blanche, loc. cit., p. 393. 

2. Idem, ibidem, p. 392. 

3. Stan. Guyard, Un grand maître des Assassins au temps de Sa- 
ladin. 
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rinterroger. « Si j'ai mangé Tânesse, répondit la hyène, 
la faute en est aux gens du village qui n'ont pas voulu rece- 
voir le pauvn*. et sa bête. » 

« Quelle punition dois-je leur infliger? » demanda Ismaél. 
a Le village devra donner cinq cents piastres au pauvre 
pour Tànesse, la jument du chaikh au moqaddam et six 
cents piastres à chaque homme du moqaddam. » Le village 
s'exécuta sur l'heure. 

En usant de ce stratagème, Ismaél abusait de la croyance 
des Nosairîs à la métempsycose. Voici un conte nosairî 
rapporté par un auteur druze qu'il faut en rapprocher, 
tout en reconnaissant que ce conte n'est peut-être qu'une 
satire : 

— On raconte^ qu'un certain Nosairl possédait une vigne 
dans laquelle il avait travaillé pendant quelque temps avec 
son père jusqu'à la mort de celui-ci. On était à l'époque des 
raisins quand un loup s'installa dans la vigne. Chaque fois 

1, Berlin, Biblioth. royale, fonds arabe, ms. 4291, T 56 v* : 

^S ^p) ^ JaLli ,^1 j.11 ci »illS ôlfj •y} ou ûl cil -U)l ^ 

û>Li i <i Jvi ^>ui ^ <^x ôi ^b^ UJ j -lLi; ^ ^yi <j^ jf 

Jl ^ cimi oïj tl JU ^1 ^ JU ULUt ^^ill c5b UJ J>.Jl 

ôliCTii ^\ JLa^ ^\ Jlii ^^l vjU^I -H 4ali ll5^c5-iJI ji^l Cj\ 
^X wJ-^ll f/j' ^V-? J^J^ Uiili^^ oiA Jlïj 4J l^^ ^jS\ 

' .-11, li^4i 
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que le Nosairl venait, il trouvait le loup mangeant les raisins 
et le chassait. Ceci dura jusqu'à ce ([ue fatigué, il décida 
de le tuer. Or, tandis (ju'il s apprêtait à le frapper de son 
arme, le loup lui dit : « Ô un tel, vas-tu tuer ton père 
parce qu'il prend quelques raisins de la vigne qu'il a 
fécondée sa vie durant par son travail? )) Le Nosairî surpris 
d'entendre parler le loup, s'écria : « Qui est mon père? » Le 
loup répondit : « Moi, car mon âme a émigré dans cette forme. 
Ceci est ma vigne que tu as cultivée avec moi. )) Le Nosairi 
se souvint alors que son père avant de mourir avait caché 
dans la vigne une faucille. Après la mort de son père, il s'étiiit 
aperçu de la disparition de la faucille, mais il n'avait pu la 
retrouver. « Si tu dis vrai, cria-t-il au loup, dis-moi où est la 
faucille avec laquelle nous coupions les sarments de vigne. » 
Le loup répondit : a Suis-moi, ))et se dirigeant vers l'endroit 
où était la faucille: «La voici, h lui dit-il. Le Nosairi la prit et 
permit au loup de manger des raisins autant qu'il voudrait. 

— Une nuit, on avait volé dans un champ de concombres. 
Ismaêl fît appeler les jeunes gens du village, les examina 
puis les laissa partir. Il en remarqua deux qui s'enfuirent 
les premiers, les rappela et les interrogea. L'un jura qu'il 
n'avait pas mis les pieds dans le champ, l'autre que ses 
mains n'avaient pas touché les concombres. « C'est ce que 
je voulais savoir, dit Ismaêl. Celui qui a juré n'avoir pas 
mis les pieds dans le champ est monté sur le dos de l'autre 
pour arracher les concombres. » Et il fit ferrer le premier 
comme un cheval et fît clouer l'oreille de l'autre à une porte. 

— Une autre fois, on avait dévalisé une boutique en 
pratiquant un trou dans le mur. Ismaêl réunit comme de 
coutume, les gens du village. « Je vais lire, dit-il, une prière 
devant le trou et celui qui a volé ne pourra pas y passer. » 
Puis, quand il eut fini sa prière : « Ce n'est pas la peine, 
dit-il, le trou vient de me parler : le coupable a de la pous- 
sière sur son tarbouch. » Aussitôt il aperçut dans un coin le 
voleur qui époussetait son tarbouch. 
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— Les jugements qu'il rendait, ne suffisaient pas toujours 
aux besoins d'Ismaêl-beg; mais il avait l'esprit fertile en res- 
sources. Causant un jour avec le curé Hanna, chef des Maro- 
nites, il lui demanda s'il était bien sûr qu'il y eût un Paradis, 
a Oui, certes, » répondit avec chaleur le curé Hanna qui 
lui développa ses meilleures raisons. Ismaél, Tair convaincu, 
voulut connaître quelle était la part du Paradis réservée à 
chaque nation. Le curé Ilanna continua complaisamment à 
instruire le chef nosairî. Dans le Paradis, le bon curé savait 
bien qu'il n'y avait place que pour les Maronites, mais par 
ménagement, il crut devoir accorder une part aux Nosairîs. 
Quand il eut fixé c^tte part: « C'est bien, dit Ismaêl, je te la 
vends cinq mille piastres. » Kt le curé Hanna connaissant 
son homme, eut garde d'oublier cette dette. 

Par la brutalité de son gouvernement et les exactions qu'il 
commettait, Ismaél-beg ne tarda pas à soulever des haines 
implacables. Pour s'assurer les faveurs du suzerain, il dé- 
pensait des sommes considérables, entretenait un agent à 
Tripoli et un autre à Constantinople. Voulant se mettre à 
l'abri d'un coup de main, il intrigua pour obtenir le Qal'at 
al-Hoson, le fameux Crac des Chevaliers. Cette forteresse, 
construite par les hospitaliers, se dressait encore presque 
intacte, dominant la vallée de l'Éleuthère et restant après six 
siècles la plus solide défense de toute la Syrie. Mais quand 
le petit potentat reçut de Constantinople sa nomination de 
« gouverneur du Hoson avec résidence dans la forteresse )), 
les Musulmans de l'^Akkar, jusque-là incertains, s'unirent à 
ceux du Hoson pour s'opposer de vive force à cette prise 
de possession. La question religieuse surgit et força le Gou- 
vernement à refuser à Ismaél-beg la nouvelle investiture. 
Tout le pays se souleva en deux camps. Des soldats par- 
tirent de Damas, et bientôt Tâiiir-Pacha prenant le comman- 
dement des troupes de Tripoli pénétra pour la seconde fois 
dans le territoire nosairi (1858;. Ismaél-beg s'enfuit à Loqbé: 
la forteresse qu'il y avait fait construire était inachevée. Il 
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gagna la haute montagne où il fut trahi et tué par un de ses 
parents, 'Ali Chelli'. 

Depuis la mort d'Ismaêl-beg, le Gouvernement turc a 
tourne tous ses efforts vers une administration directe. 
Le fait est accompli aujourd'hui : les fonctionnaires otto- 
mans perçoivent Tiinpôt et lèvent des troupes; les grandes 
tribus sont désorganisées. Mais il a fallu à plusieurs reprises, 
notamment en 1870 et 1877, procéder à des exécutions som- 
maires et envoyer des troupes pour dévaster la contrée. 
Au mois d août 1870, Tagent russe à Lataquié adressait à 
son consul général à Beyrouth un rapport qui exposait la 
situation : « Uétat des districts nosairls est des plus misé- 
rables et des plusi tristes. Il n'y a pour eux ni justice, ni 
sécurité. » Après avoir décrit la misère qui régnait dans le 
district de Lataquié, il ajoutait : « La situation du district 
de Djabalah est encore pire, les villages des Nosairis sont 
dévastés par le pillage et Tincendie. Les percepteurs de 
dîmes, les fonctionnaires turcs et les amis, du Qaimaqam 
font des injustices inouïes et leur enlèvent tout moyen 
d'existence. Los Nosairis et leurs femmes arrivent en masse 
à Djabalah pour se plaindre devant le Qaimaqam, mais on 
les éconduit à coups de bâton sous les risées*. » 

Parallèlement à cette action militaire, on tenta une pres- 
sion religieuse. Quelques mostjuées furent élevées dans la 
région ; mais comme au temps de Baibars, elles restèrent 
vides. 

De cet exposé fatalement sommaire par suite de la pénurie 
des documents, se dégage la physionomie d'un peuple qui, 
toujours tenu dans une dépendance assez étroite, sut 
conserver une vie locale très active. Sous les Phéniciens, 
qui occupèrent le pays durant de longs siècles et qui les 

1. Blanche, LWnsuriè K(i'iv-Bcih\ dans Rmir européenne, t. XII, 
p. 384-402, et p. 582-601. 

2. Petkovitch, Les Xosniris et leurs crof/ances relifjieuses^ p. 16-18 
(en russe). Je dois la traduction de ces passages à l'obligeance de M. Selig- 
sohn. 
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initièrent à leur religion, les Nosairîs gardèrent leur valeur 
ethnique. Les conquérants grecs, arabes et francs ne son- 
gèrent qu'à couronner de forteresses imprenables les posi- 
tions maîtresses. Tour à tour, ils se sont retirés. Le Nosairi 
est r^sté, immuablement attaché au sol, labourant son 
champ, cultivant sa vigne et ses oliviers, élevant son bétail 
et gardant au fond de lui, dans ses pratiques secrètes, l'em- 
preinte des vieux cultes. 

Ce caractère conservateur qu'on retrouve chez toutes les 
races de paysans, affecte particulièrement le langage. Le 
succès de la propagande ismaélî à la fin du X® siècle prouve 
que dès cette époque, Tarabe avait pénétré chez les Nosairîs. 
Antérieurement, ils parlaient syriaque: leur dialecte en 
conserve encore quelques traces*. Plus anciennement, le 
grec fut certainement compris dans la montagne. Les ins- 
criptions grecques ne sont pas rares. Mais il est caractéris- 
tique que le nom des localités habitées par les Nosairîs 
ait toujours une allure nettement sémitique, tandis que 
sur la côte et dans la plaine la forme grecque s'est souvent 
conservée. Ces dernières localités sont bien connues : Jarâ- 
boulous = Tripolis, Tartoùs = Antaradus, Bâniyàs ou 
Balniyâs = Balanaia et plus tard Balanéas, Lâdihqiyyah 
= Laodicée, Antâkiyyah = Antioche, etc. Dans le Djabal 
an-Nosairiyyah, l'origine phénicienne des noms de lieux est 
rarement reconnaissable, car ils ont pris une forme syriaque 
ou arabe. Il en est cependant qui ne laissent aucun doute, 
comme B*achtar = bait * Achtar*. Un groupe d'inscriptions 
funéraires grecques postérieures à notre ère, témoigne de 
la survivance des noms phéniciens dans la région : 'Aooojatpi;, 

BeeX^zpdc^oc, etc*. 



1. Parisot, Journal asiatique, 1898, 1. 1, p. 248. Hartmann, Zeitschrift 
des deuisch. Palcst.-Vcreins» t. XIV, p. 165 : « Es ist darunter viel altes 
Sprachgut, wohl besonders zahlreich aramaïsches. » 

2. Hartmann, op, cit., p. 231 et 233. 

3. Inscriptions de Halet. Cf. Rome archèoL, 1897, t. I, p. 309-310. 
l.'ne visite attentive des lieux permettrait certiiinement de découvrir 
d^autres inscriptions de ce type. 
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La terminaison emphatique d'origine syriaque est encore 

attacliée à nombre de localités. $afita (l:,i^ ), Cha^stel- 
Blanc, est une forme syriaque pure*. Renan a remarqué 
que SoXwjjiivT,;, — trouvé sur une inscription du pays 
nosairî, — pour SaXajjidtvT,;, provenait d'une sorte de syria- 
cisme*. 

Il faut encore noter que, dans cette région, lorsque 
le nom grec du lieu a supplanté le nom sémitique au point 
de le faire oublier, il est constant ciuc ce nom grec ait dis- 
paru pour faire place à une appellation arabe. Ainsi Bœ- 
tocécédont la forme grecciue a fini par inîusquer la valeur 
sémitique, s'appelle aujourd'hui Hosii-Soleimân*. Balà- 
tunus zrn Platanus, mentionné encore par les historiens 
arabes des Croisades, est devenu Qal'at Mouhêlbeh. 

On peut donc dire que de toutes les populations syriennes 
dont la religion et la langue étaient sémitiques*, les No- 
sairis sont ceux qui ont le plus difficilement renoncé à. leurs 
doctrines et à leur dialecte. Nous vérifierons plus ample- 
ment ces conclusions au point de vue religieux dans les 
chapitres suivants. 

1. Cf. Clermont-Gtanneau, Recueil d'Arrhèolof^le Orient., t. II, p. 170. 

2. Heiian, Mission y p. 104. 

3. Il ne faudrait pas conclure de ces noms Hosn-Soleimân, Qal*at 
Bikisrû-'il ou Beni-Isrâ'il qu'il y eut des colonies juives en pays nosairî. 
On a ni^me prétendu que les Nosairls étaient des Juifs égarés. Nous ne 
nous arrêten)ns pas à discuter de pareilles fantaisies ; nous remarquerons 
simplement que les ruines imposantes sont fréquemment attribuées en 
Syrie ii Salomon ou aux Israélitt^s. ("est ainsi qu'à proi>os de Ba'albek, 
Khalîl adh-Dlîâhiry (éd. Ravaisse, p. 47) rapporte? : 

La même légende s'est glissée dans la Bible, au sujet de Palmyre 
(/ Rois, IX, 18, et // Chr., viii, 4) et aencorc* cours aujourd'hui. 

4. Il serait oiseux de discuter la question de savoir si les Nosairts sont 
des Sémites. La qualification de « sémitique » a un sens quand elle est 
appliqué*} à la langue, elle n'en a pas jxnir caractériser des peuples. 



SECONDE PARTIE 

RELIGION DES NOSAIRÎS 



DOCTRINE COMMUNE AUX DIVERSES SECTES 



On trouvera dans la bibliographie, en tête de cette étude, 
la liste des documents connus sur la religion des Nosairis 
et une discussion de ces documents. En appendice, nous 
donnons le texte et la traduction du principal d'entre eux: 
les seize sourates du Kitàb al-madjmoû\ Nous étudierons 
ici les éléments de cette doctrine. et ses rapports avec les 
religions voisines, depuis les anciens cultes syriens avec 
lesquels elle s'est confondue jadis jusqu'à l'islamisme qui 
l'absorbera peut-être un jour. 

Si restreint que soit son domaine géographique, la religion 
nosairi n'eût point vécu si elle n'avait vu naître dans son 
sein des différences d'interprétation, et par suite des sectes. 
On en compte quatre principales : les Haidaris, les Chamàlis 
ou Chamsis, les Kalàzisou Qamarîs et lesGliaibîs'. 

1. 0)JL>., oj^O, î-JLi, <^^. l^(} Kifâh al-Bf'ihoi'tra/i ntGqn&trQ 

sceto, les ChamMls ( 'j^\^!l), les Kalàzls ( j^jMiO' ^^ **^^ adorateurs du 
crépuscule, — qui ne sont qu une variiHê de Chamàlis, — et les adora- 
teurs de iair. Ces derniers ne sont auti-es que les (ihaibis. Les deux 
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Toutes ces sectes ont au fond la même doctrine; elles 
possèdent le même « livre », le Kitàb el-madjnioâ\ Elles 
ne se séparent que sur des points qui paraissent secondaires, 
mais qui nous fourniront de précieuses indications. 

Les Nosairls divisent le temps en sept cycles* corres- 
pondant chacun à une manifestation de la divinité. Cette 
division du temps dépend de la vieille conception astrono- 
mique, qui a fixé à sept le nombre des jours delà semaine, 
en les plaçant sous Tégide des sept planètes; mais nous 
verrons plus loin que le procédé clironographique se rattache 
à celui du livre de Daniel. 

Les Ismaélis enseignaient que dans chacune de ces sept pé- 
riodes apparaissait un prophète chargé d'apporter une reli- 
gion nouvelle, c'était le nâtiq ou parleur. Il était suivi de 
sept prophètes de rang inférieur qui confirmaient sa loi. Le 
premier d'entre eux, toujours un compagnon du nàtiq, était 
son osas, sa base. Puis apparaissait un nouveau nâtiq, suivi 
encore de sept prophètes, etc. On avait ainsi les cycles 
d'Adam, de Noé, d'Abraham, de Moïse, de Jésus, de Mo- 
hammed. Les sept prophètes de rang inférieur qui avaient 
suivi Mohammed étaient d'abord 'AH, son asàs, puis Hasan, 
Hosain, *Ali fils de Hosain, Mohammed fils d'*Ali, Dja*far 
fils de Mohammed, et IsmàMl' fils de Dja*far. Ce dernier 

grandes sectes sont les Cham&lls et le» Kalâzls. Tous les voyageurs en 
font mention. Une erreur très commune est de distinguer encore les . 
Chamsls et les Qamarls, autres noms des mt^mes sect4?s. Une erreur plus 
grossière est de prendre des noms de lieux, Qadmoûsiyyeh, Kalbiyyeh, 
pour des noms de se<?tes. Nos renseignements particuliers proviennent 
surtout d un Haidarl; leKitOb al-Bàkoùrah a été écrit par un Chamâlî. 

^' JJ-^J ^p- l^ne glose dans un traité druze, explique cette formule 
comme désignant les époques où la vraie religion est manifestée et celles 
où elle est cachée. Cf. Silv. de Sacy, Exposé de la Religion des Drwses, 
t. I, p. ccrcLxxi. 

2. Ce dernier a donné son nom à la secte. On s'étonne de trouver 
chez quelques arabisants cette erreur, — (iont les ouvrages de vul- 
garisation se sont immcVliatement empan»s, — que les Ismaélts tirent 
leur nom du douzième imàm. La tliôoric du douzième imâm est pro- 
prement chTite et les Chl*itos qui en étaient partisans étaient appelés 
ithna-^acharif/f/a, duodécimains, cf.Ibn Khaldoùn, Prolégomènes y No- 
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étant le septième, le cycle de Mohammed était clos, et la 
dernière période que devait caractériser l'apparition du 
Mahdi, — ce Messie des Musulmans, — était ouverte. On 
appuyait ainsi sur des données astrologiques indiscutées, — 
nombre septénaire, — Tavènement d'une ère meilleure que 
les consciences espèrent toujours et que la masse identifie 
avec la venue d'un Messie. 

La doctrine ismaéli ne trouva pas chez les Nosairis un 
terrain très propice à l'exploitation des idées messianiques. 
Par contre, leur culte des astres permettait d'appliquer avec 
succès la recommandation qu'on nous rapporte d'un chef 
ismaéli : « Si vous vous adressez à un Sabéen (c'est-à-dire 
un païen de Harrân); insinuez-vous dans son esprit en dis- 
sertant sur le nombre septénaire, et les choses qui observent 
ce nombre'.)) No w^airi exposant l'initiation ismaéli, dit quelle 
place on y donnait à ces combinaisons : « On lui apprend (à 
l'initié) que les imâms sont au nombre de sept... et qu'ils ont 
été fixés au nombre septénaire, comme toutes les créatures 
les plus importantes et qui jouent le plus grand rôle dans la 
nature, telles que les planètes, les cieux et les terres'. » Mais 
il semble que les missionnaires ismaélîs se soient épuisés en 
vain contreun système fortement organisé, car la conception 
des sept cycles chez les Nosairis est complètement différente 
de la leur et se rattache à un fonds de croyances plus ancien. 
Pour les Nosairis, en effet, la septième période ne doit pas 
être caractérisée par l'apparition du Mahdî; cette septième 
période a été définie par la septième apparition divine qui est 
*Alî ibn Abî Tâlib. 

Un détail nous permettra de juger avec (luelle indépen- 
dance les Nosairis modifièrent les croyances ismaélis. On 
sait que les Baténiens se divisèrent après la mort de l'imàm 
Ismâ'îl fils de Dja7ar. Les uns persistèrent à le tenir pour 

tires et Extr, (de Slane), t. XIX, i, p. 405. Los sources sont unanimes 
pour dériver le nom de la secte ismaéli du septième imâm : IsmâMl ibn 
Dja'far. 

1. Cf. S. de Sacy, Ejposè, t. I, p. cxlix. 

2. Nowairl, apud S. de Sacy, E.vposc, t. I, p. xcvii. 



44 HISTOIRE ET RELIGION DES NOÇAIRÎS 

rimàm, rimàm caché qui devait réapparaître comme 
Mahdî, tandis que les autres reportèrent Timamat sur 
Moûsâ, frère d'Isma il, prétendant qulsmâMl étant mort du 
vivant de Dja'far, ne pouvait recevoir le titre d'imam'. 
Or, le MadjmoiV al-A'yad* donne à la suite de Dja'far, 
non pas IsmàMl, mais Moûsà. Stanislas Guyard' avait 
déjà conjecturé que les Nosairls reconnaissant comme chef 
Mohammed ibn Nosair, partisan du onzième imàm des 
Chi'ites, Hasan al-* Askarî, devaient admettre Moûsà, ancêtre 
de ce dernier, et non IsinàMl dont se réclamaient les Ismaélis. 
Il est probable, en effet, que telle est la cause de cette substi- 
tution. Mais le passage cité trahit l'artifice par lequel les 
Nosairîs se sont rattîichés à Mohammed ibn Nosair. Car au 
lieu de compter onze imâms, on s'est contenté de substituer 
Moûsà à IsmâMl et le nombre des imams est resté fixé à 
sept*. Les Nosairis, — suivant en cela le thème de tous les 
mouvements religieux, — ne s'embarassaient pas d'une 
logique rigoureuse. Nous avons vu j)lushaut* comment un 
fanatique se prétendant le douzième imàm chi'ite pouvait 
les entraîner dans une révolte. 

En somme, la conception des Nosairis reste voisine de 
celle des païens de Harràn. qui avaient établi comme com- 
promis avec l'idée monothéiste que le Créateur adorable 
était unique par son essence, mais multiple par ses mani- 

1. Aussi 'Abdallah ibn Maimoùn, pour éviter le danger de c?8 dis- 
cussions, reconnaissait lsniâ*îl comme septième Imâm, mais prétendait 
que, seuls, lui 'Abdallah et ses successeurs, connaissaient le vrai nom 
du mahdl ou septième nâtiq. Pour les uns, c'était IsmâMl qui devait 
ressusciter, pour les autres c'était son fils Mohammed. Le petit-fils 
d'^Abdallâh déclara enfin être lui-même le mahdl. Un de ses successeui*», 
Hâkim, i-enchérira et se posera en incarnation divine. 

2. Berlin, Biblioth. royale, fonds arabe, ms. 4292, f 61 v*. 

3. Un grand innitrc des Assassins^ p. 28-29. 

4. Il se peut aussi qu'il y ait là un syncrétisme tardif n'ayant rien à 
voir avec Mohammed ibn Nosair et du même ordre que Tacceptation 
dans rénumération de la sourate 3 du KUàh al-Madjmoû^ des douze 
Pei"sonnagt»s de l'Imamat, parmi les(]uels, en effet, le commentateur 
cite Mov'isà et non IsmâMl. Cf. cette sourate en ap[)endici\ 

5. P. 23 et s. 
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festations dans les corps, et les corps étaient les sept planètes 
gouvernant le monde*. 

Une autre modificiition de la religion ismaéli fut la oon- 
sé(|uence de l'extraordinaire fortune du nom d'*Alî. Les 
Ismaélîs laissaient entendre aux initiés qu'*Ali, Tasâs de 
Mohammed, avait bien confié la parole à celui-ci, mais 
s'était réservé d'expliquer le sens : Il était le ma^nâ, le 
sens caché, et il personnifiait le symbolisme qui permettait 
avec les mêmes textes d'instituer une religion nouvelle\ 

Les Nosairîs, ayant comme plusieurs autres sectes exagéré 
la faveur qui s'attachait au nom d"Ali au point de l'élever 
au rang de dieu, tous lesasâs sous le nom de Ma*nâ prirent 
le pas sur lès nâtiq et devinrent des incarnations divines. 
• Il y a là une distinction très nette entre la doctrine 
nosairi et l'enseignement ismaélî. Celui-ci conserve au 
nâtiq, incarnation de la Raison Universelle, sa prééminence 
comme première émanation divine. Hâkiin' et Rachid ad- 
din* dans leurs prétentions à la divinité ont essayé de se 
faire passer pour le septième nâtiq. Chez les Druzes, plus 
voisins des Ismaélîs que les Nosairîs, les asâs sont encore 
subordonnés aux nâtiq. La seule exception que faisaient 
en secret les Ismaélîs était pour *A11, qu'ils considéraient 
comme supérieur à Mohammed. Les Nosairîs furent plus 



1. Cbahrast&nl, apitd S. de Sacy, Exposé, t. I, p. lvi. Il faut ratta- 
cher au mt>me syncrétisme harranien-ismaéll la croyance des Yézidis à 
sept dieux : a Tous les raille ans, un dos sept dieux descend sur la terre, 
établit des signes, des règles, des lois, et remonte à sa place. » J. B. Cha- 
bot, Journ. asiat,, 1896, I, p. 120. 

2. Silv. de Sacy, Exposé, t. I, p. cvi et s.; Stan. Guyard, Fraf/mcnts 
relatifs à la doctrine des Ismaclis, extr. des Notices et Extraits des 
Manuscrits de la Bihlioth, Nat,, t. XXII, 1"* partie, p. 99 et s. 

3. C'est ce qu*a montré M. de Goeje, Mémoire sur les Carmathes du 
Bahraln, 2* éd., p. 166 et s. Mais ce n'est là, croyons-nous, qu'une 
déformation tardive et tendancieuse de la doctrine ismaélî, en opposition 
complète avec le principe de Dieu privé de tout attribut. Et il n'est 
peut-être pas juste de généraliser, en disant « que dans la dogmatique 
earmathe, comme dans celle des autn^s Ismaélîs, ces sept nâtiq repré- 
sentent les sept incarnations de la divinité )). 

4. Stan. Guyard, Frat/ments, p. 99 et s. 
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logiques, et renversant les termes paur *AH, il les renver- 
sèrent pour tous les autres. 

Le terme de ma^ncV a dans la religion nosaîrt ujae valeur 
particulière, il est devenu Tépithète d'* Ail-Dieu. *Alî est 
le ma^này comme pour les chrétiens Jésus est le Verke^ le 
logos, La doctrine nosairl est appelée ma'nawiyyah*. Mo- 
hammed Ta proclamée le jour de Ghadir, en disant : « Celui 
dont je suis le maître, *AlI est son ma*nâ*. » 

On pourrait citer un grand nombre de textes; nous en 
choisissons trois. Silvestre de Sacy donne ce passage d'un 
traité nosairl rapporté par Niebuhr, où Tauteur, après avoir 
rappelé diverses khotbah prononcées par *Alî, ajoute : (i Tous 
ces témoignages et ces khotbah lumineuses montrent Texis- 
tence du ma*nâ du Créateur des créatures, sous une forme 
humaine*. » liamza, le célèbre apôtre druze (V* siècle de 
Thégire), dit : « Quiconque croit à la métempsycose comme 
les Nosairis, en plaçant le ma'nd dans *Alî, fils d'Aboû 
Tâlib, et qui Tadore, sera privé de tout bien en ce monde 
et en Tautre*.» Ibn Taimiyyah, le juriste musulman, est 
non moins explicite : il s'élève contre les Nosairis « qui 
pensent que le Créateur des cieux et de la terre est *All, 
fils d'Aboù Tâlib, leur dieu au ciel et leur imâm sur la 



1. j^jJll. Soleîmân, Al-Bdkoârah, n'en donne aucune explication. 

2. Cf. ce terme dans la première sourate du Kitâb al-MadJnioû^. La 
comparaison du ma^nâ et du lof/os est ancienne. On la trouve dans les 
livres des Druzes dont nous empruntons l'analyse à Silv. de Sacy, 
Expose de la Relifj. des Drtues, t. II, p. 584, n. 2 : « Béhâ-eddln, dans 

la pièce LUI du recueil, applique le mot nia^nuwiyijah (iy^t*) à la 

croyance des Chrétiens. Il adresse cet écrit à tous les prêtres, aux pa- 
triarches, aux métropolitains et aux évoques, qui font profession de la 
religion du baptême, et qui prétendent qu'il y a longtemps qu'ils ont 
rejeté le culte du néant et reconnu l'existence sensible du ma'nft. Sans 
doute, ajoute de Sacy, il entend par là le dogme de l'incarnation du 
Verbe, et le culte rendu à Jésus-Christ, Dieu et homme. » 

3. Nous reviendrons sur ce texte lorsque nous parlerons de la fête de 
Ghadîr-Khomm. 

4. S. de Sacy, Expose, t. II, p, 580-581. 

5. Ihid,, p. 579. 
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terre*, et qui font consister la sagesse de cette incarnation 
delà divinité en une forme humaine en ceci que Dieu veut, 
en se mêlant à ses créatures, enseigner à ses serviteurs 
comment ils doivent le connaître et Tadorer' ». 

Le développement de cette conception d'' Ali-Dieu est fort 
intéressant à suivre. Les malheurs d^Alî et de ses descen- 
dants, leur écrasement par les orgueilleux Omayyades, la 
persécution dont ils furent Tobjet, tout leur assurait la 
sympathie et le concours des opprimés. En Perse, loin de 
la cour de Damas, la propagande alide prit une extension 
menaçante. L'Islam, après sa diffusion trop rapide^ était en 
proie à une véritable anarchie. Il subissait les assauts d'in- 
nombrables sectes : Mou'tazilites, Mourdjites, ChîMtes, 
Khâridjites, se décomposant elles-mêmes en plusieurs 
branches qui professaient les croyances les plus contraires 
au Qoran. De toute part surgissaient des prophètes. Quel- 
ques-uns^ reconnus pour le Messie ou pour Dieu même, 
soutenaient jusqu'au supplice le poids de leur divinité. On 
les martyrisait, on les brûlait, on les crucifiait ; mais leurs 
adeptes les ayant vus monter au ciel, attendaient leur 
retour avec une foi plus vive. 

Ibniiazm, un des docteurs musulmans qui luttèrent avec 
énergie pour Torthodoxie, a laissé de cet état un tableau 
typique dont nous extrayons, d'après M. Schreiner, ce qui 
concerne les hérésies chîMtes : « Parmi les ChîMtes, beau- 
coup poussent l'exagération jusqu'à prétendre qu'^Alî ibn 
Abl Tâlib et les Imâms après lui, étaient des dieux. D'autres 
les tenaient pour des prophètes et croyaient à la métempsy- 
cose comme le poète al-Sayyid al-Himyari et d'autres. 
Beaucoup encore croyaient qu' Aboû al-Khattâb Mohammed 
ibn Abî Zainab avait été un dieu. D'autres croyaient à la 
prophétie de Moughîra ibn Abî Sa'id, le protégé des Banoû 



1. Cl. Kiidh al-madjmoù^, sour. 6, où il est dit qu' « ouvertement *AII 
est rimâim et secrètement Dieu )>. 

2. Stan. Guyard, Le Fcttca d'Ibn Taimit/i/ahy Journ. asiat,,Q' série, 
t. XVIII, p. 179. 
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Badjîla, à la prophétie d'Aboû Mansoûr al-^Idjlî, de Bazîgh 
al-Hâ'ik, de Bounân ibn Sam'ân al-Tamimî et d'autres. 
On a cru aussi au retour d'*Ali en ce monde et le sens 
simple des mots du Qoran fut changé, car on pensait que 
le Qoran devait être interprété allégoriquement. Ainsi, au 
lieu de « Ciel »», il fallait comprendre Mohammed, et au 
lieu de « Terre », ses comj^agnons. Lorsque Allah ordon- 
nait, on devait abattre une « vache * ») ; ainsi faut-il com- 
prendre l'expression « cette femme » par laquelle ils veulent 
dire la «mère des croyants ». De plus, ils prétendent que 
sous la « Justice » et le « Bienfait », il faut entendre *Ali ; 
sous al-Djibt et al-Tâghoût, il faut entendre Aboû Bekr et 
'Omar. Sous « $alât », ils comprennent l'invocation de 
Timâm; sous « Zakât », ce qui lui est offert; sous « Hadjdj », 
« le pèlerinage vers lui '. » 

Le Qoran était en effet pris pour base de ces concep- 
tions où se retrouvaient même, mal digérés et étran- 
gement déformés, des laml)eaux de philosophie grecque. 
Les Ismaélîs surent combiner les sentiments latents de 
réaction contre Tlslâm officiel avec la vogue du nom 
d'*Alî et le goût des spéculations philosophico-religieuses, 
en particulier Tattente du Mahdî. Ils firent sur le Qoran un 
travail analogue à celui des Chrétiens sur la Bible et justi- 
fièrent le reproche des Musulmans orthodoxes de déplacer 
les versets révélés au Prophète et d'en pervertir le sens'. 
Cette interprétation allégorique (tàwil), fort séduisante, 
était propagée dans tout l'Islam par d'habiles missionnaires 
qui opéraient prudemment et par initiations successives. 
Il y eut là un puissant mouvement produit par la fermen- 
tation de tous les vieux fonds philosophiques, une réaction 



1. Allusion à Qoran, II, 63 et s. 

2. Schreiner, BeUrûijc :snr Gesc/iirhtc don ihcol. Bciccqunqcn im 
Islôm, ZDMG,, 1898, p. 466-7. 

3. On en trouvera un exemple remarquable dans un fragment de 
doctrine Ismaélienne, publié par Stan. Guyard, Fragments rotatifs à la 
doctrine des Ismaèlis, p. 142-143; cf. Ibn Khaldoûn, Prolètjomèncs, 
trad, de Slane, p. 401. 
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profondément raisonnée contre Tabsoliitisme religieux vers 
le(iuel tendait Tlslâra : Tinitié était graduellement amené à 
reconnaître l'inutilité des praticiues religieuses et à cher- 
cher une ligne de conduite dans renseignement des philo- 
sophes. « Le missionnaire, dit Maqrizî, met sous les yeux 
du prosélyte la doctrine des philosophes, il l'excite à consi- 
dérer les opinions philosophiques de Platon, Aristote» 
Pythagore et autres qui ont suivi la même méthode ; il 
Texhorte à ne pas recevoir aveuglément des traditions his- 
toriques, et à ne point prendre pour des arguments et des 
démonstrations solides des preuves qui ne consistent que 
dans des rapports et des ouï-dire ; il lui fait sentir com- 
biep,il est préférable de ne se décider que d'après le raison- 
nement et les arguments que fournit la raison, et de ne 
s'en rapporter qua des preuves de cette sorte \ » 

Ces préceptes ne furent pas appliqués avec la rectitude 
nécessaire. Les peuples si divers auxquels ils étaient ensei- 
gnés n'étaient point pré])arés, comme à Tépoque classi(|ue, 
par une saine discipline. Certains excès rendirent ces doc- 
trines haïssables aux Musulmans orthodoxes et les firent 
définitivement condamner. Il faut reconnaitn^ cpie beau- 
coup de préceptes ismaélis étaient empruntés aux Mo*tazi- 
lites qui, entre autres, repoussaient les attributs de Dieu et 
proclamaient le libre arbitre. Malgré ce défaut d'originalité, 
il semble que le jugement porté par les savants occidentaux 
soit empreint d'une sévérité exagérée. On a certainement 
tort d'englober, avec les docteurs musulmans, toutes ces 
sectes dans une même réprobation. Aînsi^ la disparition 
des Fatimides, (jui avaient fait triompher l'ismaélisme en 
Egypte, clôt une ère de prospérité, d'éclat et de tolérance 
comme l'Orient n'en retrouvera plus V 

1. Maqrizl cité par de Sacy, E.rposi\ t. I, p. cxvii, n. 3. 

2. Il ne faut pas accepter sans précaution, les diatribes des Musul- 
mans orthodoxes. En particulier, il y aurait fort à dire sur toutes les 
légendes qui ont rendu si terrible le nom des « Assassins » parmi des 
populations, — tant orientales qu'occidentales, — qui ne réprouvaient 
j>oint pour leur usage le crime politique. On a pdne à comprendre que 

DussAUD, No^airit*. 4 
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Les éléments étrangers et païens dont se chargeait la 
doctrine ismaélî avaient leur danger. L'anthropomorphisme 
et le polythéisme pouvaient se glisser à leur suite. Aussi 
les missionnaires posent-ils comme base de la doctrine, la 
confession de l'unité de Dieu {tawliîd). De plus, ils dé- 
pouillent Dieu de toute qualité, de tout attribut {tan^ili) 
et en font une abstraction telle qu'il ne peut créer qu'une 
autre abstraction : la Raison Universelle. Celle-ci produit 
VAme Universelle représentant le principe féminin, tandis 
que la Raison est le principe masculin. L'Âme à son tour 
crée la Matière Première, être i)assif. UEspace et le 
Temps complètent les cincj êtres primitifs '. 

L'origine greccjue de (îette conception n'est i^as dou- 
teuse. Les savants musulmans l'ont déjà remarqué. « S'ils 
enseignent, dit Ibn Taimiyyah, (jue la première chose 
créée par Dieu est l'Intelligence *, c'est pour se rencontrer 
avec ce dire des philosophes, disciples d'Aristote, que la 
première chose émanée» de TKtre nécessaire est la Raison *. » 

Les docteurs ismaélis pouvaient s etïorcer de prévenir les 
excès en dépouillant Dieu de tout attribut, ils ne pou- 
vaient empêcher le peuple de s'égarer, ni les imposteurs de 
surgir. Leur doctrine abstraite et flottante, présentée sous 
un jour qui devait la faire envisager favorablement par 
ceux qu'il fallait séduire, su))issait parfois de profondes 
modifications. 



des Jiistoriens sôrioux aient ajouté foi aux récits i*<)nianesque8, — dont 
Boccace (m, 8) semble être devenu une des sources, — qui i-eprésentcnt le 
Vieux de la Montagne donnant à ses hommes un courage surhumain en 
leur faisant enti-evoir tous les plaisirs du paradis dans un rêve de hachich* 
— comme si les assassinats qu'ils commirent étaient sans précédent 
dans l'histoire, et comme s'il fallait tant d'elîorts pour armer la main 
d'un homme. 

1. Stan. Guyard, FriKjinontH, p. 10 et s., et Un t/rand inaitrc des 
Assa^ssins, p. 11, n. 1. 

2. Les soûfis ont conservé cette conception, cf. A. Sprengei*, Abdti- 

r-Razzùii's Diction., \u 23 : JiJI 4i!l jli U Jjij. 

3. SUin. Guyaivl, Lo Fdœa, dans Jouvn. asiat., 6" sér., t. XVlII< 
p. 190-191. 
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Les Nosairîs restés païens, livrés à eux-mêmes, sans 
organisation, durent accueillir avec empressement une foi 
nouvelle. Nous ne possédons aucun renseignement sur ce 
mouvement. Le seul fait certain, c'est que la religion 
nosairî apparaît dès les premières années du V^ siècle de 
l'Hégire, constituée à peu de chose près telle qu'elle existe 
encore aujourd'hui \ Les Nosairîs présentent l'exemple 
remarquable d'une population passant directement du paga- 
nisme à l'ismaélisme. Cependant la transformation ne fut pas 
complète ; un compromis s'établit entre la doctrine ismaélt 
et les pratiques des Nosairîs. En réalité, une nouvelle 
religion fut créée. Sa caractéristique immédiate fut le 
progrès de la légende d"Alî. 

Incapables de s'élever jusqu'aux spéculations philoso- 
phiques, les Nosairîs parvinrent à la conception du dieu 
unique, non à celle de la divinité abstraite, privée d'attri- 
buts. Le personnage que les Ismaélîs leur enseignaient 
s'être caché derrière Mohammed, laissant celui-ci révéler 
les formules et se réservant d'en expliquer le sens : 'AU, 
Tincarnation de l'Ame Universelle, émanation de Dieu, fut 
considéré comme étant Dieu lui-même. 

Cela fut d'autant plus facile que les Nosairîs ignoraient 
qui était 'Alî. Ils l'acceptèrent sans doute, tout d'abord, 
comme une épithète qu'ils appliquèrent à l'Ktre suprême. 
Cette épithète ne dut leur paraître ni étrange ni neuve. 

Les Nosairîs ont en effet, à côté de la formule ^Ali Allah, 
*Alî est Dieu, une autre formule : ^4// al.Vlà, 'Alî est 
le Très-Haut*. Cette dernière est ancienne, puisqu'un 
écrit druze traitant de « la manifestation de la divinité 
sous une forme humaine » y fait visiblement allusion : 
« Dans le Qoran, ainsi cjue dans les religions des siècles pré- 
cédents, il se trouve quekjues indications de l'apparition 
d'un personnage nommé ^Ali al-A'là, Ces mots ont été 

1. Nous avona déjà dit que cette indication ét-ait fournie par les livre» 
des Druzes. 

2. 4ill Jpel JcVl J^- 
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employés à dessein, parce que le Seigneur savait (ju'il 
viendrait un homme qui aurait pour nom 'Alî, et dans 
lequel on prétendrait que résiderait la divinité. Gabriel, 
mon maître et le vôtre, leur ayant dit Wli al-AUà, ils ont 
faussement entendu d"Alî ces paroles, (juoiciue cène fût pas 
là leur vrai sensV » 

Le Qoraii ne parle pas de cet 'AU al-A*lâ ; mais il est 
très plausible que cette formule rappelle la vieille épithète 
divine ^Elioun dont l'équivalent grec est -i^^wTo;, et qui 
semble avoir particulièrement désigné le dieu phénicien 
que nous connaissons sous le nom grécisé d'Adonis. On 
peut remarquer à ce sujet (jue certains Nosairîs iden- 
tifient 'Ali avec le ciel. Kn Palestine, en Syrie et à 
Chypre, on vénérait particulièrement El ^Elioun =: Zeùc 
u^j/iffTo;. M. Clermont-Ganneau a signalé à Arsoûf, sur la 
côte palestinienne, un sanctuaire appelé le IJaram d^'Alî, 
lils de « A'ieym ou de A'ieyl », et il voit dans ce person- 
nage fabuleux dont parle Moudjîr ad-din, un reflet des 
divinités phéniciennes El et 'Elioun*. M. Eerdmans retrouve 
dans les fêtes de Moharram, en l'honneur de IJosain, la 
survivance des Adonies*. Remarquons encore que la for- 
mule 'Ali al-A'là n'est pas vraiment arabe, il eût fallu 
dire : 'Ali ta'àlà. 

Les Nosairis en arrivèrent donc à admettre la divinité 
d'*Alî comme ces fanaticiues désignés sous le nom de GholùV 
avec lesquels les auteurs musulmans les confondent. Comme 
eux, ils subissaient la réaction des légendes et des cultes 
locaux sous le couvert de la doctrine chîMte et de ses 

1. S. de Sacy, Expose, t. I, !>. 31-32, et Gùnzburg, Collections 
soient, de l'Institut des Langues orient,, t. VI, 1" fasc. Saint-Péters- 
bourg, 1891, p. 135. 

2. Clermont-Ganncan, Horns et saint Georf/es, dans Renie archéolo- 
iliqne, 1876, t. II, p. 375 n. 1. 

3. B. D. Eerdmans, Der Ursprunt/ der Cerenwnien des Hosein-Fcstcs, 
dans Zeitschr. Jïir Assjjr., 1894, p. 280 et s. 

A^ Sur les Gholât, cf. Van Vloten, Réciter ches sur la domination 
arabe, le chiitisme et les crof/anres messianiques sous le khalifat des 
Omaijades, Amsterdam, 1894, p. 40 et s. 
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succédanées. 'AU et ses fils, aussi bien dans l'Inde que dans 
le Nord de TAfrique ou dans les monts nosairîs, sont 
devenus la forme nouvelle sous laquelle les Musulmans 
plus ou moins convertis ont continué à adorer leurs 
anciennes divinités*. Toutefois, les raisons qui guidèrent 
les uns et les autres ne sont pas identiques. Pour les 
Gholât; qui étaient Persans, le plus grand titre d'*Alî 
à la divinité était celui de Khalife légitime. Il était par 
excellence le prince ou Témir des croyants et les Per- 
sans avaient coutume d'attribuer à leur souverain les 
honneurs divins'. Chez les Nosairîs, le titre de khalife 
légitime n'était d'aucune valeur et *Alî fut simplement 
Tépithèto nouvelle du dieu suprême. Aussi chez les Persans, 
à un mouvement religieux correspond toujours une agi- 
tation politique, et souvent celle-ci prime celui-là. Chez les 
Nosairîs, Taction se confine presque entièrement sur le 
terrain religieux. 

Nous avons dit combien la religion ismaéli était insi- 
nuante et souple. Un khalife fatimide, Ilakîm Biamrillâh, 
aidé de son ministre Hamza, y trouva les éléments pour se 
donner comme une incarnation divine et fonda ainsi la reli- 
gion des Druzes. On peut présumer que Hakim fut encou- 
ragé dans sa tentative bizarre par le succès de la divinité 
d'*Alî chez les Nosairîs : un traité de Ilamza est unique- 
ment consacré à réfuter la doctrine nosairî et à montrer 
que le vrai Dieu n'est pas *Alî, mais Ilaklm. La tentative de 
Hakim ne resta pas isolée. La littérature druze témoigne de 
la lutte qu'il fallut soutenir contre d'habiles personnages 
qu'agitait une ambition semblable : les vrais croyants qua- 
lifiaient d'imposteurs ces prétendants malheureux à la divi- 
nité. Si l'on admettait rinfluence de la doctrine nosairi sur 
les résolutions de IJakîm, on pourrait reculer quelque peu 
la limite ad quem de l'apparition de la religion nosairî. 

1. Goidziher, Muhammedanischc Studion, t. II, p. 330 et s. 

2. C'est ainsi que les Râwandites proclamèrent dieu le khalife al-Man- 
80ÛP. Quand celui-ci eut repoussé cet honneur, il perdit, à leurs yeux, le 
titre de souverain. 
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Hakim étant monté sur le trône en 386 do l'Hégire (996 
de notre ère), la religion nosairi aurait été constituée 
dès la fin du X^ siècle. 

L'adoration que les Nosairîs vouaient à 'AU suscita plus 
certainement encore lu divinité de Rachid ad-din Sinân, le 
fameux chef ismaélî, installé dans les forteresses de la mon- 
tagne nosairî. Dans ce sens seulement^ il faut admettre 
que Râcliid ad-dîn fit sul)ir à la doctrine ismaélî une trans- 
formation selon la religion nosairî. Stanislas Guyard va 
plus loin, et tablant sur un renseignement de Yâqoût, croit 
que Râchid ad-dîn était Nosairi de naissancxî. Voici ce que 
dit Yâqoût : « Acli-Chourtah, grand district de la pro- 
vince de Wâsit, entre cette ville et Basrah. Sa population 
est entièrement composée d'Ishâqis, de Nosairîs, de sec- 
taires, dont était Sinân, le missionnaire des Ismaélis. Il était 
originaire d'un village appelé 'Aqr as-Sadan ^ » Mais outre 
que ce passage n'a pas la précision que Stanislas Guyard 
donne à sa traduction*, il est en contradiction formelle avec 
« un récit qu'aurait fait Sinân lui-môme à un personnage 
du Jiom de Maudoùd et que rapporte Kamâl ad-dîn, l'his- 
torien d'Alep )), récit dans lequel « Sinân se dit originaire 
de Basrah, dont son père était l'un des chefs' ». Ce témoi- 
gnage est confirmé par Maqrîzi, qui donne au grand maître 
ismaélî le nom de Râchid ad-dîn Sinân ibn Solaimân al- 
Basrî\ 

Les traditions musulmanes sur *Alî, gendre de Moham- 
med, sont naturellement repoussées par les Nosairîs, qui 
se prétendent mieux informés. *Alî ibn Abî Tâlib n'a pas 
engendré et n'a pas été engendré*; il est unique, immortel 

1. Yâqoût, Mon^djam, éd. Wiist^nfold, t. III, p. 275. 

2. Stan. Guyard, Un f/rand maître des Assassins, p. 34, traduit: 
(( Ce district, dont fait partie *Aqi*o 's-Sadan, était i>euplé de sectaires 
nosairîs, et c'est de chez eux que venait Sinân, le missionnaire des 
isinaéliens. » Yâqoût dit simplement que Sinân naquit dans un lieu 
habité par des sectaires de toute sorte. 

3. Stan. Guyard. Un (jrand maître dos Assassins, p. 34. 

4. Quatrcraère, Hist, des Sultans mamlonhs, 1. 1, 2' partie. [). 84 n . 26. 

5. Application à *A1I de Qoran, sour. 112. 
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eta existé de tout temps ^ Son essence est la lumière, de 
lui rayonnent les astres ' : il est la lumière des lumières. 
Quoique privé de tout attribut, il fend les rochers, pousse 
les mers et dirige les affaires*: c'est lui qui détruit les 
empires*. Il est caché, mais non enveloppé, c est-à-dire 
qu'il est caché par la nature de son essence divine, non par 
une enveloppe *. Il est le Sens, le Ma'nâ. On le reconnaît 
publiquement comme Imâm; mais secrètement il est Dieu*. 

Les Nosairis traitent de polythéistes ceux qui ne font 
aucune distinction entre Aboù Bekr, *Omar, 'Othman et 
*All\ Les trois premiers sont considérés comme des incar- 
nations de Satan et la haine contre eux, disent-ils, fut pres- 
crite par Mohammed lui-même. A ces trois personnages, 
Tinterprétation allégorique applicjue le cri de Mohammed 
sortant de la Mec^que sur sa chamelle blanche : « La guerre 
sainte ! la guerre sainte ! le combat ! le combat ! pour la 
cause d'Allah*. » Ce combat doit s'entendre aussi contre 
toutes les sectes qui soutiennent qu'*Alî ibn Abi Tâlib ou 
les prophètes mangeaient, buvaient, avaient des rapports 
sexuels ou étaient mis au monde par des femmes. Il faut 
l'entendre aussi de la résistance ((ue le Nosairî doit opposer 
à tout étranger à la secte pour éviter de lui révéler sa reli- 
gion, et cela, fût-ce au prix de sa vie*. 

Lii divinité d'^Alî est la ciiractéristique la plus nette de 
la religion nosairî : toutes les sectes l'admettent. La for- 
mule employée est calquée sur la formule musulmane : 
(( J'atteste qu'il n'y a pas d'autre Dieu qu'*All il)n Abî 
Tâlib'". )) Les Imams sont sur terre les représentants d"Alî. 



1. Al-Madjnioû^, sonr. 14. 

2. /rf.,soiii*. 1. 

3. Id., sour. 8. 

4. Id.^ sour. 1. 

.5. Id., sour. 1 ot 14. 

6. Id. y SOUP. 6. 

7. S. d(» Saey, K.rposi'^ t. II, j). 581. 

8. Al-M((djinon\ sour. 8. 

9. Soleïmûn, Al-BOhoùrnli. coniniontaii-o do la sourate 8. 

10. AI-MftdJmnû^, sour. 11. 
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(( Parmi ceux des Chi'ites, dit Aboûlfaradj, qui exagèrent 
leur véiiémtion pour 'Alî, sont les Nosairîs, qui disent que 
Dieu est apparu sous la forme d''AU et a parlé par sa 
bouche pour révéler ce ((ui a trait au sens caché des mys- 
tères. Quelques-uns d'entre eux poussent à Textréme la sou- 
mission à leurs Imams, au point (ju'ils les considèrent 
comme des êtres extra-terrestres et leur attribuent un pou- 
voir divin'. » 

Ce pouvoir surnaturel est encore reconnu de nos jours ; 
mais il n'y a plus d'Imâm au sens chiMte, ce sont les 
Chaikhs qui, dans certaines cérémonies, en font fonction : 
(( Les Nosairîs, dit un auteur druze l)ien informé, croient 
généralement que leurs Chaikhs connaissent Tavenir. Aussi 
est-il nécessaire à tout homme parmi eux de consulter le 
Chaikh au sujet de tout ce qu'il fait^ au point que si un 
Nosairî désire construire une maison, il appellera le Chaikh 
pour lui demander s'il doit placer la porte à Touest, à Test, 
au sud ou au nord. Veut-il épouser une fille ? Avant de la 
demander en mariage, il interrogera le Chaikh pour savoir si 
l'union sera heureuse ou non. Si quehiu'un désire émigrer 
d'un village à un autre ou changer de place, il s'adressera 
au Chaikh, pour savoir s'il doit accomplir ce changement au 
début, à la fin ou au milieu de la lunaison, et il agira selon 
ce que le Chaikh lui aura conseillé'. » 

1. Aboûlfaradj, Hist, des Di/nastios, éd. Salhani, p. 166. 
^ 2. Berlin, Biblioth. royale, ms. 4291, f" 5^3 et v° : 

jlZ^^ L^ J jlli LL:^. ^jju Jo.\ ^\j lilj V\^ (^1 iU jl \jJL 
^ JJLLo ûI 3ij Ju>\ ISlj ^^ jl j<^ ois j^ c^^ùl \^ ^1 
ôl '^\ ^l:-^ ûî :^ 1, V >l JJ^ J3î ^ ,1 c5>l it} Ji h? 

iUi aOijr U-.*->» Je^j aÀ^ pi o^l ^1 ^^1 Jjl -uLilj? iJtLJI û^ 
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Parmi les auteurs arabes, Cliahrastânî nous donne les 
détails les plus précis : « Les Nosairîs et les Ishâqîs* sont 
parmi les Chi'ites qui exagèrent leur vénération pour *Alî. 
Ils sont nombreux, et ils s'écartent des initiateurs de 
leur doctrine (les Clii'ites ou les Ismaélis) sur la façon 
d appliquer en général le nom de la divinité aux Imàms de la 
famille du Prophète. Ils disent : L'apparition de Tesprit 
dans un corps humain est une chose qu'aucun homme in- 
telligent ne nie. Cela se produit tantôt du côté du bien 
comme l'apparition de Djibra'îl dans une personnalité, sous 
la forme d'un Arabe, sous la figure d'un homme' ; tantôt du 
côté du mal, comme l'apparition de Satan sous une forme 
humaine, afin qu'il fasse le mal sous la figure d'un homme, 
et Tapparition des Djinns^ sous la forme d'un homme pour 
parler par sa bouche. Nous disons que, de môme, Dieu est 
apparu en plusieurs personnes. Et, comme il n'y a pas après 
le Prophète un personnage supérieur à'Alî et après lui, à ses 
propres enfants, les meilleures des créatures, c'est que Dieu 
est apparu en eux, a parlé par leur bouche et a saisi avec 
leurs mains. Nous leur attribuons donc d'une façon géné- 
rale le nom de Dieu. Nous ne l'appliciuons en particulier 

1. Celte secte est aussi unie aux Nosaii-Is par Yâqoùt, Mou^djain, 
chI. W-ttstenfeid, t. III, p. 275. AI! ibn Mohammed Djordjânî, Al- 
Ta^rifâl, éd. Fluegel, p. 27, dit simplement : « Les Ishâqls soutiennent, 
comme les Nosairîs, que Dieu est venu i-ésider dans 'Alî. » I^ ms. 4292 
de Berlin, f23 v% fait mention des Ishàqîs dans des termes qui confirment 
la parenté des deux d(x;trines. Cf. la Bibiographie, n* 2. Le ms. ar. 5188 

de la Biblioth. Nat., p. 143 et f" 70, est d'un avis contraire : ^ j\^^j 

i— M^UIlj î-Jl^Vi « et les impies, ce sont les Ishâqîs et les Nasibls ». 

De Sacy remarque en note que les Nasibîs sont des ennemis d'*Alî, 

nommés suivant le Qànioùs : s^^^^y ^ î— .*^t et »^.,âJJI Jj^'- On 

désigne par ^^.oJ', la haine fanatique contre *Alî, dont on accuse les 

Hanbalites et d'autres sunnites, cf. Dozy, Stippl. aux Diet, ^ s. v. I^s 
Nasibîs ne sont donc pas, à proprement parler, une secte; ils se confondent 
avec les Khâridjites, Cf. Goldziher, Bcttrâfje -r. Literaturf/nsch, dor 
Si^fU p. 55-56. 

2. On trouvera la légende à laquelle il est fait allusion, dans Dozy, 
Essai sur l'histoire de V Islamisme, p. 182. 
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qu'à- 'AU, à rexception de tout autre*, parce qu'il a été 
particulièrement désigné par une force venant de Dieu et 
par ce qui s'attache au secret des mystères. Le Prophète 
a dit : « Je juge d'après ce que je vois, tandis que Dieu a 
tout pouvoir sur les secrets*, m C'est pourquoi le combat 
contre les idolâtres a été dévolu au Prophète, tandis ((ue 
la lutte contre les hypocrites fut la part d'*Alî que (Mo- 
hammed) compare à Jésus fils de Marie, en disant : ft Quand 
bien même les hommes ne diraient pas à ton sujet ce qu'ils 
ont dit de Jésus fils de Marie, n'ai-je pas porté mon juge- 
ment sur toi ? » 

« Parfois ils affirment qu"Alî a participé à la prophétie, 
puis(|ue (Mohammed) a dit : « Parmi vous, il en est un 
((ui combattra pour le sens allégorique du Qoran, comme 
j'ai combattu pour son sens littéral*. Certes, c'est lui qui 
coudra la chaussure*. » Car la science de l'interprétation 
allégorique, le combat contre les hypocrites, l'entretien 
avec les Djinns et l'enlèvement de la porte de Khaibar ne 
sont point le fait d'une force Immaine, mais prouvent abso- 
lument qu'il y avait en lui une partie de la divinité et une 
force divine, autrement dit que Dieu est apparu sous sa 
forme, a créé par sa main, a ordonné par sa bouche. 

« C'est pourquoi disent-ils, 'Alî existait avant la créa- 
tion des cieux et de la terre. Nous étions alors des 
ombres h la droite du tr6ne, nous adorions, et les anges 
mêlaient leurs louanges à nos cimtiques. Ces ombres et 
ces figures dépourvues d'ombre existent vraiment. Elles 
émanent brillantes de la lumière de Dieu^ qui n'en est jamais 
séparé ni dans ce monde, ni dans l'autre. Ainsi 'Ali a dit: 
« Je viens d'Ahmed (Mohammed) comme la lumière de hi 



1. Pour c()mi)rendro ce passage, il faut savoir que les Nosairîs croient 
à un Dieu unique : 'Alî, formé de cinq [personnes : Mohammed, Fâtir 
(ou Fâtimah), Hasan, Hosain et Molisin. 

2. Le raisonnement nosairî est cx?lui-ei : Dieu seul conntilt les mys- 
tères. Op, *A1î a prouvé qu'il les connaissait; donc 'Alî est Dieu. 

3. Cf. Goldziher, Muham. Sttidlcn, t. II, p. 112. 

4. C est-à-dire qui parfera l'o^uvi'e. 
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lumière. » Il voulait dire qu'il n'y a aucune différence entre 
les deux lumières, si ce n'est que Tune précède et la seconde 
la rejoint et la suit. Cela indi(|ue une manière de parti- 
cipation. Les Nosairis inclinent à considérer *Alî comme 
une pirtio de Dieu, tandis que les Islmqîs lui attribuent 
une participation à la prophétie. Il y a encore d'autres diffé- 
rencies entre eux que nous ne mentionnerons pas^ » 

Des légendes vinrent corroborer ce raisonnement ; ainsi, 
au dire d'Ibn Sa'îd : « Ces sectaires (les Nosairis) pré- 
tendent qu'*All arrêta le soleil, comme avait fait Josué et 
qu'un crâne lui adressa la parole, comme il arriva au Messie 
Jésus. Ils croient que la divinité réside dans 'AU*. » 

*Ali est donc Dieu. Il a créé Mohammed. « J'atteste, lit- 
on dans le Kitàb al-madjmoû^ que mon Seigneur, l'émir des 
Abeilles', 'Alî, a créé le seigneur Mohammed de sa propre 
lumière et qu'il l'a appelé son Nom\ » 

De même que le Ma^nâ, le Sens, est le symbole d'*Alî, 
r/sm, le Nom, est celui de Mo^iammed. Pour comprendre 
toute la valeur de ce terme, il faut se souvenir de l'impor- 
tance attachée, en particulier dans les religions sémitiques, 
au Nom de Dieu. 

Le nom de toute chose avait déjà une valeur magi(jue 
très marquée*. La création par la parole, en prononçant le 

1. Chahrastânî, éd. Cui-eton, Londres, 1842, part. I, p. 143-14.'>. Cf. 
Haarbrticker, Halle, 1850, 1. 1, p. 216-218. 

2. Aboûlféda, Gi^ographie; trad. Rcinaud et Stan. Guyard, t. Il, p.ll n.7. 

3. Par « Émir des Abeille.s », les Nosairis entendent a Émir ou print*e 
des Étoiles ». Soleîm&n, dans Af-Bd/coûrah, semble avoir une opi- 
nion différente, — ce qui a fait hésiter M. Clément Huart, Journ, asiat., 
T sér., t. XIV. Pour lui, les abeilles seraient les angas, cf. Salisbury, 
Journal of the Amer. Orient^ Societij, t. VIII, p. 249. Mais auti-e part, 
Salisbury, op. rit,, p. 251, on voit que les anges sont les étoilas. I^s 
Nosairis les considèrent comme le lieu d'habitation des hommes justes, 
des croyant»*. Dans al-Madj mon* y sourate 7 : a Que Dieu nous réunisse, 
nous et vous, dans le Paradis, parmi les étoiles du ciel. » Le catéchisme 
des Nosairis, publié par Wolff, Zcitschrijt der deutch, morg, Gesell,, 
t. III, p. 305, dit que les vrais ci-oyants sont les abeilles. 

4. Al-Madjmoâ*, sour. 5. 

5. E. Lefébure, La Vertu et la Vie du nom, Mèlusine, t. VIII, col. 217 
et s; Goldziher, Ahliandl, -7. arnbischen Philologie, 1" partie, j). 28 et s. 
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nom, était la manière la plus simple et la plus élevée 
dont les hommes pouvaient s'imaginer cet acte. On trouve 
cette conception dans la religion égyptienne' et dans 
le premier chapitre de la Genèse. Le plus grand reproche 
adressé aux idoles dans la Bible et dans la littérature 
chrétienne, c'est que ces idoles ne parlent pas. Mais 
quelle vertu ne devait pas avoir le nom même de Dieu ! 
Uévocation du nom de Dieu était le plus sûr moyen d'être 
entendu de lui. On sacrifiait en l'honneur de son nom*. Lai 
vénération de ce nom devint telle chez les Juifs qu'ils 
n'osèrent plus le prononcer. 

Dans les religions polythéistes, le nom, comme tel autre 
attribut divin, s'isole souvent de la divinité au point de 
devenir une autre divinité. Nous ne voulons pas rappeler 
toutes les hypostases divines de l'antiquité classique, le 
monde sémitique nous suffit. Une des plus curieuses est 
fournie par une inscription phénicienne donnant à la déesse 
'Achtoret le surnom de C/tem Ba^al, a nom de Ba*al* », 
tout comme Tanit est dénommée « face de Ba*al ». Dans 
nombre d'inscriptions palmyréniennes, les bénédictions des 
fidèles s'adressent au chefn — « Béni soit ton nom ! » — 
d'une divinité qu'on ne mentionne pas*. 

On sait quel pouvoir les Talmudistes accordent au nom 
de Dieu*. Dans l'Islam, on connaît l'emploi du bismillôln 
(( au nom de Dieu. » Le Qoran donne à Dieu 99 noms, 
le centième donnera tout pouvoir à celui qui le découvrira*. 

1. G. Maspero, Hist, anc. des peuples de l'Orient classique, t. I, 
p. 145 et 8. 

2. Ainsi Malachie, i, 11 . 

3. Corpus Inscr. Sein,, pars I, 3, 18. 

4. Les exemples dans Mark Lidzbarski, Handhuch der nordsemt- 
tischen Epigraphik, p. 153. 

5. La Michna dit que Dieu a cit^é le monde avec dix paroles. Chez 
les kabbalistes l'appellation de Ba^alchem, maître du nom, est donnée 
aux thaumaturges, qui ofîèpent par les différents noms de Dieu. Cf. 
A. Franck, La Kabbale, p. 295, et L. Blau, Das altjûdische Zau- 
berwesen, 1898, p. 61 et s., et 117 et s. 

6. Cf. D'Herbelot, Biblioth. orient., s. Esma. Reinaud, Monuni. 
musulmans, t. II, p. 16 et s. La magie parfois appelée « science des 
noms de Dieu », cf. Niebuhr, Descript. de l'Arabie, t. I, p. 173. Les 
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Un certîim Mogliaira, de religion druze, se prétendit pro- 
phète et pour preuve de sa mission disait connaître le 
grand nom de Dieu'. La vertu du nom est telle que dans 
leurs prières aux astres, les Harraniens interpellaient 
clia({ue astre par son nom dans toutes les langues à eux 
connues: arabe, persan, grec ancien, grec byzantin et même 
eu sanscrit*. 

Le système ismaélî ((ui dépouillait soigneusement Dieu 
de tout attribut, ne pouvait lui conserver le plus impor- 
tant, le nom, ïism. Avec queUpie subtilité, on le reporta 
sur une émanation secondaire, et Ton ne pouvait mieux 
choisir que Mohammed, le propagateur de la formule 
bismillà/n. « L'invocation bismillà/u\ dit un texte ismaélî, 
se compose de deux mots, symboles des deux Principes 
sup<'»rieurs*. » Cha(|ue cycle religieux avait eu son symbole. 
"Larclie avait été celui du cvcle de Noé, Yistn fut celui du 
cycle de Mohammed : il était venu pour le révéler*. Les 
Nosairîs acceptèrent ce point de vue*. Mais sous cette ex- 
plication moderne, les Ismaélîs et les Nosairîs conservaient 
une vieille tradition sémitique que M. de Vogué a bien 

Musulmans conjurent les mauvais esprits en leur criant : <Jll \yi^ , 
a nouimez Dieu ! ». Anneau de Salomon sur le<£uel était écrit le grand 
nom de Dieu, cf. Ed. William Lane, The Thousaïul and One Xigh^s^ 
Londi-es, 1841, t. I, p. 66. C'est en lisant le nom inexprimable de Dieu 
»ur la Sakhra, à Jérusalem, que Jésus prit le pouvoir de faire des 
mii-a<»les. 

1. /Ji^Vl /v—Vl. Cf. de Sacy, K-ipoSe de la Roi iff. des Drn^ett, t. I, 

p. XLVII. 

2. Dozy et de Goeje, Noiiroaux Documents pour Vètndc de la reliijlon 
des Harraniens^ Leyde, 1885. 

3. Stan. Guyard, Fratfmenis, p. 134. 

4. /6iV/., p. i04. 

5. Al-Madjmoâ^, sour. 1 : « G Toi (^\lî) qui as appelé ton Noiêi tes 
attributs, » et sour. 5 ; « Kt *Alî a appelé Mohammed son Nom, son 
âme, son tKme, son siège ot ses attributs. » Biblioth. Xat., fonds arabe, 
ni». 1450, 7", f" 151 : « (^uant à Tattribut le plus élevé, (î est que le 

M<Vnâ appai*aisse et parle sous la forme du Nom, » ^Jlz}\ àjl^ Ulj 
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définie : « Déjà dans la Bible, cette expression (le chein^ le 
nom) se trouve employée dans une acception active qui la 
rapproche plus de numen que de nomcn : elle s'applique aux 
manifestations extérieures de la puissance suprême \ » 

Mohammed est encore le Voile sous lequel 'Ali s'est 
caché et le Lieu où il demeure : « Dieu ('Ali) est le créa- 
teur, l'ancien, l'éternel qui a produit le Lieu et en a fait 
son Nom et son Voile'. » 

Complétant la trinité, Salman al-Fàrisi, créé par Moham- 
med', est le bùb, la Ported Ce sont encore des idées 
empruntées aux Ismaélîs : « Je me suis manifesté sous la 
ligure d''Alî, chef de l'époque ; je ine suis voilé sous la 
figure de Mohammed et celui qui a disserté sur la connais- 
sance de ma nature a été Salman \ » « Mon Dieu, dit 
MoMzz Lidinillâh, moi seul je suis ton Voile, et comment 
parvenir à toi sans Porte'? » 1st plus loin : « Mon Dieu, 
tu einj)éches les philoso})hes qui te nient de comprendre 
ton essence, i)uisqu'ils ne se dirigent pas vers ton Voile. 
Tu les écartes de ta connaissance, puisqu'ils n'entrent pas 
auprès de toi en passant par ta Porte \ » 

1. l)e Vogiié, Melanges d'Archètd. orient,^ p. 53 et s. I/?s SoùfIî< ont 
conservé en parti(M*ette conception. Cf. A. Spi-enger, Abdn-r-Rajjàf/^s 
Dicf., p. 7-8 : « Dans l'usage des Soûfls, ie Xoia n'est pas le mot, mais 
l't^tre même nommé par rapport à un attribut existant comme al-'Allni 
et al-Qadlm, ou par rapi)ort à un attribut absent comme al-Qouddoûs et 
as-Salâm. » 

2. Biblioth . Nat. , fonds arabe, ms. 5188, p. 1 10(trad. de Sacy), texte, p. 89: 

. 4. If j a;-I aLI Us. : c^jS^j) C;\Sd\ :^f^^l\ JjVl ^oSI *^jUi y^ ^\ 

3. Al-Madjmoâ\ sour. 5. 

4. Salman al-Fârisî aurait été cliargé de la propagande. I*a Porte est 
en somme, le ministre dans Taccreption où nous employons l'expresHion : 
la Sublime Porte, c'est-à-dii-e le conseil de» ministi-es. (^f. sour. 5 : 
« Il en a fait sa Porte et l'a chargé de sa propagande. » On ixîut rappro- 
cher de ce titre celui de ^Ul ,r^^ P^"»* « ^3- Seigneurie. » 

5. Stan. Guyard, F raff ment s, p. 100. Cette citation ne relùve pas 
de la pui-e d(Xîtrine ismaélî, qui n'a jamais admis la manifestation 
de la divinité sous la forme humaine; mais elle témoigne de lorigine 
des termes employés. 

6. Ihid., p. 169. 

7. Udd,, p. 170. 
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L'auteur druze, Hamza, dans sa réfutation des écrits 
nosairls qui, d'après lui, pouvaient amener quelque confu- 
sion entre IJakim et *A11, dit : « Quand le Nosairi prétend 
que Mohammed fils d'^Abdallâli, est le plus excellent 
des Voiles sous lesquels s'est manifesté Notre Seigneur 
Uakim... il ment, le malheureux, dans tout ce qu'il dit ; 
il ne connaît ni la religion, ni le Voile ; car Mohammed a 
été le Voile d'*Ali ibn Abî Tâlib, mais non celui de Notre 
Seigneur... Le voile est ce qui sert à cacher une chose et 
non ce qui la manifeste. Celui dont Notre Seigneur s'est 
servi pour se manifester par son moyen, comme il l'a voulu 
et sans obstacle, est appelé hodjdjah al-qaim; cest le 
Malidl. C'est par lui qu'il a appelé lui-même les hommes à 
le suivre, et qu'il s'est présenté aux serviteurs sous une 
figure humaine et en conversant avec eux à la manière des 
hommes \ » 

Le Kitâb al-madjmoû*, le livre religieux des Nosairls, 
dans la sourate cinq, est très explicite : « J'atteste (jue le 
seigneur Mohammed a créé le seigneur Salman de la 
lumière de sa lumière, qu'il en a fait sa Porte et l'a chargé 
de sa propagande. » 

« Salman est la Porte qui parle et le Chaikli alHlié, dit 
un traité nosairi. Personne ne parvient à Dieu si ce n'est 
par lui, personne n'entre vers Dieu si ce n'est par lui 
qui est uni (à Dieu) sims être confondu (avec lui) '. » Ou 
encore : « O 'AU, tu donnes à cha(|ue attribut un nom par 
le(iuel on le désigne, à chacjue nom un lieu vers le(iuel il 

1. Silv. tlo Sacy, AV/io.sT, t. II, p. 78. 

2. BibL Xat., fonds arabc\ ins. 1 150, i\ fol. 55 : 

On rem a rq liera conibion est oublié renseignement isniaêlt, pUisqikf 
Sàimân est qualifié de Nàtiq. 
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tend et à tout lieu une porte par la(|uelle on entre dans 
ce lieu\ » 

*Alî étant Dieu, Mohammed et Salman ses émanations les 
plus directes, on avait donc une sorte de trinité. « Parmi 
les notions exactes (|u'on possède sur leur alllliation et sur 
leur religion, lit-on dans le Fatwa dlbn Taimiyyah, est 
celle-ci que, pour eux, 'Alî est le Seifjncur, Mohammed le 
Voile et Salman la Porte, et (]ue cette trinité a toujours 
existé et existera toujours *. » Cette trinité ne paraît pas 
inspirée do la trinité chréti(»nne\ Elle a tous les caractères 
d'une adaptation à des cultes locaux, et elle rappelle la vogue 
des triades divines dans les anciens cultes syro-phéniciens. 

1. Hibl. Nat., fonds arabe, ms. 1150, 6", f 97 : 

Cf. (tl-in(((IJinot'i^, sour. 1 : O toi qui donnes à toute lumière une 
manifestation, à toute manifestation un nom, à tout nom un lieu, à tout 
lieu une place, à toute place une jwrte, et la [)orte conduit de l'un à Tautre 
et fait entrer de l'un ver*s l'autre. 

2. St. Guyard, Le Fctwa, loc. cit., p. 181-182. 

3. Soleïraân, al-hfUtoarah, p. 19-20, fait le rappnxdiement en disant 
qu'*Alî est le I^èro, Mohammed le Fils et Salman le Saint-Esprit. I^ 
ms. 1450, 6% de la Biblioth. Nat., fonds arabe, traite longuement de la 
confirmation que les idées elirétiennes aj)portent à la d<x;trine nosairl. Il 
dit bien qu'il y a trois personnes divines, *Alî, Mohammed et Salmâii 
(f 82). Mais il a la maladresse d'interpivtcr la formule chrétienne a au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit », comme si elle se rapportait 
à quatre personnages, le Père étant le Ma^nû, ou 'All, le Saint Moham- 
med, l'Esprit Salman et le Fils Miqdàd, le premier des Incomi)arables. 
Cf. V 86 V et f 92 v" : 

u-jcaij ^1 Jl Sjlil ^^li ^j2\ ^jj âV»j sJ^\ p^. ^j\^\ J^ 

3l-ull âVlj OU- 4JI ^)h p.-Vl il 

Une telle ignorance de la doctrine <'hrctienne, doit nous faire réfléchir 
avant d'accepter que la trinité nosairl ait été calquw sur la trinité 
chrétienne. Il est bien plus probable que ce rappi*ochement a été fait 
plus tard. L'exemple que tloUs venons de citer fait partie d'une série 
delucubrations sur les quatre Puissances. Cf. Bibl. Nat., ms. ar., 5188, 
p. 113, f 87-86. 
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Ce rapprochement paraîtra naturel quand nous aurons déter- 
miné quelles anciennes divinités recouvrent les noms d'*Alî, 
Moliammed et Salman. 

La formule que récite le fidèle est imitée de la formule 
musulmane. « Certes j'atteste, dit-il, qu'il n'y a pas de 
dieu si ce n'est *Aliibn Abî Jâlib au front chauve*, l'ado- 
rable, qu'il n'y a point de Voile si ce n'est le seigneur 
Mohammed, le loué, et point de Porte si ce n'est le sei- 
gneur Salman al-Fàrisî, l'objet des désirs*. » Cette for- 
mule est ancienne, car on la retrouve presque textuelle dans 
le Fatwa d'Ibn Taimiyyah qui date du XIV® siècle '. 

Cette trinité est représentée par un symbole très vénéré 
qui joue un grand rôle dans les séances d'initiation et qui 
est appelé « le mystère (sirr) du 'Ain-Mim-Sîn* ». Ces trois 

1. Épithète qui rappolle la comparaison consacrée d'*AH et du lion, et 
symbolise Tétat d'absence, la Ghaibah d'*All. 

2. Al-madJmoH^, sour. 11. 

3. Loc, cit., p. 182 : « Les versets suivants d'un de leurs lettrés sont 
célèbres (maudite en soit la teneur!) : Je témoigne qu*il n'y a pas d'autre 
Dieu qu'*All aux tempes chauves, corpulent; qu'il n*y a pas d'autre Voile 
que Mohammed, le véridique, le sûr, et qu'il n'y a pas d'auti'e route 
pour parvenir à lui que Salman, le fort, le vigoureux. » La mémo formule 
est répétée dans le Qodd&s intitulé : « l'appel à la prière, » al-hnloùrah^ 
p. 40, et cette prière ajoute : « J'atteste que le seigneur Mohammed est 
le Voile d'*Alî, uni à lui, son prophète envoyé, son livre révélé, son 
trône auguste, son siège inébranlable, et que .le seigneur Salman 
Salsal Salsabll est la noble Porte d'*Alî, sa voie droite, la seule qui 
donne accès vers Dieu, l'arche de salut, la source de vie. » Cf. aussi al- 
madjmoi't^, sourates 5, 6 et 12. 

4. Solcîmân, al-bàhoùrah, p. 3, explique le ^^f* jw en disant : 

«^Ul <^j!^mj ^^jlill vjUJL ^J OuJI Ulj 

Quant au sens de -- , tout en le traduisant par « mystère » ou « vertus 
secrètes », il faut tenir compte de la remarque de M. Clément Huart, 
Journal asiatlf/uc, T sér., t. XIV, p. 260, n. 1, qui rapproche cette ex- 
pression du sens actuel de i) ,-^> dans le dialecte de Syrie : « à ta santé ». 
Il eut certain que souvent les formules où entre l'expression -^ ont 
Tapparence de véritables toasts. Mais on doit plutôt considérer lacté 
DussAUO, AoMa/rto. 5 
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lettres sont respectivement la première de chacun des 
noms: 'Ali, Mohammed, Salman. Longtemps la sagacité du 
prosélyte s'exerce à en découvrir le sens, et la sourate 4 du 
Kitàb al-madjmotV décrit sa joie pieuse quand on le lui 
révèle : « Combien belle est l'assistance (jue je trouve en 
Dieu, combien beau le chemin qui me conduit vers Dieu, 
combien beau ce que j'ai entendu et saisi de la part de mon 
Chaikh, de mon maître, de mon précepteur qui ma comblé 
de bienfaits comme Dieu l'en a comblé lui-même par la 
connaissance du 'Ain-Mim-Sin qui témoigne qu'il n'y a 
pas d'autre dieu qu"Ali ibn Abî Tâlib, au front et aux 
tempes chauves, l'Adorable, qu'il n'y a pas d'autre Voile 
que le seigneur Mohammed, le Loué, et pas d'autie Porte 
que le seigneur Salman al-Fârisî, l'Objet des désirs. » Nous 
résumons ces notions dans le tableau suivant : 



w 


c 


L 


o***« 


JÛ52 


> 


4j ^Ul 

• • 


<Ij^Vl 


J-" 



Cet emploi de lettres énigmatiques se rattache à la pra- 
tique très ancienne de représenter le nom divin, celui des 
démons et des anges par un hiéroglyphe ou un idéogramme^ 
comme pour en accentuer le pouvoir mystérieux. Les sou- 

comme une communion et la formule »^ comme Tabrègé de la for- 
mule : ù\^i ^ill Uftij « Que Dieu nous fasse profiter de ses vertus 
secrètes I », employée en i>arlant d'un saint, cf. Dozy, Snpplvm., s. v. 
Ou encore comme l'abrégé de : ^lli ^^J (^j^.^ ^'^' ^^^' (tl-madj., 
sour. 4. De môme, o .^ est l'abrégé de la formule : ©^ -dll ^j-JÏ « Que 
Dieu sanctifie son mystère ou ses vertus secrt»tes », expression chère 
aux Ismaélîs (Casanova, Journal asia(if/no, 1898, t. I, p. 153) et a*ix 
SouHs ('Abd ar-Razzaq, Did,, édit. Sprengcr, p. 113), ou encore de 

<l!l oJU-l ùj^, cf. Kit. (d-niadj., sour. 1, 2, 3. L'expression vul- 
gaire syrienne i]y^ est sans doute une déformation de ces formules. 
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rates du Qoran commencent souvent par des lettres encore 
inexpliquées \ Les sectes les utilisaient en signe de recon- 
naissance et s'en servaient pour piquer la curiosité des 
nouveaux adhérents*. Les poésies dites malahim en font 
un grand usage'; le Dji^fr, livre qui fut, dit-on, révélé à 
Dja' far as-§âdiq, était l'explication (cabalistique des lettres 
de Talphabet arabe*. Un autre exemple assez courant chez 
les Nosairîs est formé par les lettres IIBQ et désigne la 
lune. Il se compose de la première lettre de chacun des 
mots hilàl, hedr, qama7'\ 

En nous servant du terme de trinité, nous n'entendons pas 
prétendre que Mohammed et Salman soient mis sur le même 
pied qu'^Alî. Le fidèle dit : « Je tends vers la Porte, je me 
prosterne devant le Nom et j'adore le Ma'nà*. » Les Nosairîs 
citent une phrase attribuée à Dja'far as-Sîâdiq qui donne à 
'AH une prééminence absolue : « Celui qui adore le nom, à 
l'exclusion du sens (ma'na), est un infidèle, il n'adore rien 
de réel ; celui qui adore le nom et le sens est un polythéiste ; 
mais adorer le sens à l'exclusion du nom, c'est là la pure 
religion unitaire ^ » Les docteurs nosairîs, sous l'influence 
ismaéli, ont mené une lutte très vive pour faire prévaloir 
la notion du dieu unique parmi leurs compatriotes. On re- 
marquera dans la bibliographie de leurs écrits que la plupart 
de ceux (jui nous ont été conservés insistent longuement et 
d'ailleurs de façon fort obscure sur l'unité de Dieu. En 
plusieurs passages, les Nosairis s'intitulent les a unitaires* ». 

1. Nôldeke, Orioninllschr SLi^^rn, p. 50-52. 

2. Dans le domaine chrétien de Syrie, on sait combien était ivpandii 
l'usage des lettres A et U, le chrisme, etc. Il semble que les lettres X M V 
aient ét/^ la marque distinctive de la secte ébionite, cf. Renan, Mission 
de Phrnicie, p. 869. 

3. Van Vlotcn, Rochorchcs sur la Domination araho, p. 57. 

4. St. Guyajpd, Frcufinonis, p. 116. Cf. Ibn Khaldoùn, Prolèf/onu'ncs^ 
trad, de Slane, Notices et Extr., t. XXI, 1" part., p, 88 et s. 

5. Soleïmân, al-Uâhoiirah, p. 6-1. 

6. Al-madjnwi'i^, sourate 6. 

7. De Sacy, Ejposù, t. II, p. 581. Cf. St. Guyard, Frufjm., p. 112. 

8. Ainsi, Bibl. Xat., fonds arabe, ms. 1150, 7, f 131 V : JL>-jdl Jj^l* 
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Salman al-Fàrisî a créé à son tour les cinq Incomparables' 
qui sont : al-Miqdàd ibn Aswad al-Kindi, Aboù adh-Dharr 
al-Ghifàrî, 'Abdallah ibn Rawàlmh al-Ansjârl, 'Othmân ibn 
Math'oùn an-Nadjàchî et Qanbar ibn Kàdàn ad-Daousi*. 
Les cinq Incomparables ont créé le monde'. Il faut se garder 
de les confondre avec les cinq Élus. Nous verrons en effet 
que les cinq Incomparables sont les cinq planètes, tandis 
que les cinq Élus sont les cinq principales émanations di- 
vines. A ces derniers sont consacrées les cinq prières de la 
journée* : Mohammed que Ton prie à midi; Fâtimab — à 
qui Ton substitue souvent Fàtir — dans l'après-midi ; ^asan, 
fils d'^Ali, au coucher du soleil ; Hosain une heure et demie 
après, et Mol.isin avant le lever du soleil. Que penser, 
demande- t-on à Ibn Taimiyyah, de ces gens « qui disent 
que les cinq prières sont une expression symbolique dési- 
gnant les cinq noms d'^Alî, Hasan, Hosain, Mol.isin et Fâ- 
timah*, et que la récitiition de ces cinq noms tient lieu de 
la lotion générale après le commerce charnel, des ablutions 
partielles et de toutes les autres prescriptions et recomman- 
dations attachées à la prière* »? 

Chahrastàni explique que si *Alî reçoit en particulier le 
titre do dieu, sa famille y a droit aussi d'une façon générale^. 

1» Al-madjmoù^y .sourate 5 >t»^l IL.^1 • 

2. Al'bdkoùrah, p. 20. Sur ce» personnages, cf. plus loin, p. 95. 

3. Al-mad/nioû^y sourate 5. 

4. Al-bdkoùrah, p. 12. Le chiffre de cinq prières a été adopté par les 
Musulmans, bien que le Prophète n'en ait prescrit que trois. Cf. Gold- 
«iher, ZDMG,, 1899, p. 385-386, et Blochet, KL sur Vhistoire rcUff. 
de l'Iran^ dans Rcc, Hist, des Relitjions, 1899< II, p. 13. Les païens de 
yarrân ne priaient que trois fois par jour, Chwolsohn, Die Ssahier, II, 
p. 415. Cf. Fr. Cumont, Textes et Monnm,, I, p. 342. 

5. Ces cinq élus sont apjxîlés, al-inadJmoû\ s6ur. 5, a les représentants 
de la prière », l^^\ ^j^MJL^ . Nous avons vu que Ton substituait fré- 
quemment Fâtir à Fâtimah. Ici, nous voyons 'Alî remplacer Mohaiu> 
med. D'après Maqrizi, ap. Quatremèrc, Mines de l'Orientât. IV, p. ^76, 
le premier personnage serait IsmâMl. 

6. St. Guyard, Le Fettra, p. 178-179. 

7. Nous avons donné le texte plus haut, p. 57-59. 
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Ces cinq personnages sont Dieu dans leur ensemble. Autre- 
ment dit, ils sont Dieu en cinq personnes. 

Les cinq Élus ne sont autres que « les gens du manteau * », 
ainsi appelés dans la légende musulmane, soit parce que 
Mohammed enveloppa de son manteau 'Ali, Fâtimah, 
IJasan et Hosain, soit parce que Tange Gabriel lui-même 
recx)uvrit d'un voile ces cinq personnages, Mohammed com- 
pris. Quelques sectes musulmanes y avaient reconnu la 
manifestation de la divinité en cinq personnes*. Un passage 
du formulaire des Druzes nous donne certainement Tétat 
dernier de la légende. Affirmant que les Nosairîs se sont 
séparés de la religion unitaire, il leur attribue cette croyance^ 
que la divinité « s'était cachée dans le ciel, et que, s'étant 
enveloppée d'un manteau bleu, elle avait fixé son séjour 
dans le soleil' ». 

Un écrit nosairî, rapporté par Niebuhr, donne un autre 
groupement pour la divinité en cinq personnes. Il compte : 
le Ma*nâ, Tlsm, le Bàb, les Incomparables (ne comptant que 
pour une personne) et Hosain qui devient un terme géné- 
rique*. Ces variantes sont secondaires, mais elles mettent en 
évidence Tartifice de ces dénominations. L'important est de 
retrouver toujours la divinité en cinq personnes. Cette con- 
ception nous paraît intimement liée à la notion d'origine 
grecque des cinq éléments primitifs : la Raison universelle, 
l'Âme universelle, la Matière première, l'Espace et le Temps. 
La théorie grecque se retrouve dans le mode de création : 

1. *U<rî w^l^L Cf. st. Guyapd, Frngnwnts, p. 217-218. 

2. S. de Sacy, Exposé, t. I, p. uv. Cf. les panich piv des Musulmans 
hindous, Goldziher, Muham, Studien, t. II, p. 285, n. 2. 

3. S. de Sacy, Exposé, t. II, p. 561. Dans une poésie nosairi, publiée 
par M. Clément Huart, Journal asiatiquCy T sér., t. XIV, p. 2 , il est 

question du ÎJUJDI jS^ « le cycle du manteau ». Nous pensons que cela 

désigne le septième cycle marqué par l'apparition d''Alî et qu'il faut 

comprendre le cycle des * LSCTl »^l^l . 

4. Niebuhr, Vot/agc en Arabie, t. II, p. 359-360. Dans la copie de ce 
texte faite par de Sacy, Bibl. Nat., ms. ar. 5188, il n'est pas question de 
cette nomenclature. 
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ces divers êtres émanent Tun de l'autre, comme la lumière 
émane du soleir, ce sont des dégradations progressives du 
divin. Ce système formait la base de la doctrine ismaélî*. Il 
était en faveur chez les populations qui, comme les Harra- 
niens', gardaient les traditions philosophiques de Tantiquité. 

Ce groupement de personnages autour d'*Alî correspond 
à la dernière des sept apparitions divines. Mais il a son 
équivalent dans chacune des sept révolutions. Voici, d'après 
le Kitâb al-bàkoûvah, quelles ont été ces sept apparitions. 
Elles se rattachent à un récit dit de la chute dans lequel 
on retrouve Técho des légendes juives et chrétiennes* : 

« Toutes les tribus nosairls croient que les Nosairîs, au 
commencement, — avant que fût le monde, — étaient des 
astres brillants, des étoiles étincelantes, et qu'ils distin- 
guaient entre l'obéissance et la révolte. Ils ne mangeaient, 
ni ne buvaient, et ils ne rendaient pas d'excréments. Ils con- 
templaient *Ali ibn Abi Tàlib dans l'éclat du saphir. Ils 
restèrent dans cet état 7.077 ans et 7 heures. Puis ils pen- 
sèrent entre eux : « 'Alî n a pas été créé au-dessus de nous.» 

» Ce fut le premier péché que commirent les Nosairls. 

1. Cf. Bibl. Nat., fonds arabe, nis. 1450, 7% V 134 ; 

^Vl ois jy ^ ^1 mIII 

2. St. Guyard, Fra(/m, velat, à la doctrine des Ismaèlis, p. 154-156, 
et p. 164 et 8., surtout p. 216, et Un grand Maître des Assa^slns^ p. 11. 

3. Les Ilarraniens croyaient à cinq ôtres primitifs : Dieu, l'Ame, la 
Matière, le Temps et l'Espace. Cf. Chwolsohn, Die Ssahler, t. II, p. 492. 

4. Soleïmân, al-hâkoùrah, p. 59-61 : 

(î Ijîlr^j^îlj Ô^J^ICm^ ijj^\ .JJI^U Jp ôl îl*:^! (î f^})^ J*^l 
Cm-^^ ii-»-^ ^V i»— JlA-l iÂ^ A^ l^jljli •i^jiuall S^jliJL wJli^ 

Jjl oJy Li* A$i Llii jiJ4 l o' f^(»'^-M h^^^ OIpU *— j îjl- 

"^ ô' (^ î^ ^V* in— (^f^ \»}^ (J^ J-^ OjliôJI I^-Xj^* Î-Ja^ 
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Alors *Alî créa pour eux un Voile qui les assujettit pendant 
7.000 ans. Puis 'Ali ibn Abi Tàlib leur apparut et dit : « Ne 
suis-je pas votre Dieu? » Ils répondirent : « Oui, certaine- 
ment, )) après que sa puissance leur fut manifeste. Dans la 
suite, ils pensèrent pouvoir subjuguer *Ali tout à fait, car 
ils le jugeaient semblable à eux. Ils péchèrent ainsi pour la 
seconde fois, et *Ali leur donna le Voile qui dura 7.077 an- 
nées et 7 heures. Puis il leur apparut sous la forme d'un 
Chaikh âgé à la barbe et aux cheveux blancs. Cette forme 
fut celle avec laquelle il éprouva le peuple de la lumière, le 
monde suprême et lumineux. Alors ils jugèrent *Alî d'après 
la forme sous laquelle il leur apparaissait. Il leur dit : « Qui 
suis-je? )) Ils répondirent : « Nous ne savons pas. » 

» 'Alî apparut sous Taspect d'un jeune homme, la mous- 
tache relevée, la face irritée, monté sur un lion. Puis il leur 
apparut sous la forme d'un petit enfant, et il les appela en- 
core, disant : « Ne suis-je pas votre Dieu? » Il leur répéta 
cette question à chaque apparition, ayant avec lui son Nom, 
sa Porte et le peuple des degrés de sa sainteté (lui sont les 
s^'pt degrés du grand monde lumineux. Parce qu'il les 
appelait, ils s'imaginèrent qu'il était identique à eux. Ils 
furent étonnés et ne surent que lui répondre. 



•ja2i pi^i u ju, j. ijiii ^x i-i' Jl;^ pi ^ ^lU ^i à) 

^ ZJ^\^ /»-*—-? ï^ lM*—^ ^"^3 ^V î**— ^. lyUa* *^^^' Mf^ 

j^l Jl» Sj^ll i^ <^h u-'J' j^} ^i^ S->>^. (^ j^ -^'l 
Jlji Jyuii l^lDi i^y^^ ^ 'f jijjL; V ijtUU ti ^ pi Ju^ l^. 

^W3^ jjjiall JiLlI Sj^j Ua»l ^ ^^ dr s^ioji\ %^yDi -X— I ^ ISij 
^U— i Ama^ j^ '^^à r^^ Jy-" j^jS^ J^x ^^' J^-J ^l' 
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» Alors il créa celui qui mit fin à leur doute et à leur stu- 
peur, celui qui les a convoqués, disant : « J'ai créé pour vous 
le inonde inférieur et je veux vous y précipiter. J ai créé 
pour vous des formes humaines et je vous apparais sous un 
Voile selon votre espèce. Celui d'entre vous (jui me recon- 
naîtra et qui reconnaîtra ma Porte et mon Voile, je le 
ramènerai ici. Pour celui qui me sera rebelle, je créerai, à 
cause de sa désobéissance, un ennemi qui s'opposera à lui. 
Quant à celui qui me niera, je l'envelopperai dans une trans- 
formation avilissante. » Ils répondirent alors : « O maitre, 
ici nous prions, nous exaltons ta gloire et nous t'adorons. 
Ne nous précipite pas dans le monde inférieur. » Il dit : 
« Vous vous êtes révoltés, mais si vous dites : « O notre 
Maître, nous ne connaissons que ce (jue tu nous as enseigné ; 
certes, tu es le Très-Savant, l'Invisible, » alors, je vous 
pardonnemi. » A cause de leur désobéissance, il créa les 
Iblîs et les Satan, et à ciiuse du péché des Iblîs, il créa les 
femmes \ » 

(ÎW ^j Ll^ (i^ ôjl jLi J^lfj (JlLi sJ^j ^ j-i^ ^ 

• *LJI jJL>. XJWl ^y^ ^j ôjLLîJI J 

1. Deux observations de détail sont à présenter sur ce texte. Les &ines 
das Nosairîs qui étaient primitivement des étoiles redeviendront des 
étoiles. La conception des astres comme fitrcs est nettement formulée 
dans la doctrine aristotélienne (Munk, Guide des É(/arès, t. II, p. 51 et s.; 
Scbrejner, ZDMG,, 1898, p. 479) et s'est propagée avec elle. La croyance 
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Ce dernier trait est inspiré de la version chrétienne du 
premier péché où la vierge Marie est opposée au Diabolos 
(Iblis). Mais les Nosairis Tinterprètent dans un sens défavo- 
rable. La femme, adversaire des Iblis, leur est inférieure. 
« C'est pourquoi, explique Soleïmân, les Nosairis n'en- 
seignent pas à leurs femmes leurs prières, et cette explica- 
tion se trouve dans le Kitâb al-Haft, dans le Kitûb ad- 
Dah?il et aussi dans le Kitàb at-ta^yîd\ » Un auteur druze 
remarque : « Les Nosairis se séparent des Druzes sur la 
croyance à l'immortalité de Tâme chez les femmes. Celles-ci 
sont mises à part et privées (des actes religieux), parce que, 
croient les Nosairis, les femmes sont, comme les animaux, 
dépourvues d'âme raisonnable et que leur âme meurt comme 
leur corps*. » 



aux étoile» animées et à leur chute était des plus répandues dans le 
monde ancien vers le début de l'ère chrétienne, cf. Baudissin, Stadion 
ziir Somitischen ReliffiongeschichtCy t. I, p. 117. Elle fut imaginée par 
les commentateurs des mythes platoniciens et était intimement liée, — 
comme nous le verrons plus loin, — à la métempsycose et à la théorie 
du retour des âmes dans les astres. L'épi thôte nosair! d\( Émir des 
abeilles » (c'est-à-dirc des étoiles, cf. plus haut, p. 59 n. 3) correspond à la 
notion biblique de Dieu considéré comme chef des armées célestes. Dans 
le Madjmon* al-à^jfàd on trouve une variante : les Nosairis auraient été 
primitivement des corps lumineux inanimés, qui prirent vie lorsque 
tomba sur chacun d'eux une goutte de pluie, c'est-à-dire une âme. 
Cf. Catafago, Journ, asiat., 4' série, t. XI (1848), p. 167. 

Dans le jeune homme à la moustache relevée, monté sur un lion 
on reconnaît ^All, et dans l'enfant, Jésus. Quant au Chaikh âgé, 
on peut y voir Dieu le Père, TAncien des jours {Daniel, vn, 22). 
Soleïmân, (oc. cit,, nous dit que pour les Kalâzls, — d'anciens adora- 
teurs de la lune, comme nous verrons, — ces trois personnages symbo- 
lisent les trois états de la lune : naissante, pleine, décroissante. 

1. Ibid,, p. 61. Ce renseignement est confirmé par un passage de la 
Chronique d*Albéric de Trois-Fontaines, inscrit sous l'année 1234 : 
a Magister Oliverus episcopus : Cumque transeuntes per partes illas 
scire vellemus (il vient de parler des montagnes habitées par les « Nos- 
sorite »), quare nullo unquam tempore uxoribus suis vel fUiabus aut 
sororibus suis legem suam revelaverint, respondit unus de senioribus : 
Mulieres a difaholo formatas esse. » 

2. Berlin, Biblioth. royale, ms. arabe 4291, f" 56 : 

w»LZj IjJl^ ^^ »1;W' ,j*L-ijl *LJij SJUtai /^Ij^ w^ ôyjvjLi •Vy^^ 
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L'ennemi ou adversaire est une notion manichéenne fort 
répandue. On la retrouve cliez les Ismaélls' et les Druzcs*. 
Les Nosairîs s'écartent de ces deux sectes, en ce qu'ils 
comptent sept adversaires opposés aux sept apparitions 
divines. Ils se tiennent ainsi plus près de l'idée mani- 
chéenne, et ils se rencontrent avec les Harraniens qui 
admettent un adversaire pour chacune des sept planètes \ 

Avant d'énumérer les manifestations divines, il faut 
encore noter que le système nosairî considère deux mondes, 
le supérieur auquel se rapporte le récit précédent de la 
chute et l'inférieur. Le monde supérieur comprend sept 
degrés correspondant aux sept cieux du Qoran *, tandis que 
les sept degrés du monde inférieur correspondent aux sept 
terres'. A chacun de ces deux mondes se rattachent sept 
apparitions divines*. Voici la liste des personnjiges compris 
dans le inonde supérieur : 

La période qui vit la première apparition s'appelle al- 
Hinn. Le Ma'iiâ était Faqat, le Nom Seth, la Porte Djaddâh 
et l'Adversaire Raoûbâ. La deuxième apparition a nom 
al-Binn. Le Ma*nâ était Hermes al-IIarâmasah, le Nom 
Machhoûr, la Porte Âdharî, l'Adversaire *Achqâ. La troi- 
sième apparition est appelée at-Timm, le Ma^nà Ardachir 

Sur l'âme raisonnable ou humaine, cf. St. Guyard, Fragments^ 
p. 198-199. 

1. St. Guyarti, Fragments y p. 161. 

2. Chez les Druzes, ce sont les adversaires des émanations divines : 
rintelligence, etc. Cf. de Sacy, Expose^ t. II, p. 46 et s. 

3. Dozy et de (ioeje, Nonccaux Documents, dans Mèm. du Congrès 
des Orient., I^yde, 1885. 

4. Qoran, xxviii, 88. 

5. Qoran, i.xv, 12; Soleïmân, al-bâk., p. 22-23. Évidemment, la 
brève mention du Qoran n'a pas été le point de départ de cette théorie. 

6. Al-hâ/,., p. 61 : ft^\ „^^\ ^^ ^ Ji ^. Le terme ilî, ap- 
pliqué à Dieu, est l'équivalent de ^a-l ou de JiCjft appliqués à l'homme. 
Nous retrouverons ces termes quand nous parlerons de la métempsycose. 
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qui est Aljachwerouch Tidolâtre, le Nom Dhoû Qinâ, la 
Porte Dhoù Fiqh et TAdversaire 'Itrifân. La quatrième ap- 
parition porte le nom d'ar-Rimm, le Ma'nâ Enoch, le Nom 
Hindmih, la Porte CharAmih et TAdversaire 'Izrâ'll. La cin- 
quième s'appelle al-Djann, le Ma*nâ Dourrah ad-Dourar, le 
Nom Dlîâh an-Noùr, la Porte Ichâd! et l'Adversaire Soufist. 
La sixième est appelée al-Djinn, le Ma'nà al-Barr ar-Rahîm, 
le Nom Yoùsof ibn Màkân, la Porte Aboù Djâd. Il n'y a 
pas d'adversaire. La septième et dernière porte le nom d'al- 
Younân et avait pour Ma*nâ le philosophe Aristote, pour 
Nom Platon , pour Porte Socrate. L'Adversaire était Darmaîl ^ . 

Le goût de ces spéculations avait été fortement développé 
par les apocalypses de Daniel si répandues jusqu'à l'époque 
des Croisades*. Ces chronographies à clé excitaient prodi- 
gieusement les imaginations. Une légende iranienne, cer- 
tainement imitée de ces apocalypses et qui forme pour nous 
une étape décisive, rapporte que Zoroastre, par une faveur 
divine, « vit un arbre qui portait sept branches, une d'or, 
une d'argent, une d'airain, une de cuivre, une d'étain, une 
d'acier et la dernière en alliage de fer. Ormazd lui révéla 
que cet arbre était l'image du monde et que chacune de 
ces branches représentait Tune des périodes par lesquelles il 
devait passer* ». Dans la liste qu'énumère Ormazd, figure 
aussi le nom d'Ardachîr. 

Après la chute, il y eut en ce monde sept apparitions 
divines : Abel, Seth, Joseph, Josué, Asaf (vizir de Salomon), 
Pierre (appelé as-$afa ou Chama*oùn), enfin *Alî*. Le Nom 

1. Al-bâk,, p. 61-62. Ces notions ont leur coppespondant dans la reli- 
gion druze; cf. de Sacy, Expose, t. I, p. .30 et s. D'après St. Guyard, 
Fragments^ p. 218-219, les noms Hinn, Binn, sont forgés de Djinn, 

2. F. Macler, Les Aporalr/pscs apocnjphes da Daniel, Paris, 1895. 

3. Bloehet, Études sur l'histoire rcUf/ieuse de l'Iran, dans Revue de 
l'Hist. des Relig., 1899, t. II, p. 15. Ces élucubrations paraissent s'être 
particulièrement développées en pays i)ersan. Cf. le livre de VOulaniâ- 
i-Isldni, trad. Bloehet, Rec. de VHùit. des Relig., 1898, t. I, p. 45 et s. 
Sur l'origine mazdéenne des qualité royaumes de Daniel, cf. N. Sôder- 
blom, Reii. de l'Hist. des Relig., 1899, II, p. 270 et 274. 

4. Confirmé par le catéchisme publié par .Wolfî, ZDMG., t. III, 
p. 303. Dans une poésie nosairi, Clément Huart, Journ, asiatique, 
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correspondant k chacun d'eux est : Adam, Noé, Jacob, 
Moïse, Salomon, Jésus, Mohammed \ Les premiers sont les 
Asàs de la religion ismaélî qui dans la doctrine nosairî, 
comme nous Tavons déjà dit, ont pris le pas sur les Nâtiq. 

Ces doctrines en y ajoutant la métempsycose dont nous 
traiterons à part, forment le fonds commun à toutes les 
sectes. Maqrizi les résume ainsi* : « Les Nosairîs recon- 
naissent 'Alî pour Dieu et admettent la métempsycose et 
Téternité du monde. Suivant eux, Tusage du vin est licite, 
la résurrection des morts est une fable, et ils ne croient ni 
à Tenfer ni au paradis. Les prières sont au nombre de cinq, 
savoir : IsmâMl, liasan, I:Iosain, Mohsin et Fàtimah. Il suffit 
de prononcer leurs noms cinq fois, sans avoir besoin de 
pratiquer Tablution. Ils entendent par le mot jeûne trente 
hommes et autant de femmes dont les noms se trouvent 
dans leurs livres. Suivant eux, 'Ali ibn 'Abî Tâlib a créé le 
ciel et la terre; c'est lui qui est le Seigneur, Mohammed 
est le Voile et Salman la Porte. » 

Il nous faut indiquer maintenant ce qui distingue les 
diverses sectes nosairîs. 

7' sér., t. XIV (1879), p. 251 : « Je confesse les sept formes sous lesquelles 
tu t'es manifesté d'une manière convaincante, sans qu'il puisse y avoir 
doute ou erreur : Abel, Seth, Joseph, Josué, Asaf, Simon le pur (ou 
mieux Pierre), ainsi que sous la forme de ce lion que nous nommons le 
Prince des Abeilles, notre maître 'AH. » 

1. Niebuhr, Vor/age en Arabir, t. II, p. 359-360; Wolff, ZDMG., 
t. III, p. 303; St. Guyard, Le Fer«ra, loc. cit., p. 180-181. La liste des 
Portes, des Adversaires, etc., con-espondants, n'offre pas grand intérêt. 
De plus, nous ne la connaissons que par une transcription peu certaine 
de Niebuhr, loc, cit. Nous nous abstenons donc de la donner. 

2. Quatremère, Minrs de l'Orient, t. IV, p. 376. 



II 

LES SECTES : HAIDAUlS, CHAMÂLIS, KALÀZIS, GHAIBfS 

Les tJaidaris représentent chez les Nosairîs le parti le plus 
avancé, celui qui a le mieux admis les croyances étrangères 
sans trop s attacher à conserver les vieux rites. Tout au plus 
concèdent-ils aux autres sectes que Mol.iammed est le Soleil 
et Salman al-Fârisî la Lune. Nous n'avons donc rien à 
ajouter à leur sujet. Leur nom a pour origine le surnom 
al-Haidarah, le lion, qu^'Alî s'était acquis par sa vaillance 
dans les combats. Nous avons relevé deux fois cette épithète 
dans les soumtes du Kitàb al-madjinoiV\ Ce nom est à 
comparer à celui de Torâbi par lequel, à Tépoque omayyade, 
on désignait les fanatiques d'^Alî (Aboù Tourab)'. 

Les Chamâlls et les Kalâzis sont plus intéressants au 
point de vue des survivances. 

Jusque vers la fin du paganisme, la Syrie entière avait 
conservé ses cultes naturistes, ses dieux solaire et lunaire 
et un dieu des cieux, Ba'al Chamaim. Les noms grecs qui 
les recouvrirent à Tépoque gréco-romaine ne prouvent nulle- 
ment que les Syriens aient accepté le panthéon grec ; ils 
marquent simplement certaines affinités entre les deux 
séries divines. Ainsi que Ta justement remarqué Chwolsohn, 

1. Soup. 1 et 12. Aux Indes, les Chl^ite» sont également, entre autres 
appellations, désignés sous le nom de Haidariyyah. Cf. Goldziher, 
Mnhninmcdanischc Stndien, t. II, p. 121 n. 4. 

2. Goldziher, op, cU.j p. 121; Van Vloten, Recherches sur la doini* 
ruUion arabe, le chiUisntc et les croi/ani;es messinniques sous le Kha^ 
Ufai des Omai/ades^ Amsterdam, 1891, p. 34. Le surnom d'Aboù Tourâb 
eut d abord un sens injurieux, puis fut accepté cortime un titre d'hon- 
neur. Cf. Nôldeke, Zur tendens. Gcslaltung dcr Urtjesch, des Islanis, 
ZDMG., 1898, p. 29-30. 
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les termes d'Hélios, d'Ares, de Kronos, d'Apollon, de Héra, 
employés en Syrie, ont la valeur du Zeus, de THephaistos 
ou du Pan égyptiens d'Hérodote'. L'auteur du De Dea 

synUj nous le dit : f] te "Upr, xat xôv tjto'. Aia è(5vTa l-ripip o-jvojixti 
x),r,(JJouffiv*. 

Les No^airis depuis longtemps soumis aux Phéniciens 
d'Arad, étaient, au point de vue religieux, complètement 
sémitisés. Ils possédaient au cœur de leurs montagnes le 
plus grand sanctuaire aradien, Bœtocécé, consacré à un 
Ba*al local, Zeus Bœtocécien, et à la déesse d'Ascalon, 
Astarté'. Il en résulte que lorsque nous trouvons, chez ce 
peuple aux croyances attardées, des adorateurs du Ciel, du 
Soleil et de la Lune, nous pouvons conclure à une survi- 
vance des anciens cultes syriens. Les lieux de culte qui sont 
souvent restés les mêmes, le confirment. Bœtocécé, aujour- 
d'hui yisn Soleïmân, est complètement délaissé; mais un 
wélî voisin rappelle le caractère sacré du lieu. La source 
sabbatique a conservé sa vogue populaire, et nous verrons 
plus loin comment on y praticjue encore une vieille cou- 
tume phénicienne : la consécration des jeunes filles et celle 
des animaux mâles des troupeaux. 

Les Chamàlis ou Cliamsis disent que Dieu, c'est-à-dire 
*Alî qu'ils identifient avec le Ciel, a aussi pour demeure le 
Soleil qui représente Mohammed*. Certains passages du 
Kitâb al-madjnioïC mentionnent en effet l'apparition d'*Ali 
du milieu du Soleil*. On se souvient qu'un vieux texte 
druze reproche aux Nosairis de croire que la divinité 
« s'était cachée dans hî Ciel, et que, s'étant enveloppée 

1. Clnvolsohn, Die Ssahiar and dvr Ssabismun^ t. I, p. 170. 

2. Lucien, De Dca st/ria, 31, 

3. Cf. Renie archèoï,, t. I, p. 20-22. 

4. Soleïmân, al-bâhnûrah^ p. 85 : « S«Tche8 aussi que le Soleil est le 
seigneur Mohammed. . . et que la Lune c'est Salman al-FârisI. » 

5. Sourates 11 et 12. Cf. Biblioth. Nat., fonds arabe, ms. 14 50, 6» 
f 126 : « Il CAlî) est le Tivs=llaut, le Tout-Puissant, le Très-Grand qui 

apparaît le jour du * retour bfillant, du milieu du SoleiL » LjJ) ^aj 
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d'un manteau bleu, elle avait fixé son séjour dans le Soleil* ». 
Nous avons vu en effet que Mohammed était le Lieu, il est 
donc logique de conclure qu'^Alî habite le Soleil. 

Il est même un passage où les Chamàlîs reconnaissent la 
divinité du Soleil sous le nom de Mohammed*. Les autres 
sectes le leur reprochent et affirment qu'il faut substituer 
le nom d'' Ali à celui de Moliammed. Les Chamàlîs répondent 
que Mohammed et 'Ali sont alliés, non étrangers, que si 
*Ali est la Cause première, Mohammed aussi est un créa- 
teur*. 

La conception des Chamâlis est un compromis entre la 
vénération due à *Alî apportée par une propagande étran- 
gère et un culte local plus ancien. Dans toute la Syrie, à 
JFJarrân, à Palmyre, dans le Haumn, on adorait un Ba'alsa- 
niîn ou Ba'alchamaim assimilé souvent à Ilélios *. Les Cha- 
mâlis font la même confusion : 'Ali, (lui est devenu chez 
eux la forme moderne du Ba'alchamaim, demeure dans le 
Soleil et parfois s'identifie avec lui. Le texte druze cité 
plus haut, datant de la première moitié du V* siècle de 
l'hégire, nous permet de noter ces particularités dès les 
débuts de la secte. 

Nous relevons encore la mention des Chamàlîs dans un 
oonte ismaélî de 1324 de notre ère, pul)lié par Stanislas 
Gruyard ' : « Un compagnon, dit l'auteur, ma raconté que 
plusieurs grands personnages [Chamâlis]* et chefs de la mon- 

1. s. (le Sacy, Exposé de la rclif/ion drnz(\ t. II, p. 561. 

2. Sourate 7 : lU^ôll -U.^ ^yjl }^3* ^^ ^i"^' Qoran m, 74, avait 
formellement interdit. . 

3. Soleîmân, al-hàhoûrah, p. 22. 

1. Cf. Cumont, Balsamnni, dans Pauly-Wissowa, Hoal-EncyclopiaUc, 

5. St. Guyard, Un grand ninitrr des Assassins an temps de Saladin^ 
p. 124-127 et (texte arabe) p. 165-167. Nous lui empruntons la traduc- 
tion en n'y changeant que quelques mots. 

6. St. Guyard, op. cit., p. 165, a lu : «jlLUI et ajoute (note 10) : 
« Mh. (sir)* J'ignore quel mot se cache sous cette forme. Peut-èti-e est-ce 
le nom d'un endroit. » Il s'agit évidemment d'un nom de clan nosairl, 
it qu'indique nettement l'apposition ; chefs du i)euple de la montagne 
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tagne vinrent trouver le seigneur Ràcliid ad-dîn à Masyàf 
(Masyàd) avec le désir de s'enrôler dans ses compagnies et 
de se placer sous ses ordres, ainsi que leur clan, en sorte que 
les ennemis de Râchid ad-dîn devinssent leurs ennemis, ses 
amis leurs amis, qu'ils combattissent (luicomiue lui ferait 
la guerre et fussent en paix avec ses alliés. Ces chefs étaient 
au nombre de dix. Le seigneur Râchid ad-din les reçut dès 
le matin. Ils le saluèrent Tun après Tautre, et à chacun 
Râchid ad-din rendit son salut. L'un d'eux s'appelait Chai- 
bân. Or, quand ce Chaibân entra auprès du seigneur Râchid 
ad-dîn, il observa que le soleil {rnssait entre les rideaux 
et tombait sur le tapis devant Râchid ad-din : il salua 
donc, mais en lui-même son hommage s'adressait au Soleil, 
non à Râchid ad-dîn*. Celui-ci ne lui rendit pas son salut. 
Puis tous se retirèrent et rentrèrent à la maison des voya- 
geurs. Trois jours après, Râchid ad-dîn écrivit sur une 
feuille de papier les noms de ceux qui l'avaient salué et leur 
envoya à chacun une robe d'honneur ; mais il ne mentionna 
pas Chaibân et ne lui envoya rien. Il recommanda au servi- 
teur qu'il chargea de distril)ucr les cadeaux de lire â haute 
voix les noms et de donner à chacun la robe qui lui était 
destinée d'après la liste. Lorsque celui-ci eut apporté les 
cadeaux, proclamé les noms, et quand il eut remis â chacun 
la robe qui lui revenait, comme Chaibân restait les mains 
vides, ses compagnons dirent : « Nous sommes dix et voici 
seulement neuf robes. Si le dixième part sans robe, il sera 
blessé dans son amour-propre. » Le serviteur se rendit chez 
le seigneur Râchid ad-dîn et lui répéta ces paroles. « Va 
trouver Chaibân, répondit-il, et dis-lui de demander une 

J-*A-I JcaI jV*^^* 'Souv. corrigeons en ilJ\^l qu'on writ encx)re : 

ô*Jlc*^l> ^^ singulier: ^\^l. La correction est valable au point de 
vue palëographique, d'autant plus que le manuscrit en question est une 
copie d'orthographe assez défectueuse ((îf. ibid,, p. 130). Elle est confirmée 
par le fait qu'il s'agit bien d'adorateurs du Soleil. Nous la tenons donc 
pour certaine. Le manuscrit appartenant à la Société asiatique a été 
égaré. 
1. Procope, De Bello persico, I, 3, rapporte une scène du même genre. 
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robe d'honneur au Soleil, puisque c'est le Soleil qu'il a salué 
et non pas nous. » Le serviteur revint auprès de Chaibàn, 
lui transmit le message et, les quittant, s'en retourna. Les 
compagnons de Chaibân l'interrogèrent : « Dis-nous ton cas, 
Cliaibân, et conte-nous ton affaire. » — « Eh bien, répon- 
dit-il, j'avais salué le Soleil au lieu de saluer Râchid ad- 
din, voilà pourquoi il ne m'avait pas rendu mon salut. 
Maintenant, soyez témoins, compagnons, que je me repens 
devant Dieu de la mauvaise pensée que j'ai eue alors, et 
priez- le de me pardonner et de ne pas me punir pour cette 
faute, pour ce crime : c'est en toute sincérité que je deviens 
l'allié et l'ami de cet homme ; j'ai reconnu et acquis la con- 
viction que Dieu lui découvre les choses cachées et qu'il 
lui dévoile les plus profonds mystères, tout ce que cèlent 
les esprits et dissimulent les cœurs. » — « Telle est bien notre 
croyance, ajoutèrent ses compagnons : obtenir son amitié, 
voilà le comble de nos vœux et notre désir le plus ardent. » 
Tandis qu'ils devisaient ainsi, la robe d'honneur fut apportée 
pour leur camarade Cliaibân. Cela les satisfît et apaisa leurs 
cœurs. Et, de son côté, le seigneur Râchid ad-din iigréa 
leur compagnon Chaibân. Ils partirent pleins de gratitude 
envers Râchid ad-dîn. » 

Ce conte appartient à une série destinée à fortifier l'idée 
de la divinité de Râchid ad-dln Sinân. Il prend un intérêt 
particulier du fait que les indigènes qu'il met en scène sont 
des Nosairis adorateurs du Soleil, car il n'est pas douteux 
alors, que l'auteur ait cherché à opposer au Soleil-dieu, la 
divinité de Râchid ad-din. 

L'appellation de « Chamâlîs » ne va pas sans soulever 
quelques difficultés. On l'explique en général par « les gens 
du Nord )y, proprement « les gens de gauche», quand on 
s'oriente, — au sens étymologique du mot. On s'attendrait 
à trouver parmi les autres sectes, un nom correspondant: 
« les gens du Sud ». Cette appellation n'existe pas chez les 
Nosairis. Si le terme de Chamâll était purement géogra- 
phique, on en retrou\*Brait trace dans la toponymie locale. 
Il n'y a aucun canton dit a du Nord ». Les Chamâlîs sont 

DussAUD, Noçairta* 6 
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répandus dans tout le domaine nosairi, et la localité le plus 
au Nord, Antioche, compte surtout des IJaidarîs. Un seul 
nom de lieu pourrait être mis en ligne, c'est Dair ach-Cha- 
mal, aujourd'hui l.Iamidiyyéh. Mais il se trouve non au 
Nord, mais à TEst et vers le centre des monts nosairîs. 

Les livres religieux n'apportent sur ce point aucune 
lumière. On trouve deux fois dans le Kitàb al-madjmotV 
Tépithète ach-Chamâl accolée au nom d'Aboû adh-Dharr, 
un des cinq Incomparables, tandis que celle d'al-Yaniin 
accompagne le nom d'al-Miqdâd\ Il n'y a là aucun rap- 
prochement à faire. 

Nous proposerons de chercher ailleurs l'explication de ce 
terme de Chamâli. Les cultes syriens que nous avons som- 
mairement rappelés plus haut s'étaient propagés sur le che- 
min des caravanes jusque dans le nord de la Mésopotamie, 
lliérapolis et Hurrân en étaient deux stations importantes. 
Les cultes de Harrân (Carrluej sont particulièrement inté- 
ressants pour nous, parc^ que là, comme chez les Nosairîs, 
le paganisme syro-babylonien mêlé d'éléments philoso- 
phiques grecs survécut longtemps, jusque sous la domina- 
tion musulmane. Tels que nous les connaissons par les 
écrits arabes, ils forment une étape entre les anciens cultes 
syriens et la religion nosairi actuelle. Les Sabéens — comme 
on appela improprement, à Tépoque musulmane, les Har- 
raniens et ceux qui professaient les mêmes croyances — 
n'étaient point limités à la seule ville de I:larrdii. Ba'albeck, 
l'ancienne Héliopolis, en renfermait encore au X" siècle de 
notre ère *. Dans la belle étude qu'il leur a consacrée, Chwol- 
sohn est arrivé à cette conclusion : qu'ils étaient des païens 
syriens, le reste des anciens païens du pays en partie hellé- 
nisés'. Ils rendaient un culte au Soleil, à la Lune, aux cinq 

L Sourates 11 ot 15. — Si Ton voulait expliquer ces épithètes, on 
|K)uiTait i>en«er qu'Aboii adh-Dharr et al-Miqdâd représentent les deux 
anges dont tout Musulman e><t accompagné, l'un se tenant à droite, Tautre 
à gauche. 

2. Chwolsohn, Die Ssabict' and dcr Ssnbisnius, Saint-Petersbourg, 
1856, t. I, p. 489-491. 

3. Ibid.ip.im 
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autres planètes'. Leur panthéon se compliquait d'autres 
divinités — souvent masquées par des noms grecs — de 
génies, de démons. A côté d'une déesse-lune — probable- 
ment d'importation syrienne — à laquelle on sacrifiait un 
taureau *, ils adoraient un dieu-lune, Sin ", vieille survivance 
babylonienne. D'autre part, ils reconnaissaient cinq prin- 
cipes primitifs comme les néo-platoniciens, les gnostiques 
et les kabbalistes*, comme plus tard les Ismaélis. 

Ishâq an-Nadîm, dans son Fihrist al-^Ouloûm, reproduit, 
d'après des écrits plus anciens, la liste des fêtes chez les 
Harraniens'. C'est un document qui nous livre des faits sans 
s'attarder aux commentaires ni aux assimilations. On est 
frappé tout d'abord de ce que le Soleil, « le plus grand dieu » 
chez les Harraniens \ n'y soit cité que deux fois. L'anomalie 
est tellement choquante qu'elle force à s'y arrêter. Voici ce 
que rapporte an-Nadîm : 

« Choubàth (février. Ils jeûnent depuis le 9 de ce moia 
pendant sept jours. Ce jeûne est en l'honneur du Soleil, le 
dieu très grand, dieu du Bien, et ils ne mangent rien de 
gras pendant ce temps, ni ne boivent de vin. Durant ce 
mois, ils n'adressent de prières qu'à Chamàl, aux Génies et 
aux Démons'. » 

Il est difficile d admettre qu'un rite aussi important que 
le jeûne annuel, s'accomplisse en l'honneur d'un dieu sans 
être accompagné de prières en Thonneur de ce même dieu. 
Dès lors, il est permis de se demander si les deux divinités 

1. Ijes sept planètes qui jouent un si ^rand r<Me dans ces cultes com- 
prenaient le Soleil et la Lune. 

2. Chwolsohn, op. cit., t. Il, p. 23. 

3. Ihid., p. 24. Ce dieu lunaire Sin, que les découvertes assyriologiques 
ont mis en valeur, ne laissait pas que d'inquiéter les savants : « Je puis 
à peine douter, écrivait Movers à Chwolsohn (op. cit., t. II, p. 821), que 
Sin soit une corruption de asXr.vyj par iotacisme et chute du X. » Le dieu 
Sin fut nié par les premiers assyriologues. 

4. Chwolsohn, op. cit., t. I, p. 748. 

. 5. Idem, ibid., t. II, p. 23 et s. ' 

6. Cf. An-Nadîm, dans Chwolsohn, t. II, p. 30 et 35-36; Confirmé pa-f 
Maimonitle, /T6tWe/>ï, p. 452. 
?• Chwolsohn, op, cit., t. II, p. 35-36. 
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Soleil et Cliamâl ne seraient pas identiques, au moins par- 
tiellement \ 

Les fêtes en Thonneur de Cliamàl reviennent souvent et 
correspondent bien à rimporlunce du culte solaire chez les 
Harraniens. D'autre part, Cliamàl est constamment uni aux 
sept planètes. 

Le 3 Éloul (septembre), a lieu une fête en Thonneurde 
Cliamâl. On tue huit agneaux mâles, dont sept pour les sept 
planètes et un pour le dieu Cliamâl. Le 26 du même mois, 
les Harraniens vont à la montagne, en riionneur du Soleil, 
de Saturne et de Vénus. Là encore ils sacrifient huit 
agneaux mâles. Toujours dans la liste de fêtes en question, 
nous trouvons accolée au dieu Chaînai et au dieu Soleil la 
même épithète airactéristique : « le plus grand dieu *. » 

D'autre part, Chamâl étant distinct des sept planètes ne 
saurait être identique au Soleil. Mais il peut représenter le 
Soleil — Cliamâl signifie le Nord — dans sa course noc- 
turne. Durant le jour, le Soleil se montrait à TEst, au Sud, 
à rOuest, il était naturel de supposer qu'il parcourait la 
région Nord durant la nuit. Ce n'est point là une hypothèse 
imaginée pour les besoins de la cause, c'est la conséquence 
d'un rite oriental très important : la direction dans laquelle 

1. Chwolsohn, op, cit., t. II, p. 218 et s., n a pas élucidé ce point. Il 
8 attache par contre à montrer que Chamâl est une divinité spécialement 
mésopotamienne, reste du temps patriarcal, antérieure au culte des pla- 
nètes. Cette hypothèse, toute gratuite, a été insj)irée par le désir d'utiliser 
le renseignement biblique sur Abraham, originaire de Harr&n. Chwolsohn 
se garde cependant de prononcer le nom d'Abraham, car il faudrait alors 
en faire un adorateur de Chamâl. Cf. ibid,, p. 820 (lettre de Movers). 
M. de Goeje, Nonccanx Documents pour l'étude de lu religion des 
Harraniens, Leyde, 1885, dans Mémoires du Conférés des Orientalistes, 

p. 333, se demande si une des appellations de la lune, Jjliu^, necache^ 
rait pas Chamâl, et il fait valoir à c« pro[)os que la grande fête de cette 
divinité coïncide avec le jour de la nativité du dieu Lunus. Mais ce 
jour-là n*est qu'une des nombi-euses fêtes du dieu Chamâl et le rappro' 

chement n'est pas suffisant i)our permettre d'identifier J» Wi avec Ji^. 

2. Ibid., p. i\ î JitVl J}\ ykj J^ , cf. p. 29; et p. 36 ; ^.^ ,t,U 
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il faut se placer pour la prière, ce que les Musulmans 
appellent la Qiblah. 

Divers auteurs disent que la Qiblah des Harraniens était 
le Nord ', d'autres, par contre, que c'était le Sud '. Il n'y a 
point là de contradiction à proprement parler, car, comme 
Chwolsohn le remarque, les Harraniens devaient se tourner 
vers des points différents suivant l'heure de la prière" : les 
adorateurs du Soleil ont forcément une Qiblah variable, 
s'ils prient plusieurs fois par jour *. Or, les Sabéens faisaient 
trois prières par jour. Ils devaient le matin se tourner vers 
le Nord ou le Nord-Est, parce que leur prière matinale 
devait être finie au moment de Vapparition du Soleil, La 
prière de midi devait être dite la face tournée vers le Sud ; 
celle du soir la face vers le Sud-Ouest, car elle devait finir 
à la disparition du Soleil. On trouve dans un écrit hermé- 
tique apocryphe des recommandations dictées par la même 
idée : « Tiens-toi, mon fils, dans un lieu découvert. Prie au 
coucher du Soleil en regardant vers le Sud, et, au lever du 
Soleil, tourné vers le Nord-Est*. » 

Dans la grande fête du 3 Éloul (septembre) en l'honneur 
de Chamâl, dont nous avons déjà parlé, une partie des céré- 
monies devait se faire avant le lever du Soleil. Le passage est 
important : « Le 3 de ce mois, les Harraniens font bouillir 
de Teau qui doit leur servir à des ablutions mystérieuses 
en l'honneur de Chamâl, le chef des Génies, le plus grand 
des dieux. Ils jettent dans cette eau, des branches de tama- 
risque, de la cire, des pommes de pin, des olives, des cannes 
à sucre et des chithareg, et font bouillir le tout. Ils font 
cela avant le lever du Soleil et se versent cette eau sur le 
corps à la manière des magiciens *. » 

1. Chwolsohn, op. cU„ t. II, p. 4-5, 59 et 496. 

2. Ibid., p. 59. 

3. Ibid., p. 60. 

4. Le faux prophète Behftfertd ibn Mâh Fertdoûn avait prescrit sept 
services divins par jour, pendant lesquels on devait rester agenouillé et 
tourné vers le Soleil, cf. Schreiner, ZDMG., 1898, p. 471. 

5. Chwolsohn, op. cit., p. 60. 

6. Ibid, y p. 29. Cf. Baudlssin, Studien zur Seniitischen Religions- 
geschichte, t. II, 217. 
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Cette conception de Chamâl comme représentant le 
Soleil dans sa course nocturne peut avoir été entraînée par 
le sens môme de Tépithète; nous ne croyons pas qu'elle 
soit primitive. 

Les fouilles de Sindjerli ont fait connaître le pays de 
Chamâl. Or, la plupart des divinités sémitiques se sont répan- 
dues au dehors, non sous leur nom spécifique, mais sous la 
forme « Ba*al de tel lieu ». C'est ainsi que le dieu d'un 
riche pays minier^ la Sophène, s'est répandu dans toute la 
Syrie sous le nom de Ba'al-$iphon, puis simplement Siphon 
ou Typhon. De même, le dieu lunaire, dont le principal 
centre était ^ar^ân, fut adopté par les gens du Chamâl sous 
le nom de Ba'al-fjarrân ^ Il est fort possible qu'inverse- 
ment, â une époque indéterminée, un dieu du pays de Cha- 
mâl se soit implanté à Harrân sous le vocable de Ba*al- 
Chamâl, abrégé plus tard en Chamâl. Nous avons vu que ce 
devait être un dieu solaire*. 

Dès lors, il est très frappant de trouver chez les Nosairîs 
une secte appelée Chamsiyyah, de chams, soleil, — portant 
aussi le nom de Chamâliyyah. L'équivalence des deux 
termes Chamsî et Chamâlî semble reposer sur la réalité. 

La survivance de cette appellation paraîtra moins sur- 
prenante si l'on veut considérer l'extraordinaire diffusion 
du dieu Chamâl qui, de chef des Génies à Harrân, est devenu 
sous le nom de Samaêl le chef des sa tans et du monde de^ 
ténèbres, par suite l'ange de la mort, dans la religion juive*. 

1. Cf. Clermont-Ganneau, Études tVAvchèoL orient,, t. II, p. 213 et s. 

2. Ce dieu solaire affecte un caractère infernal. Sur la confusion des 
sept dieux de Tabîme et des sept dieux planétaires, cf. H. Hubert et 
M. Mauss, Essai sur le sacrifice, dans Année sociologique, 1899, p. 125. 
Le Soleil considéré comme un « satan », cf. Goldziher, AhhandL ^. Arab. 
Philologie, V part., p. 113 et s. 

3. Le rapprochement de Chamâl et de Samaêl a été établi par Chwol- 
sohn, op, cit., t. I, p. 297. Ni M. Schwab, Vocabulaire de VAngido- 
logie, ni M. Israël Levi, — qui, dans le compte rendu de ce dernier 
ouvrage, Rerne des Études juices, 1897, p. 156 et s., a dégagé les idées 
rabbiniques sur Samaêl, — ne signalent l'opinion de Chwolsohn, dont 
le mérite est de nous débarrasser d'étymologies absolument inacceptables. 
Il est intéressant de noter, d'après M. Israël Levi, que les plus anciennes 
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Si nos conclusions sont justes, elles doivent nous per-- 
mettre d'expliquer certaines pratiques mystérieuses des 
Nosairls. Tout d'abord, nous remarquerons que la ville de 
IJarrân est mentionnée dans le Kitùb al-madjmoû!' avec une 
légende tronquée qui n'a plus aujourd'hui qu'un sens allé- 
gorique. Il y est question d'un chef — al-Khosaibî, d'après le 
commentaire — et de ses cinquante et un disciples % dont 
dix-sept venaient de l"Iraq, dix-sept de Syrie et dix-sept 
étaient étrangers. Ils sont présentés comme formant un 
conseil de sages à JlarrAn. Ils jouissent d'honneurs tout à 
fait exceptionnels, puisque, nous dit Soleïmân, quiconque 
se réfugie en eux et sacrifie à leur /sm, à leur nom, ils 
l'accueilleront, le purifieront et le recevront au milieu 
d'eux. Quant à celui qui les reniera, ils s'en vengeront et 
jetteront son esprit dans une transformation avilissante. Le 
sens de ce passage est complètement oublié aujourd'hui. 
On interprète IJarrân comme une étoile dans laquelle de- 
meure un chef avec cinquante et un acolytes chargés de 
recevoir les justes qui habiteront au ciel, c'est-à-dire dans 
les étoiles*. 

Nous avons vu que les trois personnes divines sont iden- 
tifiées : *Ali avec le Ciel, Moliammed avec le Soleil, Salman 
avec la Lune. Les Chamâlîs poussent très loin leur vénéra- 
tion pour Mohammed et profitent de la doctrine de l'unité 
de Dieu pour confondre *Alî et Mohammed, comme nous 
verrons les partisans du culte lunaire confondre 'Ali avec 
Salman. Les Chamàlis interprètent dans le sens de leur 
croyance la définition que donne de Mohammed la sourate 
cinq du Kitâh al-MadjmoiW Mohammed est le Nom, le 

sources rabbi niques considèrent Samaêl comme prince des anges et orné 
de douze ailes. Il se révolta contre Dieu et fut précipité du ciel. Cf. Franck, 
La Kahhalo, p. 169-170. 

1. Ce nombre de 51 est celui des pricres qu'*Alî faisait chaque jour 
d'après la légende. C est aussi le nombre des Nâtiqs, envoyés et Im&ms 
de la race d''Alî. Cf. St. Guyard, Fraf/incrU.s, p. 115 et 125. On trouve, 
Bibl. Nat., ms. ar. 5188, p. 116, et f" 85, la liste d'un de ces groupes de 
dix-sept personnages. 

2. AJ'hnhwrnh, p. 29-30. 
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siège ^ d'*Alî, il renferme ses attributs. Il est réuni à lui 
sans être complètement uni; uni avec lui par la lumière, 
séparé de lui par la manifestation de Tapparition. Or, les 
Chamâlîs entendent ce chapitre « en ce sens que Mohammed 
est uni à *All pendant la nuit et qu'il est séparé de lui 
pendant le jour, et ils pensent que Mohammed est le Soleil * Wi 
N'y a-t-il pas là un souvenir du culte de Chamâl? — On 
peut en saisir un autre. Une branche des Chamâlîs adore 
non plus le Soleil, mais TAurore ou le Crépuscule : c'est la 
rougeur de l'Aurore qui crée le Soleil et les astres; c'est la 
rougeur du Crépuscule qui les reçoit et les absorbe*. Ils 
s'appuient sur un passage de la sourate 1 : « toi, d'où les 
luminaires rayonnent et où ils se couchent, venant de toi 
et retournant à toi. » Ils prient la fac« tournée vers le Soleil 
quand il se lève et quand il se couche*. — Nous citerons 
enfin l'opinion des Nosairis eux-mêmes. Le Qaidari à qui 
nous demandions ce que signifiait ce terme de Chamâli nouç 
répondit : « Les Chamâlîs sont ainsi nommés parce qu'ils 
adorent le Soleil levant. » 

On ne peut rien conclure du fait que la première prière, 
chez les Nosairis, a lieu avant le lever du Soleil, car c'est 
aussi une coutume musulmane. Mais cette prière qui 
s'adresse à Mohsin porte le nom de « mystère de l'obscurité », 
peut-être l'équivalent du « mystère de Chamâl » que nous 



1. L'expi'ession « le siège de Dieu » a été exploitée par les anthropo- 
niorphistes, en se basant sur Qorun, sour, vu, 52 : « Alors II s'assit sur 
le Trône. » Cf. Schreîner, ZDMG., 1898, p. 507. 

2. Al'bâkoùrah, p. 19 : J.^ \j^ J J^| \Jj, ^ J^^ Uli-I 

Les termes de J^^âi* et Juoil* sont expliqués par St. Guyard, Frag- 
ments, p. 175. 

3. La légende alide, qui identifie la rougeur crépusculaire au sang de 
Hosain, a été comparée par M. Goldziher, Muham, Studicn^ t. II, 
p. 331, à la môme légende rapportée par les anciens au sujet d*Adonis. 

4. Soleïmân, nl-hâhoûrah^ p. 9-10. 
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avons vu se pratiquer avant le lever du Soleil \ Les Cha- 
mâlis ont encore une cérémonie qui rappelle de façon frap- 
pante celle que les Harraniens pratiquaient mystérieusement 
le 3 Kloul (septembre) avant le lever du Soleil*. En voici le 
détail d'après le Kitâb al-bâkoûrah de Soleïmân : 

Au point du jour, on se réunit dans la maison du sâhib 
al-td. Ulmâm vient et s'assied. On étend devant lui un 
linge blanc sur lequel on place des baies de M ah lab {Prunus 
Mahalab), du camphre, des chandelles, des feuilles de myrte 
ou d'olivier. On apporte un récipient rempli de vin ou 
d'une boisson où l'on a fait macérer des raisins ou des figues 
sèches'. Deux Naqîb s'asseyent l'un à la droite, l'autre à la 
gauche de l'Imâm*. Le sâhib al-Md désigne un autre naqîb 
pour le service, puis, s'avançant, il embrasse la main de 
rimâm et la main de chaque Naqîb. Le Naqîb officiant se 
lève, et, les mains sur la poitrine, il dit : « Que Dieu vous 
donne une bonne soirée et vous réveille au matin dans la joie 
et le bonheur. Désirez-vous que j'officie pour vous en cette 
fête bénie, moment béni, grâce à la générosité du maître des 
bonnes œuvres, un tel ? Que Dieu le bénisse ! » Les assistants 
répondent : Oui. Le Naqîb baise la terre par respect pour les 
assistants, prend dans ses mains des feuilles de myrte et les 
leur attribue, tandis qu'il récite la prière intitulée : satr ar- 
raihân*. 

Les assistants récitent aussi cette prière en prenant les 

1. Al'hâhoûrah, p. 12, 19, etc. : ii-l ^^ ^j^^- Cf. Chwolsohn, 
t. II, p. 24 : J\^ll '^. 

2. Cf. plus haut, p. 85. 

3. F. Dupont, Journ. asiat.^ 1" sér., t. V, p. 133-134 : « Ne pouvant 
célébrer leurs fêtes sans vin, ils emploient, lorsqu'ils en manquent, une 
décoction de raisins secs, à laquelle on donne du moins la couleur du vin, 
si on ne peut lui en donner tout à fait le goût. » 

4. Le Naqlb à la gauche de Tlmâm s appelle le Nadjlb. 

5. Voici cette prière : « Dieu a dit : Ce qu'il y a parmi les Moqarrab, 
c'est une âme, un myrte et le Paradis (Qoran, Lvr, 87-88). O mon Dieu, 
prie sur les noms des personnages du myrte qui sont : Sa'sa^h ibn 
^aoul^&n, Ziad ibn Çaouhân l'esclave, 'Ammâr ibn Yâsir, compagnon 
d'al-Fadl, al-M&thar, Mohammed ibn Abî Bakr, Mohammed ibn Abl 
I;^odaiqah. Que les prières de Dieu soient sur eux tous ! » 
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de myrte, les frottant dans la main et en respirant 

Après cela, Toniciant avise une écuelle remplie 

y jette des baies de Mahlab, du camphre, et lit le 

ïs du parfuma Puis il verse sur la main de Tlmâm un 

i cette eau parfumée et passe IVcuelle au Nadjîb pour 

^r un peu d'eau sur la main de chacun. Le Naqib fait le 

' et lit la prière appelée safr du parfum : « Dieu a dit : 

f^ce que ceux qui nient n*ont pas vu (|ue les cieux et la terre 

lent unis, puis que nous les avons séparés et que nous 

ins fait de Teau toute chose vivante, t^t-ce qu'ils ne le 

)ient pas*? Gloire à celui qui a ressuscité le mort dans la 

^rre du froid par la puissance de notre maître le Très-Haut, 

Très-Grand. Dieu est le plus grand, Dieu est le plus 

ind! » 

Les assistants récitent cette formule en se lavant la figure. 
*uis Tofficiant prend une cassolette avec de Tencens et, se 
tenant debout, lit le Qoddâs de Tencens. Il encense rimàm 
et les deux Chaikhs assis à ses cAtés. Le Nadjib encense 
ensuite chaque personne en disant le satr de Tencens que 
répète celui qui est encensé. 

L'officiant prend une coupe de vin et, debout, lit le Qoddâs 
de rappel. Il présente ensuite la coupe à Tlmàm, en remplit 
deux autres qu'il offre aux personnages de droite et de 
gauche, et chacun dit : « J'atteste que mon maître et ton 
maître est l'Émir des Abeilles, * Alî ibn Abî Tàlîb, immuable, 
impérissable, qui ne passe pas d'un état à l'autre'. J'atteste 

1. Pratique orientale fort ré|)andue. Cf. la fête des Harraniens, au 
premier Ayar (mai), où ils sacrifient en Thonneur de Cham&l et sentent 
des roses. Chwolsohn, op. vit,, t. II, p. 25. I^udissin, Studien sur Soin. 
Relifj,, t. II, p. 192 et s., traitant dos arbres sacrés chez les Phéniciens 
et les Syriens, rapporte au culte des arbres les pratiques de ' cet ordre. 
M. Ch. Clermont-Ganneau, Études d'ArcJu Orient. y l, p. 28, tient le 
fameux passage Ézèchiel, viii, 16 : « et ils approchent la zemorah de leur 
nez, » pour une allusion aux mystèi-es d'Adonis. 

2. Qorariy xxi, 31. Le reste ne se trouve pas dans le Qoran, mais 

pourrait s'en inspirer. Cf. Qontn, ni, 43 : <UI ô^ vîj^^ iC^^J- ^ 
Qoran vise Jésus, mais nous ne savons pa«« le sens que les Noiuiirts 
attachent à leur paraphrase. 

3. Allusion à la métempsycose. 






i^ '■ 
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que son Voile est le seigneur Mohammed et sa Porte le sei- 
gneur Salman, et qu'il n'y a pas de séparation entre le 
Ma*nâ, Tlsm et la Porte. ;) A quoi roffîciant ajoute : « Prends, 
ô mon frère, cette coupe dans ta droite et implore ton maître 
*Alî ibn Abî Tâlib, qui te guide et t'aide. » L'autre répond 
par la même formule, et ils se baisent les mains. L'officiant, 
les mains sur la poitrine, se lève et dit : « Que Dieu vous 
donne une bonne soirée, 6 mes frères, et une bonne matinée, 
ô peuple de la foi ! Pardonnez-nous nos erreurs et nos négli- 
gences, parce que l'homme n'est appelé ainsi qu'à cause de 
l'erreur dans laquelle il tombe. La perfection n'appartient 
qu'à notre maître *AIi le glorieux et l'omniscient. » L'offi- 
ciant baise le sol et s'assied * . 

L'Imâm se lève alors et officie. Il dit : « On rapporte cette 
parole de notre maître Dja*far as-$âdiq : Aux heures de la 
prière, il n'est pas permis de prendre ni de donner, de 
vendre ni d'acheter, de bavarder ni de chuchoter, de 
sortir ou de remuer, ni de converser sur le myrte*. Il faut 
se taire, écouter et dire Amen, Sachez, A mes frères, que 
celui qui porte un turban noir sur la tôte, ou un dé à son 
doigt, ou dans sa veste un couteau à deux tranchants, ne 
fera pas une prière valable, car le plus grand péclié est de 
pécher sur le myrte. Qu'est-ce qui convient au messager, 
sinon l'attention vigilante? » Puis il baise le sol et dit : 
« Cet hommage est pour Dieu et pour vous, A mes frères*, w 
Les assistants lui répondent par le même salut. Les prières 
et les libations continuent avec une désespérante monotonie. 

Il ne faut pas, sur des ressemblances un peu superficielles, 
voir dans ces pratiques une influence chrétienne. L'eau aro- 

1. Al'hàkoûrah, p. 36-42. 

2. Le myrte est ici considéré comme le symbole religieux par excel- 
lence. En Phénicie, le myrte était consacré à Astarté. Cf. Baudissin, 
Stndlcn sur Som, Rclig., t. II, p. 199 et s., et Ilehn, Kttlturpjîanscn 
uml HausthicrCy 6' édit., 1894, p. 216 et s. Dans Tantiquité classique, le 
myrte est la plante des morts, et comme t«lle est lobjet chez les Pytha- 
goriciens de certaines prescriptions. Cf. Pauly-Wjssowa, Real-Enct/cl,, 
t. I, p. 62. 

3. Al-hnh'Oùrnh. p. 42-43. 
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matisée, rencens^ le vin*, étaient d'usage rituel chez les 
païens harraniens comme dans prescjue toutes les religions 
antiques*. D'autre part, nous ne trouvons pas chez les 
Nosairis l'emploi des deux espèces qui caractérise la messe 
chrétienne*. Il ne faut donc pas suivre certains écrits nosairls 
qui, dans un but d'apologie et pour montrer Texcellence de 
leur religion, cherchent à prouver son identité avec le 
christianisme. 

Les ablutions k Teau parfumée sont de rigueur aux fêtes 
du mois de Nisân, du 17 d'Adhâr et du 16 de Tichrîn 
premier, avec une variante qui rappelle le baptême. Avant 
de commencer les prières, on place devant Tlmàm un bassin 
plein d'eau, et Ton y jette des branches d'olivier, de myrte 
et de saule. Les prières finies, les assistants se découvrent, 
le Nadjib se lève et les asperge. Puis il distribue les « ra- 
meaux » qui ont trempé dans l'eau, et les fidèles les placent 
dans leurs ruches comme féticlies*. L'emprunt chrétien n'est 
guère admissible. Le baptême est un emploi très particulier 
et tardif des lustrations rituelles communes à toutes les 
religions orientales. Les Nosairîs conservent de vieux rites 
sans doute communs dans l'antiquité à toute la Syrie, 
puisque nous savons qu'au XIIP siècle, les femmes chré- 
tiennes de Syrie et même certaines musulmanes, — contre 
lesquelles s'élève le pieux Ibn Taimiyyah, — avaient encore 
coutume, le jour du Jeudi saint, de se laver avec de l'eau 
dans laquelle elles avaient jeté des feuilles d'olivier*. 

En somme, aucune de ces pratiques n'est d'origine chré- 

1. Dozy et de Goeje, Nouccaux Documents^ p. 350 et s., avec les recettes 
de préparation de Tencens rituel. Mas'oûdî, Pratt^s d*or\ trad. Barbier 
de Meynard, t. IV, p. 62. 

2. Ibid., p. 351 et n. 5, p. 353. 

3. Ainsi, par exemple, dans les cérémonies du culte de Mithra où le vin 
est symbole du sang, Cumont, Textes et Moniun.Jlg., 1. 1, p. 197. D*aprës 
Strabon, XI, 26, les Nabatéens faisaient des libations et brûlaient de 
Tencens en Thonneur du Soleil. 

4. I.,e8 Maronites eux-mOmes ont communié sous les deux espèces 
jusque vers la fin du XVI' siècle. Cf. Rec, de l* Orient chrèt,, t. IV, p. 86. 

5. Al'bdkoûrah, p. 54. 

6. Schreîner, ZDMG., 1899, p. 53. 
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tienne. Cela concorde avec ce que nous savons de la non- 
conversion de ce peuple au christianisme. Les pratiques 
d'origine musulmane sont peu nombreuses et ont naturelle- 
ment été introduites avec les doctrines ismaélis. Telles sont, 
par exemple, les cinq prières de la journée et la licence, 
— dont on n'use guère, — d'épouser jusqu'à quatre femmes. 
Le plus souvent l'emprunt ne détermine pas une croyance 
ou un rite nouveaux ; l'emprunt est adapté à la croyance ou 
au rite anciens, toujours il est détourné de son sens. Ainsi 
la sourate 14 du Kitâb al-mculjmoiV enjoint d'accomplir le 
pèlerinage à la Mecque. Les Nosairis entendent cela sym- 
boliquement. Le temple et les diverses parties dont la vue 
est prescrite représentent chacun un des personnages reli- 
gieux, Mohammed, Salman, etc. Faire le pèlerinage veut 
dire arriver à la connaissance de ces personnages*. Et, comme 
cette connaissance doit être obtenue par la vue, c'est une 
preuve, disent les Cliamâlîs, que les cinq personnes divines 
sont dans le Soleil. Les Kalâzîs ou Qamaris appliquent le 
même raisonnement à la Lune*. 

L'interdiction de manger de certains animaux n'est pas, 
comme on pourrait le croire, un emprunt à la loi musul- 
mane. Le recueil dit Catéchisme des Nosairis conte bien 
que le Ma'nâ, c'est-à-dire 'AH, leur a défendu de manger du 
chameau, du lièvre et de l'anguille; qu'Ism, c'est-à-dire 
Mohammed ne leur a pas permis le porc, le sang et en 
général la viande des bêtes mal tuées; que Bàb, c'est-à-dire 
Salinàn al-Fàrisl leur a interdit le Sal lour* (poisson noir de 
rOronte et du lac d'Antioche). Mais cette façon de présenter 
les choses montre bien que ces interdictions sont antérieures 
à rislâm. Elles appartiennent au vieux fonds superstitieux 
dont les prescriptions ont été consacrées par divers codes 

1. Bibl. Nat., M», ar. 5188, p. 120-121, et f 82. 

2. Kitâh al-hùkoûnih, p. 31-32. 

3. Nîebuhr, Vor/age en Arabie, t. II, p. 361. Cette partie nexiste pas 
dans le nis, ar. 5188 de la Bibl. Nat. On ne peut rien tirer des absten- 
tions de certains mets chez les Chamâlls dont parle Soleïmân, al-bâh», 
p. 57, car il ne relève que celles qui ne sont pas en vigueur chez' les 
Kalâzls. 
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religieux. Elles sont certainement antérieures au Qoran' et 
à la Bible. Si, dans le cas qui nous occupe, elles étaient 
dues à une influence musulmane, on y trouverait aussi Tin-» 
terdiction du vin. Or, le vin, chez les Nosairis, est d'usage 
rituel. Don du Soleil, émanation de la divinité, il en est le 
représentant. Son titre de ^abd an-noûr, dans les céré- 
monies, est caractéristique*. 

L'interdiction du Sallour est toute locale, mais elte se rat- 
tache à l'interdiction de manger du poisson commune aux 
sacerdoces de Syrie*. Les autres interdictions se retrouvent 
dans toute la Syrie païenne. A Harran, les habitants ne 
mangeaient ni porc, ni chameau, ni chien, ni pigeon*, et ils 
considéraient le sang comme impur*. Aujourd'hui encore, 
il n'est pas un Syrien, fût-il chrétien, qui consentirait à 
manger d'un animal non saigné. L'interdiction de se nourrir 
de la chair du chameau qu'on trouve chez les Nosairis 
comme chez les Harraniens est une loi anté-islamique. 
D'après la tradition musulmane, cette interdiction, décrétée 
par Moïse, aurait été abrogée par Jésus*. 

1. Les Arabes, avant riî^lâm, distinguaient les aliments en purs et im. 
pui's. Cf. J. Wellhausen, Reste Arahischcn HeidentnniSy 2' édit., 
p. 168 et s. 

2. En cela, les Nosairis conservent un rite très ancien. La conception 
du vin, symbole de la divinité solaire, se itîtrouve, — \youT rester sur un 
terrain sémitique, — depuis Tai'se jusqu'à Carthage. On lexprinie sur 
les monuments figurés en donnant la grappe comme attribut à la divi- 
nité. Cf. le Ba'al Tai-se, Perrot et Chipiez, t. IV, fig. 355, et les stèles 
carthaginoises. On sait la vogue en Syrie du culte de Dionysos à Te^wquc 
gréco- romaine. L'expression ^abd an-noûr est peut-être ancienne, et son 
sens serait : « présent de la lumière, du soleil. » Dans une bilingue phé- 
nicienne (C. /. 5., I, 116), *ebed-chemech est traduit 'IlXtdScopo;. 

3. Fr. I^normant, La Légende de Sèmù-amis, p. 24 et n. 9, et Chwol^ 
sohn, op, cit., t. II, p. 100 et s. Les Yézidis conservejit aussi cette inter- 
diction. Cf. Lidzbarski, ZDMG., t. LI, p. 602 et s. 

4. Chwolsohn, op. eit,, t. II, p. 445» 

5. Idem. Cette interdiction qu'on retrouve dans la Bible vient de ce 
qu'on considérait que le sang était la vie. Dans les sacrifices hébreux, le 
sang est ainsi entièrement attribué à la divinité. Cf. H. Hubert et 
M. Mauss, Essai sur le sacrifice^ p. 73, extr. de V Année sociolof/ique, 1899* 

6. Cf. le CommenUire de Bai^âwl, édit. Fleischer, p. 157 (Qoran^ 
m, 44). 
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Un dernier argument permet d'établir que les interdic- 
tions en vigueur chez les Nosairis leur appartiennent en 
propre, c'est-à-dire ne sont pas un emprunt fait aux Musul- 
mans. Cet emprunt, en effet, n'aurait pu se faire que par 
l'intermédiaire ismaéll. Or, ce fut une des caractéristiques 
du mouvement ismaéll d'entraîner, partout où il s'étendit, 
l'abolition des prescriptions légales de l'Islam \ Nous sommes 
donc conduits k attribuer à la circoncision que pratiquent 
les Nosairis une origine anté-islamique*. 

Pour en Knir avec les Chamàlîs et les rapprochements 
avec les cultes de IJarrân, il nous faut noter la croyance 
aux Génies dans les attributions dévolues aux cinq Incom- 
parables. Al-Miqdâd préside à la foudre, aux éclairs et 
aux tremblements de terre; Aboû adh-Dharr règle le mou- 
vement des astres; * Abdallah ibn Rawâliah dirige les vents 
et arrête les esprits humains; 'Othmân est chargé des 
estomacs, de la chaleur des corps et des maladies humaines; 
al-Qanbar introduit les esprits dans les corps. Mais ces per- 
sonnages sont respectivement identifiés aux anges Mikâîl, 
Asrâfil, *Azrâîl, Dardayail, Salsiyàil, (jui, eux-mêmes, se 
confondent avec les planètes Saturne, Jupiter, Mars, Vénus, 
Mercure*. Nous retrouvons là les croyances des Ilarraniens 
qui pensaient que chaque planète était la demeure d'une 
divinité la régissant et présidant à certaines fonctions*. 
Les noms de ces divinités sont formés sur le même modèle 
(|ue c^ux en usage chez les Nosairis : Ichbll, Roufaël, Rou- 
bâêl, Bétâël, Harkil. La divinité préposée à la Lune est 



1. De Sacy, Exposé, t. I, p. cxxxv; de Goeje, MOmolrc sur les Car^ 
mathes du Bahrain, 2' edit., p. 174. 

2. I^s Phéniciens pratîcjuaient laeiivoncision. En Arabie même, cette 
coutume est antérieure à Mohammed, J. WeUhausen, Reste Arahischcn 
Heidcntums, p. 174 et s. Cf. W. Xowac'k. Lelirlmch der Hebralschen 
Archœolofjie, t. I, p. 167 et s. 

3. Al'niadjnuni\ «ourate 11 : ^tVi i.^! iSdîiUl jjTîj; «/- 

hàh'oârah^p. 20 et 85-86. Sur ces anges, dans les croyances musuhiianes^ 
cf. St. Giiyard, Fragments, p. 162-3. 

4. Chwolsohn, op. cit., t. II, p. 406, 610,703, etc. 
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Salbaël; celle préposée au Soleil est malheureusement in- 
connue*. 

A côté du culte des sept astres brillants*, les étoiles sont 
considérées comme le séjour des justes. « Que Dieu nous 
réunisse, disent les fidèles, nous et vous, dans le Paradis, 
parmi les étoiles du cieP. » Un des titres divins d'*Alî est 
celui d'émir des abeilles, c'est-à-dire des étoiles*. 

Les Kalàzis ou Qamarls (Qamar = lune) nous sont surtout 
connus par leurs controverses avec les Chamàlis. Tandis que 
ceux-ci interprètent le Kitâb al-madjinoiV dans le sens de 
leur vénération pour le Soleil, les Kalàzis y cherchent la 
preuve que la divinité suprême, — devenue le dieu unique, 
— est la Lune. Avec eux, Têtre manifeste, Tapparence 
brillante que les sourates du Kitâb al-madjmoiV attribuent 
à la divinité ne désignent plus le Soleil, mais la Lune. Elle 
leur fournit une explication ingénieuse d'*All, cette divinité 
voilée. *Alî, après s'être manifesté sur terre, a élu domicile 
dans la Lune. 'Ali est la partie obscure de la Lune, voilée à 
nos yeux, mais qui apparaît brillant de l'éclat du saphir, le 
jour où, ayant dépouillé leur enveloppe humaine, les Ka- 
làzis sont, grâce à leur foi, admis parmi les étoiles*. 

Il faut reconnaître que les livres religieux actuels des 
Nosairîs ne s'accommodent guère d'un culte lunaire. Les 
Chamàlis relèvent un passage où 'Alî est appelé « créateur 
de la pleine lune ». — « Vous adorez donc, disent-ils aux 
Kalàzis, une chose créée. » — a Certes, répondent ces der- 
niers, *Alî a créé la Lune, mais c'est pour l'habiter. Il en est 
la partie obscure, c'est donc sur *Alî que se reporte notre 
adoration'. » 

L'expression « l'apparition d'^AlMbn Abî Tàlib du milieu 

1. Dozy et de Goeje, Nouveaux Documcnis pour l'étude de la Rclitjion 
des HarranienSy p. 296. 

2. Al-madjmoû^y sourate 3. 

3. Idem, sourate 7. Cf. al-bàkoûrah, p. 9. 

4. Sur cette épithète, cf. plus haut, p. 59 û. 2 et p. 72 û. 1, 
5* Al-hûkoûrah, p. 9-10. * 

6. Ibidem, p. 21. 
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du Soleil » leur est encore opposée par les Chamâlls. Ils 
l'expliquent en disant que la Lune sort bien du Soleil au 
moment où celui-ci se couche'. Ils ont remarqué qu'à cer- 
tains jours, la Lune monte au-dessus de Thorizon aux 
environs du coucher du Soleil et s'éclaire dès que celui-ci 
disparait. A leur tour, ils reprochent aux Chamâlls de dire : 
« Je crois en la divinité de Mohammed, » et dans ce passage, 
ils substituent *All à Mohammed*. 

Nous ne possédons comme œuvres originales des Kalâzis 
que des poésies, toutes en Thonneur de la Lune*. Le vin, 
qui, pour les Chamâlîs, est Temblème de la divinité, le don 
du Soleil, représente pour eux la Lune et reste toujours le 
'abd an-noûr. Le Chaikh Mohammed ibn Kalâzi s'écrie, 
s'adressant à la Lune : « Ce vin doux et pur m'enivre ; c'est 
la salive qui coule de ton beau visage éclatant et de ta 
bouche*. » Dans ce langage figuré, « boire un vin pur d, 
c'est arriver à la connaissance intime de la Lune'. 

Nous voyons clairement maintenant que les Nosairîs 
conservent sous les noms empruntés d'*Ali, Mohammed 
et Salman, la triade syro-phénicienne : Ciel, Soleil et 
Lune •, que nous connaissons à Palmy re sous les noms de 
Ba'alsamin, dieu suprême; de Malakbel. dieu solaire, et 
d'Aglibol, dieu lunaire \ *Alî est le Ciel, mais pour les 
uns il habite le Soleil, pour d'autres la Lune. Quelques 

1. Al-niadjmoû^t sourates 11 et 12. Cf. plus haut, p. 78et n. 5. C'est 
le contre-pied de cette représentation si fréquente sur les monuments an- 
tiques : Séléné disparaissant quand monte Hélios. 

2. Al'bdkoàrah, p. 22; cf. plus haut, p. 79. 

3. Ces poésies ont été publiées et traduites par M. Clément Huart, 
dans Journal asiatique^T sér., t. XIV, 1878, p. 190-261. 

4. Ibidem, p. 211-212. De môme, p. 254 : « Dès qu'elle s'est montrée, 
les ténèbres ont reculé, et on l'a vue verser le vin à pleins verres. » 

5. Ibidem, p. 201-503. 

6. Les Yézidîs, qui possèdent encore des survivances des cultes syro- 
babyloniens, ont aussi personnifié le Soleil et la Lune : celle-ci sous le 
nom de Chaikh Sin, celui-là sous le nom de Chaikh Chams ad-dîn. 
Cf. J.-B. Chabot, Journ. asiat., 1896, t. I, p. 125, et M. Lidzbarski, 
ZDMG.,t, LI, p. 592 et s. 

7. De Vogué, Syrie centrale, Inscript, sémit., p. 63-64 et 77. 
DussAUD, Noçalrta, 7 
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docteurs 'kalâzîs vont jusqu'à prétendre que la Lune est le 
Ma'nâ, la divinité même. Ils identifient Salman avec le CieP. 

Le culte lunaire des Kalàzîs paraît conserver quelques 
traces d'une déesse lunaire qui ne pourrait être que la 
grande déesse syrienne*. Cette secte prétend qu'al-Khosaibi, 
un des chefs les plus écoutés de la religion nosairî, ensei- 
gnait que Salman al-Fârisî, c'est-à-dire la Lune, s'était 
incarné dans un grand nombre de femmes, les mères des 
prophètes, la reine de Saba, et même — honneur inattendu 
— la femme de Putiphar*. Il est fort probable qu'al-Kho- 
saibî n'a jamais enseigné pareilles choses : les Nosairis ont 
abrité de son nom leurs vieilles croyances. Le fait est d'au- 
tant plus remarquable qu'en arabe, la Lune, al-Qamcu\ est 
du genre masculin. Notons encore comme pouvant rappeler 
cette origine, qu'à la lecture de la huitième sourate du 
Kitâb al-madjmoû\ la sourate dite Ichàrah, les Kalâzîs 
placent les mains sur les seins, pour simuler, disent-ils, le 
croissant lunaire. Ce geste rappelle de façon frappante le 
geste rituel des Aphrodites orientales nues*. 

Quant au nom même de Kalâzî, Salisbury a supposé 
avec quelque vraisemblance qu'il dérive du Chaikh Moham- 
med ibn Kalâzi*. 

Les Ghaibis, adorateurs de l'Air, forment la quatrième 

1. Soleïniân, al-bâ/coûrahy p. 31 : 

wIlU 41 ù[^j^\j^ *U-JI ôl jI::-" il\^l :UU.j ^^jlill ôU- 

2. Lucien, De Dca Si/via^ 4 : 'AffràpTyiv 8* eyw îoxéw SeXrjvaÎTiv Sf|jL{uvai. 

3. Al-bûh'oûrah, p. 17. 

4. Une variante importante pour la signification de ce geste, symbole 
de fécondité, se trouve sur le bas-relief d'Ascalon, aujourd'hui au Louvre. 
Cf. Perrot et Chipiez, Hist, de l'Art, t. III, p. 441. 

5. Salisbury, Journal of the American Oriental Society^ t. VIII, 
p. 237. En tout cas, on ne peut admettre que ce nom soit dérivé de la 

ville de Killiz (jp ou ÎJ> non jdâ»^), comme le proposait le rédac- 
teur du Journal asiatique^ 1" sér., t. IX, p. 310, n. 1. 
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secte nosairî que nous étudierons. Ils croient que Dieu s'est 
manifesté, puis est devenu invisible. Les temps actuels sont 
c^ux de l'absence, al-Ghaibah, — d'où leur nom. Dieu est 
jDsrtout, sans qu'on le voie ; c'est l'Air, pensent-ils. Dans le 
jjassage : « O *Alî ibn Abi Tâlib... tu es Lui, » ils lisent 
S3k\ec une légère variante : « Tu es l'Air \ » Ils s'inspirent 
c3e la doctrine ismaélî. Celle-ci admet en effet, sous le nom 
c3'al-Ghaibah, une période où Dieu se dérobe aux yeux des 
liommes, succédant à une période de manifestation*. 

La secte des Ghaibis a été signalée pour la première fois 
IDar Félix Dupont' (1824). Guys*, en 1825, ne fit que répé- 
ter les indications de Dupont, puis personne n'en fait plus 
xnention jusqu'à Vital-Cuinet * qui donne la forme barbare : 
dîhaybiés. Soleîmân * ne les connaît que sous le nom d'ado- 
i^teurs de l'air. 

Il semble s'être glissé une allusion à cette secte dans un 
p>as6age du Kitâb madjmoû* al-a^yâd : « La conséquence du 
meurtre, de la prise de Hosain et de l'envoi de sa tête à 
"Vazid, fils de Mou'âwiyah, fut que notre maître Hosain 
i*évéla la Ghaibah. » Mais à ce dernier mot un copiste a 
substitué « la secte des Ghaibis ' ». 

1. Sourate 1, au lieu de y^ ^1, ils lisent: •l^l ^1. Soleîmân, 
ctl-hâkoûrah, p. 10, les appelle : »l^l jjbW. Pour les Çoûfis, l'ab- 
sence absolue jlLLl ^^,ill est TEssence de Dieu, c'est ce qu'ils appellent 

aussi SJ^I w^ (Sprenger, Abdu-r-Razzâq^s Diction,^ p. 167, et 
Djordj&nf, éd. Flûgel, p. 169), et l'on peut se demander, — on sait que 
les Çoûfls ont beaucoup emprunté aux Ismaélls, — si cette dernière ex 
pression, étant donné la facilité avec laquelle sont saisies les analogies de 
mots, n'est pas l'origine du nom de la secte des Ghaibis; quant à la 
croyance, nous ne pouvons la rattacher qu'aux spéculations mazdéennes, 
cf. Fr. Cumont, Textes et Monum,Jig., I, p. 228 et n. 10. 

2. Stan. Guyard, Fragm. rclat. à la doctrine des Ismaélis, p. 102-103. 

3. Dupont, Journ. asiat., l'* sér., t. V, p. 130 et 135. 

4. Guys, ibid., t. IX, p. 311. 

5. Vital-Cuinet, Turquie d'Asie, t. II, p. 122-123. 

6. Loc, cit. 

7. Berlin, Biblioth. Royale, ms. arabe 4292, f 35 r" ; -^ ^^ Uj 
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Il faut, croyons-nous, attribuer aux partisans de cette 
secte les idées que réfute Yoi'isouf ibn al-'Adjoùz al-Halabî, 
surnommé an-NachcIuibî ' : « Al-Khosaibi (que Dieu sanctifie 
son âme!) a dit au sujet de la forme : Certes, elle n'est 
pas tout le Créateur, mais le Créateur n'est pas sans elle. 
Il a afBrmé^ et il a nié. L'aflirmation est une prouve de 
Texistence, et la réfutation a pour but d'écarter du Créateur 
l'union avec une forme. Par cette parole, il a montré que 
le Ma*nâ, l'Unique, l'Ancien . a été appelé al-Ghaib comme 
par les autres noms divins, et qu'il s'est aflEranchi lui-même 
de la forme humaine en ce qu'il a manifesté la science et la 
puissance divines. Tel est l'objet de mon adoration et ce que 
je prétends. Toi, au contraire, tu as nié la forme et tu as défini 
le Ghaib par ta parole : Certes, il règle l'augmentation et 
la diminution; mais sur quoi bases-tu ta croyance? Quant 
à moi, la forme que j'ai niée, tu as su comment je la nie, et 
pour le Ghaib, tu sais comment je l'ai dépouillé, tandis que 
toi tu as détruit les deux manières. » 

Le texte primitif ou le texte isniaélî auquel ce passage est emprunté 

(levait porter iJill ou îLjl Sj^oll. Cf. Biblioth. Nat., fonds arabe. 
••• ••*•• -^ 

m8.1450, 7% r 144 r*: it^'Vl Sj^oll. Mais il n'y a pas de doute que dans 

le texte actuel on ait visé la secte des G h ai bis. 
!.. Biblioth. Nat., fonds arabe, ms. 1450, f 143 r" ; 

I^jUI Vj \S^^\ 12^ c^ \^\ Sj^l jp 4^jj 4i!l ^'Si '^^\ Ju j 
•^jUI <^jG JLJIj 3^jll ^ 5IJ3 OLTifl 0L<5 JLlj c^li U^ 
j^ ^JÛLII a>.Vl ^1 0' JyJI 'J^. Jj^ Sj^ \/- (^«- • ôl> Cf 

Z^ JuLi jiJlj (S^j^ ci ^J ^^r;^ '-V '^'^'^' SjJuLlIj JUI <ju 
ôUiilj S^IJI 4J ^ 4JI dUyl ^1 ^ JiljJI dU Ji^j hy^\ 
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An-Nachchâbi réfute évidemment des Ghaibis qui n'ad- 
mettent pas que la divinité prenne corps, et pour qui le 
Ghaib est la divinité même. D'après lui, la parole d'al- 
Khosaibî prouve Texistence d'une certaine for me. Le Ghaib 
ne repousse pas toute idée de forme, ce n'est qu'une des 
multiples épithètes de la divinité. Cependant il sait ne pas 
identifier la divinité avec la forme, en quoi il applique la 
doctrine ismaélî du Tan^ih, qui consiste à dépouiller Dieu 
de tout attribut \ 

Et an-Nachchâbi continue' : « J'ai entendu beaucoup de 
monothéistes dire : La lumière de l'Essence divine c'est 
h forme chauve, et ils alléguaient sa parole (probablement 
la parole de Khosaibi) : Rien n'est plus auguste que 
l'Esprit saint, si ce n'est celui qui descend en lui. Or, celui 
qui descend en lui c'est celui qui s'en voile. Ils ont dit : 
Certes le Ma*nâ est le Voilé et l'Esprit saint la lumière 
de l'Essence divine, tandis que c'est la forme humaine. 
A cause de cette théorie, tu es entré dans cette secte de 
l'intérieur et je crains, ô Chaikh, que tu n'entraînes des 
disciples polythéistes par cette interprétation. » 

Cette « secte de l'intérieur » est appelée aussi « la secte 
dont il reste des représentants dans la montagne* »; il faut 
V reconnaître la secte des Ghaibîs. An-Nachchàbl prétend 

1. Cf. St. Giiyard, Fraf/ments, p. 173, où Mo*izz lidlnillâh 8*écrie : 
<i Ce vsont des sectateurs du Tachblh et du Tamthll qui détruisent la 
doctrine du Tanzîh et du Tahsîl ; » 

2. Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1450, f 143 v' : 

3. Ibidem, f 142 r- : U ùly»^** J;f' à CJ>. ji' *-»jiJI • 
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contre eux que le Ma'nà s'est voilé en descendant dans 
TEsprit saint, qui est la forme humaine de Mohammed. 
Pour lui, c'est la période du Ghaib, car le Ma*nâ est alors 
caché par le Voile Mohammed \ Ainsi, TEsprit saint est un 
corps. Pour les Ghaibis au contraire, le Ghaib est Tétat de 
disparition absolue de la divinité. Cet être invisible et sen- 
sible a été identifié avec TAir. Le même docteur précise 
plus loin sa pensée au sujet de la réponse d'Aboû Cho*aib 
Mohammed ibn Nosair à Yahyâ ibn Mo'in asSâmirl, qui 
disait ' : « Dieu est apparu aux hommes sous la forme 
humaine avec un corps et une âme par assimilation et 
union. — Certes, répondit Aboû Cho*aib, le corps est 
l'apparition du Mim (Mohammed) dans la forme humaine 
douée de parole, tandis que l'âme est la lumière de l'Es- 
sence d'où le Mîm est apparu. Le Ma'nâ est immuable dans 
son Essence, parce que l'âme du Mim vient de la lumière 
de l'Essence et son corps d'une lumière créée par ordre de 
son maître. » Il faut se souvenir que, d'après la doctrine 
nosairl, Mohammed a été créé par le Ma'nâ de la lumière 
de son Essence. C'est une émanation qui n'atteint en rien 
l'intégralité du Ma*nâ. 

La définition du Ghaib a donné lieu à de grandes disputes 
qui ne sont pas éteintes. Dja*far as-§âdiq, une des grandes 
autorités pour les Nosairls, a dit* : « Le peuple du mélange 

1. Cf. plus haut, p. 62, la question du Voile. 

2. Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1450, f 143 v* : 

...^^ 41 JuJ! ûu^ et. f^ ÎJL^ Cj^ oJLjuo^ kl U 4J C^J^ ^Jlj 
(.Ms. : 3L:x) :5Lix Qjjj a-^ j^^j^ ^ JJI Ôl l^ Ajyj 

•JL^j vlïlJJl jy ^ Jll rjj uV ^j'-ii i^ (^J^'j ^^ ^^ ^ ^^^ 

3. Bibl. Nat., ibid., f 144 V : 

ill 4_:jjr. V .UJi J*ij -u-lj j*Ui jii *ol i^\i ^;ii J*l 'c}> 

JÎj ï*^\ lijjy ^^1 j^ V--L1I ^U. Ôl JJ X»3 o'iî i^\t 
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et de la poussière pense que le Ma*nâ apparaît par son 
Jsm (Mohammed), tandis que le peuple de la Pureté ne le voit 
qu'apparaissant dans son Essence. D'autres ont dit que 
l'explication du Ghaib, c'est l'apparition du Ma*nâ sous la 
J'ortne chauve. D'autres ont prétendu que c'était le hâ et 
le wàWy parce que le hâ vaut cinq, le wâw, six, ce qui 
fait onze depuis ^asan jusqu'au Mahdl. » La forme chauve, 
on peut le constater par les sourates du Kitâb al-madjmoû\ 
et nous l'avons déjà indiqué, c'est *All, le lion aux tempes 
chauves. La dernière explication est une allusion aux douze 
Imâms chi'ites; mais les Nosairls ne sauraient mettre *Ali 
sur le pied des autres Imâms, c'est pourquoi les onze Imâms 
qui le suivent sont considérés comme constituant la période 
du Ghaib. 

Donc, pour les Ghaibls, le Ghaib est Dieu même, qu'ils 
identifient avec l'Air, comme d'autres identifient *Alî avec 
le Ciel. Pour les autres Nosairis, c'est sa révélation derrière 
un Voile (Mohammed). Le Ghaib cesse pour ceux qui 
retournent à leur état stellaire primitif, pour le peuple de 
la Pureté qui perçoit Dieu dans son Essence. 

JU.I dUJLi ii- jljllj l^r Jj.1 ULi jljllj Ul ^1 ^li^ J Je 
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L INITIATION 



La connaissance de la religion dans chacune des sectes est 
exclusivement réservée aux hommes, et parmi les hommes, 
aux seuls initiés. 

L'initiation était pratiquée chez les Ismaélîs. Indispensable 
pour faire des prosélytes à l'insu du pouvoir et des auto- 
rités religieuses, elle constituait par elle-même un attrait 
puissant. Le missionnaire, après s être glissé dans Tintimité 
du sujet à gagner, cherchait à éveiller sa curiosité sur les 
points obscurs du Qoran. S'il y réussissait, il l'entraînait 
à discuter, l'embarrassait par des questions difficiles et le 
tenait en suspens, tout en laissant entendre qu'il possédait 
l'explication de ces choses. Avant de la lui livrer, il exi- 
geait le secret sous la foi du serment, puis réclamait un 
gage, son petit bénéfice. Le doute avait fait son œuvre. 
Pour que le prosélyte abandonnât ses anciennes croyances, 
il suffisait de lui offrir une doctrine qui pût les remplacer. 
Par degrés successifs, au nombre de neuf, le missionnaire 
dévoilait les principes de la religion ismaéliV Le but de 
cette initiation était donc d'obtenir la renonciation à l'an- 
cienne doctrine et l'acceptation des principes nouveiiux sous 
le secret le plus absolu*. 

Quand les Nosairis adoptèrent, sous la forme que nous 
avons dite, les principaux dogmes des Ismaélis, ils ne négli- 
gèrent pas l'initiation. Elle prit même chez eux un caractère 

1 . S. de Sacy, Exposé, t. I, p. lxxiv-clxih, a donné, d'après Nowaipl 
et Maqrîzl, le détail de cette initiation. 

2. Sur l'importance de ce secret chez las Ismaélis, cf. Gûnzburg, 
Collections scient, de l'Institut des langues orient., Saint-Pétersbourg, 
1891, p. 9. 
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rituel très particulier que la propagande ismaéli ne suffit 
pas à expliquer. 

Les Nosairîs, anciennement, devaient célébrer des mys- 
tères, comme les Sabéens de IJarrân et toute l'antiquité 
païenne. La doctrine ismaéli leur apportait la matière néces- 
saire pour renouveler des pratiques sans doute fort déchues. 
Et en efiet, si renseignement religieux forme toujours le 
fonds de l'initiation nosairl, le côté cérémonial, très déve- 
loppé, prédomine absolument. Nous rencontrerons certains 
rites, comme l'emploi du vin ou le voilement de l'initié, 
qui sont des témoins certains d'usages antiques et n'ont 
aucun correspondant dans l'initiation ismaélî. Les Ismaélîs 
initiaient à une doctrine, les Nosairis initient à des mys- 
tères. Cette distinction est fondamentale. Elle marque 
l'entêtement du non-cultivé à s'attacher aux pratiques an- 
ciennes, desquelles la religion nosairî tire son principal 
intérêt. 

Les Nosairîs ont réduit à trois les neuf degrés de l'initia- 
tion ismaéli ; en revanche, ils les ont surchargés d'éléments 
rituels, absolument inconnus des Ismaélis. Le détail de ces 
cérémonies varie quelque peu, suivant les sectes, et pour 
une même secte, suivant le lieu. Il ne faut point s'étonner 
si la version que nous donnons ne s'accorde pas toujours 
avec celle du Kitâb aï-bàkoûrah : Solelmân, l'auteur de cet 
ouvrage, était de secte Chamàll. tandis que nos renseigne- 
ments ont été pris chez les Haidarls. Pour permettre d'en 
juger, nous indiquerons en note les variantes du Kitâb al- 
bâkoûrah. 

Parmi les conditions requises pour être initié, figurent 
en premier lieu celle d'être issu de père et de mère nosiiiris. 
Ainsi, à Tarsoûs et dans les environs, beaucoup de Nosairîs 
ont épousé des indigènes : leurs enfants ne peuvent connaître 
la religion. Comme consecjuence, les Nosairîs s'interdisent 
de faire des prosélytes. Il n'en a point toujours été ainsi. 

Un père ne peut initier son fils, ni un parent quelconque. 
L'initiation crée entre l'initiateur et l'initié une parenté 
spirituelle, identique à la parenté réelle. L'initié devient le 
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fils de rinitiateur au point de ne plus pouvoir épouser les 
filles de celui-ci, devenues ses sœurs. 

Quand un père veut faire initier son fils, — le jeune 
homme doit avoir au moins quinze ans', — il s'adresse à 
un Nosairî en qui il a confiance. Celui-ci s'informe de la 
valeur du sujet, de son intelligence, de son éducation. En 
présence d'un Chaikh, il reçoit le témoignage de deux ou 
trois témoins qui se portent garants que le jeune homme ne 
sera point traître et ne dévoilera pas la religion. Le Chaikh 
permet alors Tinitiation, et l'initiateur prend pour l'initié le 
nom d'al-Amm assay yid*. Ce même Chaikh terminera 
plus tard l'instruction du néophyte et l'assistera dans la 
dernière séance d'initiation. S'il venait à mourir avant l'ini- 
tiation complète, tout serait à recommencer. Le néophyte 
doit la plus grande soumission à son sayyid ; seul le Chaikh, 
ayant titre d'Imam, peut rompre l'engagement qui le lie*. 
« Quand une personne s'est attachée à une autre : si le sayyid 
et père spirituel part vers une ville éloignée et y fixe sa 
résidence, et si Tenfant ne peut l'y rejoindre, alors Tlmâm 
de la ville qu'habite Tenfant le confie à. celui qu'il choisit 
dans la communauté. Il n'est pas permis à l'enfant de 
s'affranchir du siiyyid, si ce n'est avec sa permission, car 
il en est de sa position à Tégard de son sayyid comme 
de celle de la femme à l'égard son époux : or, le divorce 

1. Diaprés Soleïmân, al-bdLotïrnfi, p. 2, Tinitiation se ferait de 18 à 
20 ans. Dupont, Jottrn, asiat., 1" sér., t. V, p. 130 : « l^es jeunes gens ne 
sont initiés dans les mystèi-es de leur religion qu'après Tâge de quinze 
ans. » 

2. JuJI '^1. 

a. Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1450, 8*, f 160 r« : 
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manière parfaite, je vous implore de demander à mon 
Chaikh et say y id un tel, le pieux (il ne le nomme pas par 
son anagramme), de m'accueillir comme enfant et esclave, 
de me purifier de la souillure des polythéistes et des 
anthropomorphites, de me retirer des ténèbres de l'éga- 
rement et de me diriger dans le droit chemin. Que Dieu 
vous assiste et vous rende dignes de tout bien ! Puis les 
assistants se lèvent et se tenant tous debout disent : 
un tel, ce disciple nous a implorés de la façon la plus 
parfaite pour que nous te demandions d'être satisfait de lui 
et de Tagréer. Alors le Naqîb ayant agréé par leur entre- 
mise, enlève ce que le néophyte porte sur la tète et le fait 
asseoir devant Tlniâm. Parmi les assistants, ceux qui veulent 
lui servir de témoins en cette occasion, se rassemblent 
autour de lui. L'Imàm dit au jeune homme : Sache (Dieu 
te protège !) qu'il ne parle pas par passion, c'est une révé- 
lation qui lui est faite par le Tout-Puissant {Qoran, un, 
3-5). Le prophète a dit : Unissez-vous et engendrez, je 
m'enorgueillirai de vous. » 
Les dernières paroles ne sont pas dans le Qoran ; elles 

û' JU5Cn o^j oV o JJI û^LL-^" (iiJi -i>-jlli ï^l^ l p50LL-i J^^ 

>UI ^^ <ill jXîi^ ^jlLLil i^l^l <il à^j^j J>uii uk ^ 

ISLi UJu j oUj^ j.^ dULLJ ûl ^ jLé«ll <^y^ LJL .L^LtJI 
ôj^^j f L^Vl jio-j ou <-brJ <-b J^ ti w^l ^x (^ J-f 

-lJp <J Ijo^lj (Ms. : <J^) C\i'\ ^ (Ms. : li U) -li j^ <J^ 

^ Jill I^U: l/L- '^1 Jli <^yi\ j.Jli <Jp 
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rappellent le « Fructifiez et multipliez-vous » de la Genèse, 
Ce discours de rimâm se poursuit, formé de citations du 
<îoran entremêlées de commentaires. C'est ainsi qu'il ex- 
j)lique le « Unissez-vous ». Par là, dit-il, il ne faut pas 
<:omprendre l'union par le coït, mais Tunion par Tinitia- 
"tion (mot à mot = laudition as-samcV). « Et sache que cette 
SLissemblée ne se réunit que pour conclure ton union\ » 

L'auteur continue par la comparaison entre la naissance 
^t l'initiation. La période d'instruction par le sayyid est 
<i*omparée à l'enfantement. Mais il y a une confusion qui 
:B:end assez difficile l'exposé des idées à ce sujet : tantôt le 
jeune liomme est considéré comme la femme du sayyid, 
tantôt il est le fœtus. 

« Ensuite Tlmâm fixe le prix de l'initiation' et ceux qui 
^n ont les moyens lui remboursent ce qu*il a dépensé, puis 
:Krevenant au néophyte et si celui-ci obéit, Tlmâm acquiesce 
^cie la main droite et dit : Je t'unis par ordre de Dieu et 
3^)ar sa volonté suivant la noble parole de son envoyé, à 
iKinaitre un tel, parce que Dieu t'a mis en dépôt chez lui. 
^lîela t'impose la plus grande confiance en l'ordre de Dieu... 
^Kt certes Dieu a établi pour toi une chose dont il n'y a pas à 
^sn douter, c'est la lumière de la connaissance et la vérité 

1. Bibl. Nat., fonds arabe, nis. 1450, V 158 V : 

Vjl i^Lf I oJjb Ol ^\j fA^\ ^ ^ Lîlj çU^i j^ ^x f-J 

On lit, dans nis. ar. 5188 de la Bibl. Nat., p. 132 et f 76 r' : « Celui qui 
Jmsède la science est un mâle et celui qui la demande est une femelle : 
1. union conjugale signifie la communication de la science. » 

2. Ibtdeni, f 159 r* : 
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de la foi, et cette lumière n'a pas cessé de grandir et de 
se développer, et tu deviendras fort en te conformant à sa 
défense et à son ordre. » 

Les paroles sacramentelles prononcées à cette occ^asion 
pour marquer la préparation, sont : « C'est la chute du 
sperme et Télève de rem*bryon\ » Ces paroles ne sont pas 
tirées du Qoran ; cependant elles s'en inspirent. D'après le 
Qoran, en effet, nous avons été créés par gradation {Qoran, 
Lxxi, 13). D'abord sperme [noutfah), puis caillot de sang 
("alaqah), masse de chair (moudghah), os et chair (Qoran, 
xxni, 13 et 14). La première initiation (taHiq) a pour but 
d'amener le néophyte au degré ^alaqah, L'Imâm ajoute en 
faisant allusion à l'élève de l'embryon " : « Sa mère l'a porté 
bon gré mal gré^ et elle a accouché de même » {Qoran, 
XVI, 14). 

« Puis lorsque à cette question* : Accueilles-tu cette 
union et t'en félicites-tu? le néophyte a répondu: Oui, 
c'est qu'il accepte le pacte qu'on lui offre. Alors l'Imàm dit 
au néophyte : Que Dieu te bénisse, toi et ce que tu désires, 
et qu'il accomplisse pour toi la préparation de son accepta- 
tion. Et il lui lit : Certes, Dieu échange aux croyants leur 

(Sic. Peut-être l^l ^^\ lo^l 1^1 l ÛJI j^ (^1 iiU oUI jij ^J^ 
<iXi C^^ <lll ô'j ^^^ d'une citation tronquée de Qoran, xxiv, 27.) 
^^ j>JI dlJi Ji J.J ûlx^l Ui-j î^jJll jyy^j<^'d£.)i 1^» 

1. Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1450, f 159 r* : 

ôtA-l i^Jj îiJaJI fyj yfcj JyJ ^IjUlJVl J«a>.J 

2. Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1450, f 159 r* : 

3. Ibidem, V 159 v* : 

p^ '^ <J^ 3ljui-Vl dU ^j dlL c^l Uj dU j dU 4ill iJjl 
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âme et leur bien contre le paradis, s'ils combattent dans le 

chemin de Dieu, etc. {Qovan, ix, 112). Ensuite le Naqîb amène 

le néophyte devant son sayyid. Le néophyte lui embrasse la 

main, le pied et baise la terre devant lui. Cela fait, le sayyid 

lui dit: « Lève-toi, Dieu te garde! » et il lui ordonne de boire 

<în l'honneur de Tlinâm. Le jeune homme s'écarte et placé 

^ l'extrémité de la salle de réunion, boit en Thonneur de 

llmâm, de son sayyid et de l'assemblée : « En votre 

lionneur et que Dieu rende parfaite votre vie future, ainsi 

<iue le mystère de votre religion et de votre foi ! Quant à 

Tnoi, je suis votre serviteur et je vous obéis. » Puis il boit et 

"fcaise les mains et les pieds des assistants. Il doit obéissance 

<l'abord àTImâm, puis après lui à la communauté. Tous les 

sissistants boivent ensuite en l'honneur de l'acceptation de 

sson sayyid, et ils disent: « En ton honneur, ô un tel, en 

^on honneur et en celui de ton acceptation, et toi, 6 disciple, 

'tu t'es réjoui de Tunion. » Puis ils s'asseyent là où ils sont, 

^t on apporte les parfums et l'encens qu'on se distribue. 

ILe Naqib inscrit l'année, le mois, le jour, afin qu'il ne sur- 

*Sli 4— »JL-» Ou li^jVlj <Ji>-JJ oJL-) .tobj oJU- ill w-ï-lJl <^ ^ 

"fiL. Jjl j^\ (M«. ; Cl.) Cj^ <*Lf I (.Ms. : jL-j) }-j .jÛ- 
oij ^J^ tlj ^ULtl iMs. : jLj) 'j^j Jl,i (Ms. : jL.j,) 'j^j 

fij- ûjïjij «J^ Jj-iJI j- 0>.^ (*^^^. "î^^' ù' < ^«"^^ 3frLA-l 
CJU* JuJUI \4?lj dU^ >j (Ms. ;£)jUj) iJ>J O^t» |. <-Ms. .-fljU 

j wJiU >ûû 5L] j^\ ft^\j Ô 1* i^Jjl cij)lj piJ^' wmUI «..j:^ ^r 
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vienne pas de discussion au sujet du temps qui doit s'écouler 
jusqu'à la nuit du samâ\ et si les mêmes assistants sont 
présents, il n'y aura aucun empêchement à ce que les assis- 
tants donnent l'investiture et servent de témoins. Si le 
Naqib ne faisait pas cette mention, il ne pourrait continuer 
l'initiation. Voilà le sens du taUiq. » 

Nous reprenons notre version de l'initiation. Au bout de 
quarante jours\ les parents du jeune homme donnent une 
grande fête. On invite les amis, on tue bœufs et moutons, 
et pendant que se prépare le festin, on tient la seconde 

jjji j^ \i^ u.^\ à oi/î :Ai dus ;l f jj 

1. Le nombre quarante est souvent employé dans la Bible comme 
temps nécessaire aux purifications, ainsi les quarante ans au désert 
(Amos, II, 10), les quarante joui*s du voyage d'Élie au Horeb (/ i?ot5, 
XIX, 8). D après le Ldtliiquo, xii, 2-4, on compte quarante jours pour la 
purification des femmes après la naissance d'un fils. C'est après sa puri- 
fication que Marie put présenter l'Enfant- Jésus au Temple. Cette notion 
de purification se retrouve dans les quarante jours qui séparent l'ascen- 
sion de Jésus de sa résurrection ; aussi dans les quarante jours du Carême 
qui fut d'abord comme un « temps de préparation au baptême ou à l'ab- 
solution des pénitents, ou encore comme saison de retraite, de recollection 
pour les fidèles vivant dans le monde » (L. Duchesne, Orujinos du Culte 
chrétien, 2' édit., p. 232). Elle a survécu dans la quarantaine sanitaire. 
Le grand Indulco chez les juifs musulmans, pour laguérison d'une infir- 
mité, dure quarante jours (Danon, Actes du XP congrus des Orient, ^ 
5', 6* et 7' sect., p. 262). A la fin du V siècle, on faisait un service solen- 
nel, quarante jours après l'ensevelissement {Rec. Orient Latin, t. III, 
p. 391). La légende cht'ite pi*étend qu'*Alt fil ressusciter un mort quarante 
jours après l'enterrement (Clément Huart, Rec. de l'Histoire des Relifj., 
t. XIX, p. 360). D'après une tradition musulmane, celui qui interrogeait 
un devin voyait sa prière repoussée pendant quarante nuits (Schreiner, 
ZDMG., 1898, p. 464). Les commentateurs de Qoran, lxxvi, 1, disent 
que Dieu ayant formé l'homme d'argile, le laissa ainsi quarante ans 
avant de lui insuffler l'âme. N'est-ce pas la valeur rituelle de ce nombre 
qui a conduit à prétendre que Mohammed avait reçu sa mission (nou- 
boùwwa) à son quarante et unième anniversaire, c'est-à-dire quand il eut 
quarante ans accomplis? Soleïmân, loc. cit., place aussi la seconde ini- 
tiation quarante jours après la première. Il la nomme st\J[\ éiml^- De 

«• •• • 
môme, Dupont, Journ. asiat., 1" série, t. V, p. 130. 



RELIGION DES NOÇAIRÎS 113 

séance d'initiation. L'*Amm et sayyid y joue le rôle de 
Naqîb, tandis que le Chaikh qui a autorisé l'initiation tient 
le rôle dlmâm. On enseigne au néophyte les titres des seize 
chapitres du Kitâb al-madjmoû\ le livre religieux par 
excellence des Noçairîs. Le festin réunit ensuite parents et 
iimis. On se sépare, comme dans toute grande occasion, 
après une prière qui porte le nom de Khâtimah\ 

La troisième et dernière séance d'initiation a lieu sept ou 
jieuf mois, jour pour jour, après la première initiation. Ces 
délais ont été choisis par analogie avec le temps de la ges- 
^;ation, l'initié étant pour ainsi dire appelé à une vie nou- 
velle. S'il survenait un retard pour une cause quelconque, 
"tout serait à recommencer. Le manuscrit nosairî déjà cité, 
^développe la comparaison entre l'initiation et l'enfante- 
:»iient. « Quant à l'initiation, dit-il *, on compte que la vie 

1 . Soleîmân, loc, cit,, place la révélation des chapitres du al-mad/nioà* 
<:^ans la séance suivante, ce qui est en somme, conforme à notre version. 

2. Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1450, 8% f 160 r" : 

^Jj^i ;!• o^Vjll <)\ii jJ-dl j^ ./ J}i w^ ^iUlli ^\ Ulj 
^[y^l ùUVI / J jl w^ iUili ^LJI Jl ^\ cj^ L^. Uj 
^^^ fA^l ùjj^ îpU ^y-ïi-l oj^j f^J^ ^ <>-JLr -^ <j^Vj îcU 

Par le terme de rida* (allaitement), il faut sans doute entendre le temps, 
^^ont nous parlons plus loin, que le jeune homme passe chez son sayyid 
^^près l'initiation, pour parfaire son instruction. La suite de cet extrait 
-^orme la note 3 de la page 106. Le môme manuscrit, f 159 r^ et v% donne 
^=^omme délais dlnitiation, six ou neuf mois ou quatre ans : 

Hosain, second flls d**Alt, vint au monde à six mois. Le dernier délai 

**«mble indiquer que les Nosairls admettent une gestation de quatre ans. 

^ouM aimons mieux conjecturer que, dans cet espace de temps, l'auteur 

Comprend les deux an? d'allaitement (cf. Qoran, ii, 233), dont il est 

<;|ue8tion plus haut. La gestation maxima serait alors ramenée à deux 

^ns suivant la loi musulmane. Al-bàhoùrah, p. 3, donne les termes 

de sept et de neuf mois, ce dernier à l'usage du commun peuple. 

DussAUD, Noçairts, 8 



114 HISTOIRE ET RELIGION DES NOSAIRÎS 

commence à partir de rengagement (ta'lîq). Par suite, il 
faut entre rengagement et Tinitiation le même temps que 
pour la gestation. De même que la vie animale de Thomme 
commence à l'heure de sa naissance, à sa sortie de la matrice, 
de même sa vie spirituelle (véritable) commence à Theure 
de sa sortie du néant vers l'existence par l'initiation. Le 
temps de l'allaitement au propre et au figuré est de deux 
ans. » On retrouve cette conception de l'initiation chez les 
Druzes^ et les Ismaélîs*. 

Pour cette dernière cérémonie, on fait de grands frais, 
une grande « fantasia ». Le rôle de l'^Amm et sayyid est 
fort réduit. Le Naqib, c'est-à-dire le second personnage après 
l'Imam, sera le Chaikhqui a autorisé l'initiation et que nous 
avons vu Imâmdans la cérémonie précédente'. 

Dans une vaste salle s'assied l'Imâm. A sa droite, se place 
le Naqib, le vicaire de l'Imâm, et à gauche, le Nadjîb. 
L'Imâm représente *Ali ; le Naqîb et le Nadjlb représentent 
Mohammed et Salman. A droite du Naqîb se placent douze 
personnages, représentant les douze talâmîdh ou apôtres au 
jour d"Isâ (Jésus), les Naqîbiyyoûn, dont les noms sont : 
an-Nâdji, al-IJâmid, ad-Dalil, al-Ghâfir, ar-Ràdji, al-Bachîr, 
an-Nadhir, al-Kâfil, al-Moudjîb, al-Khàmid, ar-Râhib, al- 
Mohiyy*. 

1. S. de Sacy, Exposé, t. Il, p. 578. 

2. Pour les Ismaéll», nous nous appuyons sur le passage suivant, 

St. Guyard, Fragments, p. 135 : « Quant au mot Âjtj {miséricorde, 

qui désigne la doctrine unitaire)» il est dérivé de ^j. L*analogue de ceci 

est le travail intérieur qui s opère dans le corps de la femme, j entends 
la croissance du germe à l'intérieur de la matrice et son alimentation 
secrète jusqu'à ce qu'il ait atteint son complet développement. » 

3. Le Kitdb al-bâkoûrah, p. 3 et s,, cf. Salisbury, op, cit., p. 229 
et s., offre des variantes de peu d'intérêt. L'officiant semble être un per- 
sonnage nouveau, le second précepteur, (^\3I ai il. Le récit de Soleîm&n 

manque de clarté. On peut cependant conjecturer que le second précep- 
teur correspond au (3haikh qui a permis l'initiation et la termine. 

4. ^Ul, ju«-l, JJjJI, yUII, ^^\j\, jiiJl, jr.i:ll, ^\SS\, ^, 
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A la gauche du Nadjib sont vingt-quatre personnages. 
Douze appelés Nadjibiyyoûn, sont les témoins qui ont, 
dans la précédente initiation répété cinq fois à Tinitié les 
titres des seize chapitres. Les douze autres, appelés Haicâ- 
riyyoûn sont les garants des douze premiers. Tous ont des 
noms symboliques et comme les douze talâmîdh, passent 
pour avoir été institués par Jésus. Ont-ils été suggérés par 
les vingt-quatre vieillards de ï Apocalypse"^ ? L'emprunt n'a 
pas été fait directement au christianisme. Les Ismaélîs avaient 
institué douze naqibs à Timitation des Abbasides au temps 
des Omayyades *. Les Abbasides s'étaient souvenus des douze 
naqibs institués par le Prophète, qui lui-môme avait songé 
aux douze apôtres et au conseil des Israélites (Qoran, v, 15)'. 

Tous les personnages revêtus pour l'occasion d'une fonc- 
tion religieuse, prennent place. Le père du néophyte leur 
envoie une sorte de héraut, le Manàdi qui se rend dans le 
madjlis et se dirige vers l'Imâm en baisant douze fois le sol. 
IPar un geste convenu, — une pression de la main, — fait au 
I*îaqîbj il demande la permission de commencer la cérémonie. 
Xe Naqib acquiesce au nom de l'Imâm en rendant la pres- 
sion de main. Le Manàdi sort à reculons, toujours muet. 

Au dehors de l'auguste assemblée se tient la foule des 
Pellahs invités ou non invités. Le Manâdî appelle T^Amm et 
sayyid et lui dit de se tenir prêt. Puis il revient dans le 
madjlis, place sa main dans la main du Naqib, les doigts 
dans l'intervalle des doigts. Le Naqib baise les genoux de 
l'Imâm. L'Imâm passe la main sur l'épaule du Nadjib. 
Celui-ci emplit de vin douze verres placés devant lui. Alors 
les douze IJawâriyyoûn se lèvent et prennent une goutte 
de vin, chacun dans un des verres. Cette sorte de commu- 

1. L'écrit dit Catéchisme nosairt compte douze naqlbiyyoûn, mais 
ving-huitnadjlbiyyoûn. Cf. Nicbuhr, Vot/nge en Arabie, 1780, t. II, 
p. 360. Dans le Qoran^ les Hawâriyyoûn sont les douze apùtres. 

2. De Goeje, Mémoire sur les Carmathes, 2' édit., p. 27-28; Stan. 
Guyard, Fragments relatifs à la doctrine des Ismaèlis, p. 130-131 et 
145-146. Les Nadjlbs existaient aussi chez les Ismaélîs, cf. ibid, y 
p. 250 et note 2. 

3. Van Vloten, Recherches sur la domination arabe, etc., p. 47. 
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nion atteste qu'ils sont obéissants au Créateur et qu'ils 
adorent le représentant d'^Alî \ Puis, ils entonnent un can- 
tique *. Les gens du dehors se prosternent. 

Les IJawâriyyoûn sortent vers T'Amm et sayyid et lui 
demandent: « As-tu un garant pour toi, que nous te pré- 
sentions à rimâm? » L'^Amm et sayyid répond : « Au nom 
d'*Alî, j'en ai un )>. Il se tourne vers la foule et choisit son 
garant qui prend le titre de ^Amm ad-douk/ioûl* . Les IJawâ- 
riyyoûn, suivis du Manâdî, suivi lui-même de T'Amm et 
sayyid et de T'Amm ad-doukhoûl, s'avancent dans le 
madjlis au-devant des douze Nadjibiyyoûn qui se lèvent et 
prennent la tète du cortège. Ils se dirigent vers les Naqî- 
biyyoûn qui se lèvent aussi et marchent en tête. Par une 
série d'évolutions entremêlées de gestes et sans qu'une parole 
soit proférée, on amène T'Amm et sayyid et son répondant 
devant l'Imâm. 

Le Nadjib place un verre rempli de vin sur la tête de 
r* Ainm ad-doukhoûl, puis il lit cinq prières pour les cinq per- 
sonnes divines. L'Imâm se lève, prend les verres, prononce 
une formule où il se déclare vicaire (wakll) de Dieu. Il 
goûte au vin dans les deux verres, puis remet l'unà r*Amm 
et sayyid, l'autre à r*Amm ad-doukhoûl. Il leur passe en- 
suite la main sur la face, signe qu'il permet d'introduire le 
jeune homme à initier. Celui-ci arrive conduit par le Ma- 
nâdî. On lui voile la tête* et on lui lit les sourates cinq, six 
et neuf du Kitàb al-madjmotC qu'on lui remet. Le jeune 
liomme apprend ainsi la signification du fameux *ain-mîm 

1. Nous avons défini l'usage rituel du vin chez les Nosairîs. Il repré- 
sente *All et porte le nom de *abd an-noùr. Cf. plus haut, p. 94 et n. 2. 

2. Probablement le cantique en tercets, composé par al-Hosain ibn 
Hamd&n al-Khosaibl et donné par l'auteur d'al-bdkoûrahj p. 3-4. Cf. 
Salisbury, Journal oj the American Oriental Societj/, t. VIII, p. 230. 

3. Salisbury, op. cit., p. 233, confond T'Amm ad-doukhoûl avec le 
Nadjîb. 

4. Soleïmân, al-bàkoûrah, p. 7 : « Ils me découvrirent la tôte et 
mirent dessus un voile. Les deux parrains placèrent leui*s mains sur ma 
t^te et dirent des prières. » C'est là un rite des anciens mystères. Cf. 
Salomon Reinach, Le Voile de VOhlation, Comptes rendus de VAcad, 
des Inscriptions et Belles- Lettres, 1897, p. 644-658. 
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sin sur lequel s'est exercée sa curiosité. L'Imâm ajoute de 
graves recommandations. Le jeune Nosairî est initié et peut 
^assister aux prières et aux cérémonies*. Il demeure quelque 
temps chez son *Ammet sayyid^pour parfaire son instruction. 

Les No^iris initiés se divisent en deux grandes classes, les 
Cliaikhs et les simples Fellahs. Pour devenir Chaikh, il faut 
appartenir à une famille de Chaikhs, avoir subi Tinitiation 
^t rester pendant six mois chez un chaikh qui parfait l'ins- 
truction religieuse. Ce sont les Chaikhs qui, dans les céré- 
ïTionies, remplissent les fonctions dlmâm, deNaqib, deNadjib, 
c3e Naqibiyyoûn, de Nadjibiyyoûn et de Hawâriyyoûn*. 
^boûlfaradj remarquait déjà que les Nosairîs poussaient à 
l 'extrême la soumission à leurs Chaikhs, au point qu'ils les 
ciionsidéraient c^mme des êtres supérieurs et leur attribuaient 
un pouvoir divin*. Certains, après leur mort, sont l'objet 
d'un véritable culte. 

Le commun peuple des initiés se divise en un grand 
nombre de degrés qui semblent être tombés en désuétude ; 
mais que les textes nous conservent. On en trouvera la liste 
cjans les sourates 11 et 13 du Kitàb al-madjtnotV\ 

M. Cl. Huart a remarqué que les textes appelaient les 

initiés <^li-l et les non-initiés oU)l termes qui corres- 
pondent aux JUc et Jl^ druzes'. Cependant les Aa\J\ 

1. Cf. St. Guyard, Le Fetica d'Ihn Taimlt/i/ah, loc. cit., p. 179-184. 
Le Fatwa appelle al-lMfclb cette initiation, ou plutôt le serment fait par 
IMnîtiéde ne rien révéler. Maqrizt, ap. Quatreraère, Mines de l'Orient, 
t. IV, p. 376, dit qu'en 717 de l'hégire, le sultan interdit « à ces sectaires 
de pratiquer la cérémonie appelée khifâb, dont voici l'explication : Dès 
qu*un jeune homme était parvenu à l'&ge de puberté, on faisait un grand 
festin auquel on invitait beaucoup de monde. Lorsque les convives 
a.vaient bu et mangé, ils exigeaient de l'enfant une promesse confirmée 
par quarante serments, de ne jamais découvrir les secrets qui allaient 
lui être révélés. Après quoi, ils lui expliquaient les dogmes de leur secte. » 

2. Al'bàkoûrah, p. 36. 

3. Aboûlfaradj, Hist, des Dynasties, éd. Salhani, p. 166. Cf. plus 
haut, p. 56. 

4. Cf. Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1449, 2% f 82 v*; ms. 1449, 3% 
f 151r*; ms. 1450,4% f • 57 r*. 

5. Cl. Huart, Journal asiatique, T sér., t. XIV (1879), p. 216, n. 1, 
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reçoivent certaines notions religieuses qui leur permettent 
d'assister passivement aux offices. C'est ce qui nous paraît 
ressortir du titre de la sourate onze du al-Madjmoû^\ 

On a pu remarquer dans Texposé des séances d'initiation 
le goût desNosairîs pour les signes mystérieux. Il faut citer 
dans le même ordre d'idées les formules par lesquelles deux 
Nosairis se reconnaissent : 

« J'ai grand'soif, dit l'un. 

— On peut boire au ^ain al-alawiyyou, répond l'autre. 
Mot-à-mot à la source élevée, mais en réalité il désigne par 
là le titre du neuvième chapitre du Kitâb al-madjmoû\ 

— Je suis très fatigué, reprend le premier. 

— Monte sur la monture blanche. » Cela signifie : la 
jument d'*Alî. Il n'y a plus de doute que les deux interlocu- 
teurs soient des coreligionnaires*. Le premier dit encore : 

« Il fait très chaud. 

1. Les Sou fis ont conservé ces appellations. Cf. Sprenger, Abdu-r- 
Rajssâq^s Diet., p. 90 : « Al-*Âmraah, sont ceux dont la science 

se borne à la loi (Qoran) », ï^^iJl Je -^^ yo^SS jr.JiJI ^ ilUl. 

A eux est réservée l'extrême dévotion, 5^ LJI , tandis que les 4,^1^1 
s'appliquent à l'adoration, Aj^y2\* Le nis. de Berlin, fonds arabe, 4291, 
r 55 v% parlant des Nosairis, dit : \a jiûù Uli-I j JïUI /^i^JJt Jb-j» 
jjjjJl X^ Jb-j». 

2. Soleïmân, al-hâkoàrah, p. 82-83 : « Voici le signe distinctif par 
lequel les Nosairîs se reconnaissent entre eux. Quand un étranger s'ap- 
proche d'eux et dit : « J'ai un parent, le con naissez- vous? » Ils répon- 
dent : « Quel est son nom? — Son nom est Hosain. » Ils ajoutent : 
a Ibn Hamdân. » L'étranger achève : « Al-Khosaibt. » Le second signe 
distinctif est le suivant : les Nosairîs demandent à l'étranger : « Com- 
bien a de tours le turban de ton *Amm? » jj^ \ dA^ ^^M» (Salisbury, 

op, cit., p. 296, traduit : « Thy uncle was unsettled — - for how many 
periods? ») L'étranger doit répondre : « Seize. » lis lui posent alors une 
troisième question : « Où ton 'Amm apaisera-t-il sa soif? » La réponse 
est : « Au *Ain al-*alawiyyou » (c'est-à-dire à la source d'*All). Autre 
question : « Si ton *Amm s'enfonce, que lui tendras-tu? — La barbe 
de Mou'âwiya. — Si ton 'Amni périt, où le rencontreras-tu? — Dans 
(la sourate de) la Généalogie. — Quatre, plus deux fois quatre, plus 
trois, plus deux et encore cela deux fois, où en est-il question dans ta 
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— Va te reposer sous Tarbre d'al-Ghadir. 

— Combien de tours a le turban de r*Amm et sayyid? 
Il entend par là: combien de chapitres a ton livre religieux? 

— Seize. » 

religion? — Dans la sourate du Voyage. — Partage-les-moi. — II y en 
^ dix-sept de l'^Irâq, dix-sept de Syrie et dix-sept inconnus. — Où se 
trouvent-ils? — A la porte de Harr&n. — Que font-ils? — Ils prennent 
€t donnent avec équité. » Ces réponses sont des passages des sourates 
indiquées. — Le ms. 4291 de Berlin se termine par des indications qui 
confirment les précédentes. 



IV 

MÉTEMPSYCOSE — INFLUENCES CHALDÉO-PERSES 

Parmi les croyances que les No§airîs ont gardées de l'an- 
tiquité, la plus intacte est peut-être la croyance à la métem- 
psycose. Nous avons vu que le Nosairi vertueux était assuré 
après sa mort d'avoir un rang parmi les étoiles. Mais s'il a 
été impie, son corps devra subir diverses transformations. 
Leur théorie est très clairement exposée dans le formulaire 
des Druzes qui s'attache à la réfuter : « Il disait encore que 
tout Nosairî, lorsqu'il s'est purifié en passant par les diffé- 
rentes révolutions, en revenant dans le monde et reprenant la 
forme humaine, devient, après cette purification, une étoile 
dans le ciel, ce qui est son premier centre*. Si au contraire, 
il s'est rendu coupable de péché, en transgressant les 
commandements d'*Ali ibn Abi Tâlib, le seigneur suprême, 
il revient dans le monde comme Juif, Musulman, Sunnite ou 
Chrétien, ce qui se réitère de la sorte, jusqu'à ce qu'il soit 
aussi pur que l'argent que l'on a purifié par le plomb ; et 
alors il devient une étoile dans le ciel. Quant aux infidèles 
qui n'ont point adoré *Alî ibn Abl Tâlib, ils deviendront 
des chameaux, des mulets, des ânes, des chiens, des mou- 
tons, destinés à être immolés, et autres choses semblables. 
Mais si nous voulions expliquer tout cela, et en particulier 
la transmigration des âmes dans les brutes et les animaux 
sans raison, cela nous mènerait trop loin. » Ces renseigne- 
ments sont exacts. Ils semblent avoir été puisés aux sources 

1. Philipp Wolff, Die Drusim und ihrc Vorlânfer, p. 214, s'est demandé 
ce que cela signifiait. Nous avons vu, dans le récit de la chute, que les 
Nosairls croient, d'après leur théorie de 1 emanation, avoir été, au com- 
mencement, des étoiles. Ils sont tombés par leurs péchés en ce bas 
monde. Mais, après une série de purifications, ils redeviennent ce qu'ils 
ont été : une étoile dans le ciel. 
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mêmes, car Tauteur ajoute : « Ils ont plusieurs autres dogmes 
et un grand nombre de livres impies qui traitent de choses 
semblables \ » On voit repousser cette théorie dès le com- 
mencement du V« siècle de l'Hégire par Hamza, le fonda- 
teur de la religion druze : « Lorsque cet impie (le Nosairl) 
avance que les âmes des ennemis et des adversaires d^'Alî 
retourneront dans des chiens, des singes et des pourceaux, 
jusqu'à ce qu'elles entrent dans du fer où elles seront 
brûlées et frappées sous le marteau, que d'autres entreront 
dans des oiseaux ou des crapauds, et d'autres dans le corps 
d'une femme qui perd ses enfants, il ment*. » 

Il est regrettable que l'œuvre de ce missionnaire noçairi 
soit perdue ; le peu que nous en connaissons témoigne d'un 
beau tempéramment de prophète. Son succès devait être 
inquiétant, car Hamza se crut forcé de le réfuter ; mais cette 
réfutation fort logique, ne devait pas porter sur l'esprit des 
foules comme la parole du Nosairî. « Il n'est point conforme 
au bon sens, disait Hamza, et il ne convient pas à la justice 
de Notre-Seigneur*, quand un homme doué de raison et de 
bon sens se sera rendu coupable envers lui de quelque ini- 
quité, qu'il lui en fasse subir la punition sous la figure d'un 
chien ou d'un pourceau, puisque ces animaux n'auraient 
aucune connaissance de ce qu'ils ont fait tandis qu'ils étaient 

1. Silv. de Sacy, Exposé, t. II, p. 561 et s. Soleîmân confirme le traité 
draze dans son KitOb al-bàkoùrah, p. 81 : « Tous les Nosairîs croient 
qu'à leur mort, les âmes des personnages musulmans d'une grande ins- 
truction passent dans des corps d'&nes, tandis que celles des savants 
chrétiens entrent dans des corps de porcs et celles des savants juifs dans 
des corps de singes. Quant aux méchants d'entre eux, leurs âmes passent 
dans des corps de quadrupèdes que Ton mange. » 

2. Silv. de Sacy, Expose, t. II, p. 432. Le nis. 4291, f58 r% de la Biblio- 
thèque royale de Berlin sembleavoirconnu ce texte: ÔjJLÎuitt îjjlifludl Ulj 

3. Hamza désigne par ce nom le khalife Ij&kim. 
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SOUS une forme humaine, et ne sauraient pas les fautes 
qu'ils ont commises; ou bien de le changer en fer, qu'on 
met dans le feu et que Ton frappe avec le marteau. Où 
serait la sagesse, et quelle justice y aurait-il dans ce 
traitement? Au contraire, la sagesse consiste à punir un 
homme de telle manière qu'il comprenne et connaisse le 
châtiment, afin qu'il lui serve d'instruction et qu'il le 
conduise à la pénitence*. ))Les défenses formelles deHamza 
n'empêchèrent pas ces idées de pénétrer sous une forme plus 
ou moins allégorique dans la religion druze. 

La doctrine de la transmigration de l'âme dans divers 
corps humains fait partie des croyances de nombreuses 
sectes musulmanes. Chahrastânl fixe à quatre le nombre 
des degrés de métempsycose : al-faskh, al-naskh, al-maskh, 
al-raskh. La distinction entre le passage des âmes dans 
divers corps humains et leur transfert dans des corps d'ani- 
maux n'était pas très nette, car le célèbre auteur dit que 
le plus haut degré de la métempsycose, c'est de devenir 
ange ou prophète, et le plus bas, de devenir démon ou ser- 
pent*. Les Ismaélîs cependant, n'admettaient pas le passage 
des âmes dans des corps d'animaux. Les contes ismaélis 
qu'on pourrait invoquer contre cette opinion sont, comme 
l'a pensé Stanislas Guyard, influencés par les superstitions 
nosairîs au milieu desquelles ils ont pris naissance'. La 
doctrine ismaélî au sujet de la métempsycose se résume en 
ceci : les âmes incrédules reviendront sur terre et ne cesse- 
ront de s'agiter dans le monde de la naissance et de la mort, 
monde des corps et séjour des douleurs, jusqu'à ce qu'elles 
aient reconnu l'Imâm de l'époque. Aussitôt qu'elles l'auront 
reconnu, elles s'élèveront vers le monde lumineux'. Les 
Nosairis n'ont point à connaître l'Imâm de l'époque. Ils con- 

1. Silv. de Sacy, Expos(\ t. II, p. 432-433. 

2. Chahrastânl, ap. de Sacy, Exposé, t. I, p. lvi. 

3. St. Guyard, Fragments, p. 220, et Un grand Maître des Assassins, 
p. 40-41, 116-120, 124. Dans ces derniers contes, l'âme humaine passe 
dans des oiseaux, des serpents, des singes, une jument. Cf. le conte que 
nous donnons plus haut, p. 35-36. 

4. St. Guyard, Fragments, p. 15, 157, 215-216, 221. 
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sidèrent le séjour sur terre comme le fait d'une déchéance 
de lame condamnée à revêtir un corps humain. Par degrés 
Tàme se purifiera et remontera vers Dieu : « Délivre-nous, 
implore le fidèle nosairi, de ces formes humaines et fais- 
nous revêtir les enveloppes lumineuses, parmi les étoiles du 
cier. » 

Le retour sur terre inspire au Nosairi un effroi incom- 
parable. Ceux qui manqueraient au secret de la religion en 
sont particulièrement menacés : « Si tu dévoiles ce mystère, 
dit rimàm au nouvel adepte, la terre ne souffrira pas que 
tu y sois enterré, et à ton retour tu ne rentreras pas dans 
des enveloppes humaines: non, quand tu mourras, tu entreras 
dans Tenveloppe d'une transformation avilissante d'où il 
n'y aura pas de délivrance pour toi, à jamais '. » 

« Les savants d'entre les hommes, dit un traité nosairi', 
ce sont les hommes libres ; les ignorants, ce sont les esclaves 
qui font partie des choses que l'on emploie comme montures, 
nourriture et que l'on égorge. On ne les offre pas cependant 
à Dieu comme victimes, quoiqu'ils soient infidèles, par res- 
pect pour la figure humaine qu'ils portent ; mais lorsque 
cette figure aura disparu et qu'ils auront subi la métamor- 
phose, on les offrira à Dieu. Ceux dont on mange dans les 
sacrifices^ ce sont ceux (jui ont voulu le meurtre, (jui l'ont 
commandé, dont les cœurs n'ont éprouvé aucun sentiment 
de pitié et qui ont commis ces crimes sans relâche. Ce que 
les hommes se partagent entre eux (pour le manger) sans 
en faire un sacrifice, ce sont ceux (jui ont massacré les croyants 
injustement. » 

La doctrine nosairi nous offre une particularité très im- 

1. Al- mndj moû^, souvate 1. 

2. Al'bàh'oûrah, p. 6. Le texte distingue entre îj JLJI ^[,auJ2\ et 
î-*>-yJll ô\'0a^, mais ces notions sont ti'ès flottantes. D'après Sehmœl- 
dere, Docuin, philos, aval,, p. 123-124 : ^e*^l serait la migration de 
r&me dans un corps humain plus vil ; p^„^ , dans un corps d'animal, et 
«e«ii, dans les plantes. 

3. Bibl. Nat., ms. ar. 5188, f" 87 r"; trad, de Sacy, ibid,, p. 112-113, 
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portante : le nombre des transformations est, pour le fidèle, 
limité à sept. Autrement dit, le fidèle revient sept fois sur 
terre avant d'atteindre la forme lumineuse définitive. Ces 
sept transformations sont : al-faskh, al-naskh, al-maskh, 
al-waskh, al-raskh, al-qachch et al-qachchâch \ Ce sont les 
sept degrés du bas monde humain* qui amènent Tâme à la 
délivrance et la réintègrent parmi les étoiles. Ainsi l'âme 
parcourt le ^irâf qui conduit au retour brillant (ar-radj^ah 
al'baidâ)*. L'âme qui l'a accompli voit apparaître le Très- 
Haut, l'Auguste, le Très-Grand du disque du Soleil*. Les 
Ismaélis connaissaient le radfah, mais ce n'était pour eux 
que le retour du Mahdî, et par le terme de sh^àt ils semblent 
avoir symbolisé l'Imâm*. Les Nosairîs ne connaissent ni 
résurrection, ni retour de la divinité ou de son mandataire*. 
Ils accomplissent individuellement le radj^ah et individuelle- 
ment les âmes des fidèles reprennent leur place parmi les 
étoiles dont *All est le prince. La doctrine nosairi n'est 
donc autre que l'ancienne théorie de l'ascension de l'âme à 
travers les sept cieux. Cette théorie^ comme l'a montré 
M. Anz\ a des ramifications sur le sol babylonien et dans 

1. Af'fuadjnioiV, sourate 2. 

2. Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1450, f 57 : 

3. Un manuscrit nosaîrl, Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1449, 3% est 
intitulé « as-Çirât ». Communément av-radfah est la résurrection. 

4. Bibl. Nat., fonds arabe, ms. 1450, 6% f 126 : 

Cf. al-ii\adjmoà*, sourates 11 et 12, et Berlin, ms. 4292. f* 17 v% que 
nous citons ci-après. Nous avons insisté plus haut, p. 78-79, sur ce pas- 
sage. Sans doute, il nous conserve un écho des croyances chaldéo-perses, 
d*après lesquelles les dieux montaient et descendaient à travers le disque 
du soleil, cf. Fr. Cumont, Textes et Mon.Jî<j,^ 1. 1, p. 41. 

5. St. Guyard, Fragments, p. 112 et 121. 

6. Ni le Mahdl ni la l'ésurrection ne trouvent place dans la doctrine 
nosairî, et, en fait, on n'en rencontre aucune mention dans le Kitàb al- 
inndjmoù*. 

7. W. Anz, Zur Frage nach dent Ursprung des Gnostùisnius, col- 
lection des Texte and U titer suchung en de von Gebhaitit et Harnack, 
XV Band, Heft 4, Leipzig, 1897. 
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les croyances perses. Popularisée dans le monde romain par 
le culte de Mithra et les Néo-Platoniciens, acceptée même 
par Origène, elle se retrouve* plus ou moins déformée chez 
beaucoup de Gnostiques, chez les Kabbalistes et les Man- 
daïtes. L'i^b 6$oç des Gnostiques comptait sept portes, 
gardées chacune par un archonte, primitivement esprit d'une 
planète \ Or, nous avons vu qu'à la porte de Harrân, — 
une étoile interprètent les Nosairîs, — se tient un person- 
nage mystérieux chargé de recevoir les âmes des justes 
parmi les étoiles*. D'autre part, certains Gnostiques, les 
Karpokratiens, admettaient comme les Nosairls le retour sur 
terre de ceux qui ne possédaient pas la gnose*. 

On a souvent dit, — sans préciser, — que la religion no- 
sairi contenait des éléments gnostiques. Nous en avons 
dégagé quelques-uns; mais ces éléments ont-ils été em- 
pruntés aux Gnostiques? N'étaient-il pas répandus en Syrie 
avant Tapparition des diverses sectes gnostiques et n'ont- 
ils pas été conservés par les Nosairîs au même titre que chez 
les Gnostiques? Certes, les doctrines gnostiques eurent 
leur influence; mais cette influence peut avoir été principa- 
lement conservatrice. Ainsi la trinité chrétienne contribue, 
de nos jours encore, à conserver la trinité nosairi, vieux 
reste d'une triade syro-phénicienne. Quant au culte de 
Mithra, que l'on serait tenté de rapprocher, M. Franz Cumont 
a montré qu'il n'avait pas pénétré en Syrie*. Il faut donc 
renoncer à lui attribuer une action directe. L'infiltration 
des croyances mazdéennes doit avoir précédé la grande 
extension du culte mithriaque. 

Pour embrasser le vrai sens de la métempsycose nosairî, 
il faut joindre le radfah au récit de la chute que nous 
avons donné plus haut. Dans ce récit, chacune des sept 



1. \V. Anz, op. cit., p. 12-13. 

2. Cf. plus haut, p. 87. 

3. \V. Anz, op, cit., p. 53. 

4. Textes et Mon, figures vêlai, au culte de Mithra, t. I, p. 141-2, 
On a trouvé, en pays nosairî, à Sahin, une seule inscription mithriaque, 
et elle appartient plus à la région de la côte que de la montagne. 
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étapes qui éloigne les âmes de leur centre céleste, est marquée 
par une apparition divine. Le radfah devait comporter le 
retour par les mêmes étapes, chaque étape étant marquée 
par l'apparition d'un être divin ou génie planétaire comme 
les archontes gnostiques. De même que pour certains com- 
mentateurs de Platon, la théorie de la chute des âmes était 
intimement liée à celle de la métempsycose et du retour des 
âmes dans les astres. Chez les Nosairîs, sans doute depuis 
Hftteusion des conceptions ismaélîs, le système s'est disloqué. 
Le racfj^^ ne passe plus par les étapes de la chute. Il se 
poursuit sur tetre. De plus, les apparitions divines en ont 
été distraites, et suivant renseignement ismaéli, chacune 
préside à une époque. 

Les archontes gnostiques, eo tant que génies planétaires, 
se retrouvent chez les Harraniens qui préposaient un génie 
à chaque planète. Nous avons signalé 1» môme particularité 
chez les Nosairis qui savent encore que Mo^Éjnmed, Salman 
al-Fàrisî et les cinq Incomparables ne sont Mtres que le 
Soleil, la Lune et les cinq planètes. Ces conc6j>tions se 
rattachent au vieux fonds des croyances babylonÎ€«Uies. 
L'influence gnostique se fait probablement sentir dans Iw 
doublets des noms des génies planétaires : Mîkâ*il, *Azrâ*ll, 
Asrâfîl. Deux autres qui ne se trouvent pas dans le Qoran, 
Dardà'il et Salsiyâ'il sont remplacés dans une autre version 
par Màlik et Ri(,lwân*. On saisit là un travail d'adaptation 
qui doit mettre en garde contre des conclusions tirées de 
la forme relativement récente de ces noms. Chez les Har- 
raniens, des noms semblables étaient attachés aux génies 
planétaires. 

Il est curieux de trouver dans la cinquième sourate noçairi 
la mention de Samarie comme « ville du seigneur Moham- 
med ». La tradition place en ce lieu un grand concile nosairî. 
Il faut y voir un écho de la célébrité qu'eurent Simon le 
Mage et les Samaritains dans les sectes gnostiques*. 

i. Dans le manuscrit rapporté par Nîebuhr, Voyage en Arabie, t. II, 
p. 359-360. 
2. Anz, loc. cit., p. 5. 
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Si Ton fait abstraction de quelques détails, les points 
de contact signalés ne permettent pas, croyons-nous, de 
conclure à un emprunt des Nosairîs aux théories gnos- 
tiques. Avec cet emprunt, oa ne poonmil expliquer Tim- 
portance do nombre septénaire et surtout le rôle que jouent 
encore les planètes après la transformation isinaéli; les 
Gnostiques ne conservaient en effet, que des traces de 
culte planétaire. Quant à *Alî qui, chez les Nosairis comme 
nous l'avons vu plus haut, cache un Zeù; oipivto;, un Ba*al- 
samin, dieu du ciel qui domine les sept planètes^ sa con- 
ception peut tout au plus dériver de la môme source que la 
Soçia des Gnostiques, mais en dehors de l'origine, ces deux 
divinités n'ont gardé aucun point de contact*. Cependant les 
rapprochements sont assez nets pour qu'on doive admettre 
que Gnostiques et Nosairis aient puisé k un fonds païen 
commun. A l'époque où les Nosairîs adoptèrent ces 
croyances, elles étaient répandues dans tout le monde 
antique, et leurs propagateurs les plus fervents se recru- 
taient parmi les auteurs grecs tardifs. 

Eln somme, avant l'influence ismaélî, les Nosairîs étaient, 
— comme les Harraniens, — les continuateurs de ces païens 
auxquels la gnose avait tant emprunté. 

1 . Anz, loc. c«7 . , p. 90 et s . , a cherché à montrer que le prototype de la 
Soçîa gnostiqiie avait été la déesse Istar. Si la chose est vraie, l'origine 
môme des deux divinités est différente. 



V 

KHODR — LE CULTE DU NON-INITIÉ 

On pourrait arrêter ici l'exposé de la religion des Nosairîs 
si Ton voulait se limiter aux croyances appuyées par des 
textes. Mais on négligerait une des formes les plus curieuses 
sous laquelle se manifeste le sentiment religieux populaire. 
Nous voulons parler de la grande vénération dont Khoçir* 
est l'objet. 

Kho^r est un personnage mythique, notre saint Georges, 
l'héritier de la légende de Persée. Klio(Jr est par excellence 
le Sauveur. C'est dans ce sens que les Nosairîs interprètent 
la formule Khodr ^alaihi as-salâm, « Kho(Jr, sur lui le 
salut* », qui lui est spécialement réservée. Un de ses hauts 
faits est d'avoir délivré le pays du monstre terrible à qui il 
fallait chaque année livrer une jeune fille. Cette légende 
qui se retrouve tout le long de la côte phénicienne, à Jaffa 
comme à Beyrouth, évoque le souvenir des sacrifices hu- 
mains. D'autres fois, on se contentait de sacrifier la virginité 
ou la chevelure. L'idée était toujours la môme : offrir à son 
Dieu les prémices des biens qu'il procurait, enfants, ani- 
maux ou récoltes*. Le sacrifice du fils, et surtout du fils 
unique, ne se pratiquait que sous le coup d'une catastrophe. 
On y substituait en général un mâle pris dans le troupeau. 
On comprendra dès lors toute la portée d'une coutume 

1. Les Nosjiairls prononcent Khodr, les Arabes Khidr. La véritable 
prononciation est Khadir; cf. Lidzbarski, ZA., t. VII, p. 104 et s. 

2. Cf. dans Notices et Extraits des man., t. X, p. 52, une curieuse 
tradition sur cette formule que Moïse adresse à Khodr en signe de salut 
et que Khodr repousse, « parce qu'elle n'était pas usitée dans le pays 
qu'il habitait ». 

3. D'après Exode, xii, 12, Dieu frappe lui-môme en Egypte les 
premiers-nés des hommes et des animaux . 
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<îneore en usage au couvent de Mâr Djirdjîs (Saint-Georges), 
j)rès d'une ancienne source sacrée, la source sabbatique. 

La source sabbatique était placée sur la grande route 
dont nous avons déjà parlé et qui reliait Tripoli et *Arqah à 
Hamâh et Alep. Les témoignages concordent pour y recon- 
naître une source intermittente; mais Tintermittencc est 
fort variable, puisque les uns parlent de deux, trois ou sept 
jours, tandis que les autres la fixent à une année. 

Dans Tantiquité et au moyen âge, où le culte de cette 
source gardait sa grande vogue, Tintermittence était sans 
doute réglée suivant les besoins du rite*. Ainsi s'explique- 
rait qu'au temps de Josèphe la source coulât tous les sept 
jours •, tandis qu'au XP siècle l'eau ne jaillissait que 
tous les ans pendant trois jours, à partir du quinze du 
mois de Cha'bân*. Dans le premier cas, il y avait en ce 
lieu une fête hebdomadaire, et dans le second, le pèlerinage 
n était plus qu'annuel. De nos jours, il se tient encore une 
foire annuelle, mais les moines grecs du couvent de Mâr 
Djirdjîs ont laissé se perdre le culte rendu à la source*. Ils 

1. Xassiri Khosrau, Sefer Nanich, trad. Schefer, p. 38, nous parle 
^e bassins creusés près de la source. 

2. Josèphe, De Bello jud., VII, 5, 1. Le texte de Josèphe ne doit pas 
^trc suspecté, car il ne dit pas que la source appelée sabbatique coulait 
«jhacjue sabbat, mais tous les sept jours. Le nom même de la source est 
^'onfirmé par la ville de Chabtouna, connue par les textes égyptiens. 

3. Xassiri Khosrau, loc, cit. 

4. Que le nom de Khodr ait été attaché à la source et i>ar suite 
«au couvent voisin, il n'y a rien là que de très plausible. Khcnlr est 
«n rapport avec la source de vie. Dans Tlnde, il se substitue souvent 
-aux divinités fluviales (cf. Rcc. de VHist. des Reliff., 1899, t. I, 

p. 317), et à Naplouse, nous rapijorte *A11 de Hérat (XII' siècle), une 
*<oupce portait le nom de Khodr (cf. Guy le Strange, Palestinu under 
4hc Moslems, p. 512). Sâlih ibn Yahyâ, dans sa Chronique de Ber/- 
s'outh du milieu du XV' siècle (éd. Cheikho, al-Machriq, I, p. 85-86)^ 

note la légende du dragon, ^sIsp ù^i auquel on sacrifiait chaque année 

Une fille. Une année, le sort tomba sur la fille du prince de Beyi-outh; 
mais Dieu, touché par ses prières, envoya à son secoure saint Georges^ 

-J-XÎ3I jy->-j>- J^» ^U^l t^3. le dragon. Le prince de Beyrouth éleva 
Une chapelle à Tendroit où eut lieu cet exploit, près du fleuve. L'au- 
teur ajoute en parlant de la fête de saint Georges : « Le peuple de Bey* 
DussAUD, Noçairis. 9 
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n'ont conservé, comme étant d'un excellent rapport, que la 
coutume où survit le vieux rite de Toffrande des prémices\ 

Il était constant chez les No.^irls voisins du couvent de 
Màr Djirdjîs, — jusqu'à ces dernières années tout au moins, 
— de vouer à saint Georges (Kho(,lr) toutes leurs filles à 
leur naissance. Des représentants du couvent dans chaque 
village recueillaient les vœux. Pour marier les filles ainsi 
vouées à Khoclr, il fallait venir au couvent débattre le prix 
de la dot, c'est-à-dire la somme que le fiancé devait verser 
aux parents de la jeune fille. Suivant le vœu, un quart, un 
tiers ou la moitié de la dot revenait au couvent. La même 
pratique s'étendait à certains nouveau-nés mâles des trou- 
peaux. Il fallait conclure la vente au couvent et céder au 
supérieur la part qui lui revenait d'après le vœu. On profi- 
tait pour ces opérations de la foire annuelle qui avait lieu 
au couvent même et qui attirait les marchands de toute la 
Syrie. 

Cette coutume onéreuse, étant donné la rapacité des 
moines grecs et, ce qui est plus grave, les abus de toute 
sorte dont ils se rendent coupables, est le plus beau trait 
d'attachement à Khodr que puissent fournir les Nosairîs. 
La faveur peut s'en perdre aujourd'hui : elle a procuré aux 
moines habiles de gros bénéfices qui ont fait du domaine de 
Mâr Djirdjîs le plus riche et le plus vaste de la région. 

La vénération des Nosairis pour Kho(Jr est bien locale, 
malgré la diffusion de ce personnage dans le monde musul- 
man. Il faut noter que les écrits ismaélis n'en font pas 

l'outh, musulmans et chititiens, m rend le jour de cette fôte au Nahr 
Beyrouth. Cela «appelle la fôte du fleuve ( J| jl^).» Une note en 
marge du manuscrit fixe la fôtc du fleuve au 23 nlsAn. Cf. Voi/nrjc 
d'un maire de Bordeaux au XIV^ siècle, Archires de VOricnt Lat*^ II, 
2' part., p. 386, et R. P. Lammens, Frère Grt/phon et le Liban au 
XV* siècle, Reruc de l'Orient ChrèL, t. IV, p. 81. 

1 . Nous avons signalé cette coutume dans Reçue arrhèohffif/ue, 1897, 
t. I, p. 345, d'après une communication du II. P. Barnier. On en trou- 
vera mention aussi dans Petkovitch, Les Ansarit/ès, p. 37. Un autre 
couvent de Saint-(icorgos, tenu i^ar le clergé gi'ec, mais dans un village 
entièrement musulman, et très en faveur dans ce milieu, est cité par 
M"' Lydia Einsler, ZDPV.. 1894, p. 49 et s. 
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mention, bien qu'ils relatent la fameuse aventure survenue 
à Moïse, avec cette simple différence qu'Abraham est substi- 
tué à Moïse \ Nous avons recueilli de la bouche d'un 
lNo§airi ce même récit avec quelques variantes, dont la 
principale est la substitution à Moïse de Nabi Skandar 
(Alexandre, Skandar dhoû Qornain). Le morceau est célèbre 
chez les Nosairis. Il est en effet très propre à frapper les 
imaginations naïves et à les éduquer au secret. 

« Un jour, Nabi Skandar implora de Khoclr la permission 
de l'accompagner et de profiter de son enseignement. Khoijr 
accepta, à la condition que Nabî Skandar ne lui demanderait 
jamais pourquoi il faisait telle et telle chose. 

» Comme ils voyageaient sur mer, Khodr troua de part 
en part le navire qui les portait. « Que fais-tu, s'écria 
Nabî Skandar, n'est-ce pas dommage d abîmer ce navire? 
— Tu vois, répondit Klio(.lr, tu me questionnes sur ce que 
je fais. » Nabi Skandar s'excusa et promit de se taire. 

» Un peu plus tard, ils virent un mur qui tombait en 
ruine. Kho<lr dit : « Il faut le reconstruire. » Le mur remis 
en état, il l'abandonna. Nabi Skandar ne put contenir son 
étonnement. « C'est la seconde fois, lui dit Khodr, que tu 
m'interroges, malgré ton serment. Tu vois que tu n'es pas 
digne de me suivre. » Nouvelles excuses de Nabî Skandar, 
nouvelles promesses. 

» Ils continuaient leur route quand, rencontrant un 
enfant, Khodr le tua. « Que fais-tu là? s'écria Nabî Skandar 
indigné, tuer un enfant! comment peux-tu commettre un 
pareil péché? » — « Va-t'en, lui répondit Khodr, tu es 
indigne de me suivre. Mais auparavant je t'expliquerai 
pourquoi j ai agi ainsi. Le navire appartenait à deux orphe- 
lins et je l'ai détérioré pour que le roi de ce pays ne s'en 
emparât pas. Pour le mur, je l'ai reconstruit, parce qu'il 
cachait un trésor, propriété d'un enfant, et que, le mur 
détruit, on lui eût dérobe sa fortune. Quant à l'enfant que 
j'ai tué, c'était le fruit de l'adultère. Il fût devenu vicieux 

1. St. Guyard, F'rcujmcnts, p. 99 et 105; Qoran^ xvui, 61 et s. 



i 
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et méchant. Je Tai tué pour qu'il ne fît pas tort à son 
père. » 

Kho(Jr est bien ici dans son rôle de Sauveur. Cette con- 
ception est certainement ancienne, o^r elle forme le fond 
des plus vieilles légendes. Elle explique la confusion qui 
s'est produite dans la tradition populaire, entre saint 
Georges et Jésus-Christ. On prétend en effet, qu'à la 
fin du monde^ Jésus viendra tuer l'Antéchrist à la porte de 
l'église consacrée à saint Georges à Lydda. Le rapproche- 
ment devait s'imposer, puisque al-Khosaibî enseignait, 
dit-on, que Khodr était une incarnation du Messie \ C'est 
ce que croient encore les Nosairls initiés. 

La nature de Kho(lr est fort complexe, car sous ce nom 
se sont rangées diverses légendes. Kho(.lr ou mieux Kha^ir 
est la déformation de Khasisadra*, épithète — « le bien 
avisé» — appliquée àCliamachnapichtim, le héros du déluge 
babylonien, que les Grecs connaissaient sous la forme 
Xisouthros. La légende musulmane conserve ce trait carac- 
téristique de la légende de Chamachnapichtim : Khaçlir 
habite au confluent des mers. Dans le domaine syrien et plus 
particulièrement nosairî, on peut dire que Khodr recouvre 
une divinité phénicienne, multiple en ses variantes locales, 
mais qu'on a assez exactement définie l'équivalent du 
Glaukos grec \ Tout comme Dagon, Kho(.lr est à la fois 
divinité marine et divinité agraire. Au dieu des récoltes 
correspondent les rites du printemps* et l'offrande des 

1. Soleïmâii, al-bùkoùrah, p. 16. 

2. St. Guyard, dans Rco, de l'Hist, des Reliij., t. I, p. 344-45, Tin- 
dîquacn passant : « Il n'est pas douteux que Khidr ne soit une contrac- 
tion de Khasisadra et que Qoran, xviii, 59 et s., ne soit un écho de la 
légende de Gilganiès. » M. Lidzbarski Ta démontré péremptoirement 
dans Wcr ist Chudhirf, ZA., t. VII (1892), p. 104-116, et Zu den ara- 
bischen Alcxandcrijeschichtcn^ ZA., t. VIII, p. 263 et s. 

3. Ch. Clermont-Ganneau, Horas et Saint Georf/es, d'après un bas- 
relief inédit du Loucre, extr. de Reçue arehèof., 1877. Cf. K. Dyroff, 
ZA., t.VII, p. 319 et s. 

4. Ces rites sont ceux de la fete du 23 avril, où l'on glorifie la victoire 
du jeune dieu contre le monstre antique. Cf. H. Hubert et M. Mauss» 
Essai eur le sacnfice^ extr. de Y Année sociologique^ t. II, p. 124. 
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prémices telle que les pratiques conservées près la source 
sabbatique la caractérisent. Au dieu marin il faut attribuer 
le sanctuaire très célèbre près de Souwaidiyyé, à Tembou- 
chure de TOronte. Ce maqàm est une petite construction 
sur plan carré, couverte par un tronc de cône. A une perche 
très longue qui le surmonte est attachée une lanterne qui, 
allumée chaque nuit, peut servir de phare sur cette côte 
inhospitalière. Le sanctuaire est proprement nosairi, mais 
les Musulmans le vénèrent aussi et ne dédaignent pas de 
le visiter. Il est remarquable que ce maqàm voué à Kho^lr 
soit situé loin de toute habitation, sur le bord de la mer\ 
Kho^lr est chez les Nosairis le rcCis ou chef de la mer. 

Dans le traité que de Sacy a dénommé le Catéchisme des 
Nosairîs, comme baby à la place de Salinàn al-Farisî, on 
trouve Solaimân ibn Bouliairah al-Kho(;lrV La variante Solai- 
mân est d'un emploi presque exclusif aujourd'liui chez les 
Nosairis; mais Tappcllation ibn Bouhairah est très particu- 
lière, mot à mot: fils du lac. Elle mppelle sans doute la 
légende de la source de vie*. Chainacluiapichtim d'homme 
mortel fut élevé au rang de dieu. Il n'est donc point sur- 
prenant que Khodr passe pour avoir découvert la source 
de vie qui lui assure une éternelle jeunesse. Khodr est 
encore le savant par excellence, — au sens religieux, — 
comme son prototype qui, avant le déluge, avait pris soin 



1. Hartmann, ZeUschr. d. GcsoUsch, fur Erdhtindc, t. XXIX, 
p. 157-158. M. Hartmann y rencontra à son passage un millier de 
pèlerins. Il faut noter que, dans l'antiquité, il y avait, sur le bord de la 
mer près de Séleucie, un lieu nommé Georgia {Anon, S tad. mar, mag., 
dans Gcogr, Grœci Min., Miiller-Didot, t. II, p. 475), mais ce lieu 
parait avoir été situé un peu plus au nord. Près de Tarsoûs, où beaucoup 
de Nosairis ont émigré, — lieu toujours en rapport étroit avec les cultes 
phéniciens, cf. le Ba'al-Tarse, — Walpole, Thn Ansayrii, t. I, p. 32, 
signale un sanctuaire de Khotlr : « Near our anchorage stood a venerable 
tree, surrounded by a low well, venerated as of peculiar sanctity by the 
Ansayrii, as marking the burial-place of St. George, one of their most 
venerated saints. » 

2. Niebuhr, Fo//a//c en Arabie, t. II, p, 360 : « Soleïm&n ibn Buheire 
ei-Chiddre. » 

3. Cf. plus haut, p. 129, n. 4. 
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d'enfouir tous les livres de science sacrée pour les préserver 
de la destruction. 

Le rôle de bâb, de Porte, attribué ici à Khodr nous ra- 
mène à ce que nous savions de la confusion entre Kho^r 
et le Messie ; car, dans toutes les religions similaires, le 
bâb est appelé le Messie. Le formulaire des Druzes contient 
à ce sujet un passage instructif. A cette question : « Que 
doit-on penser de l'Évangile qui est entre les mains des 
Chrétiens? » il répond : « L'Évangile est vrai; il contient la 
parole du véritable Messie qui, du temps de Mohammed, 
portait le nom de Salman al-Fârisi, et qui est Hamza, fils 
de *Ali. Le faux Messie est celui qui est né de Marie, car il 
est fils de Joseph*. » 

Le Kitâb al-madjmoiV ne cite Kho(Jr qu'une fois dans une 
liste de patrons religieux où l'on trouve aussi Djibrâ'îlV On 
ne peut rien en déduire, sinon que l'autorité de son nom fut 
utilisée pour confirmer la foi nouvelle. Mais l'importance 
que Kho(Jr conserve, bien qu'il n'ait aucun rôle dans 
la religion écrite, permet de le classer comme une survivance 
des vieux cultes. M. Adolphe Geofroy, consul de France à 
Lataquié, quia bien voulu sur notre prière faire une enquête 
à ce sujet, nous écrit : « Kho<;lr représente chez les Nosairîs 
*Isâ, Mohammed et tous les prophètes. Comme ce nom s'ap- 
plique à tous à la fois, on trouve presque partout des lieux 
de pèlerinage dédiés au Kho<Jr'. » En Palestine, on rencontre 
des confusions analogues, ainsi avec le prophète Élie*. Ces 

1. Silv. de Sacy, Exposé, t. II, p. 104-105. 

2. Sourate 4. 

3. Voici encore la réponse typique qu'un Nosaîrl initié nous fit au 
sujet de Kho<lr : « Khodr, c'est *A11 qui s'est montré en Khocjr. Loi*8que, 
dans les dangere, les fidèles Nosairls l'appellent au secours, il apparaît 
souvent pour leur venir en aide. Par reconnaissance et pour perpétuer le 
souvenir de cette apparition, on construit un sanctuaire sur le lieu même. 
Il y a beaucoup de gens à Antioche et aux environs qui ont vu Chaikh 
Khodr, il ne s'est cependant jamais montré à moi. » On voit combien un 
Nosairî, quoique initié, est dominé par des croyances populaires abso- 
lument étrangères à la religion écrite. 

4. Cf. Lydia Einsler, ZDPV., 1894, p. 42 et s. L'identification 
d'Élie et de Khodr se rattache aux idées messianiques qui avaient cours 
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identifications ne sont pas contradictoires, elles ne s'excluent 
pas Tune Tautre, car elles ont pour base la croyance à la 
métempsycose. 

En somme, la distinction que Tinîtiation crée entre deux 
niasses du peuple nosîiirl, a des conséquences bien nettes 
pour la religion. Les initiés s'attachent à la doctrine qui, 
d'après un système allégorique, ressort du texte de leurs 
livres; ces livres renfermant une doctrine étrangère. Les 
non-initiés, les simples Fellahs, n'ont pour satisfaire leur 
sentiment religieux que les pratiques anciennes. L'expres- 
sion de leur culte en dehors de l'assistance passive à cer- 
taines cérémonies, est limitée aux offrandes : offrandes aux 
tombeaux des Chaikhs, offrandes aux innombrables lieux 
réputés sacrés, souvent situés au sommet d'une hauteur et 
entourés d'un bouquet d arbres, — les seuls que l'on respecte 
dans la contrée. Toujours le Fellah ignorant fait son offrande 
à Kho^lr. 

En réalité, Kho^r est pour le peuple non initié l'appella- 
tion divine par excellence, comme est *Ali pour le peuple 
initié. 

en Palestine : Élie devait par application de Dcutùron,^ xviii, 15, 
revenir sur terre comme précurseur, cf. Madhiou, xi, 14 ; xvii, 10 et s. 
Le.s Turcs connaissent un Khizhr-Klias. 
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FÊTES 

On pourrait s'attendre à trouver de précieux renseigne- 
ment dans les fêtes des Nosairîs ; malheureusement ils n'ont 
points de fêtes particulières. Cette population fournissant le 
pays de travailleurs agricoles, vécut avant le triomphe de l'Is- 
lam dans une certaine dépendance vis-à-vis des chrétiens de 
la côte. Dès lors, les Nosairîs devaient chômer les fêtes chré- 
tiennes, d'autant plus que ces fêtes, pour la plupart, con- 
servaient sous un autre nom les fêtes païennes'. La propa- 
gande ismaéli leur apporta tout un lot de fêtes arabes et 
persanes. Le MadjmoiV al-a^yâd en donne la liste avec les 
prières et récits correspondants. L'allégorie y joue un 
grand rôle et suffirait, si le texte ne nous en informait', 
pour y reconnaître l'influence des doctrines unitaires, c'est- 
à-dire ismaélîs. 

« Certes^ dit Soleïmân, les Nosairîs ont un grand nombre 
de fêtes, car tout homme riche doit en donner une, deux ou 
trois, suivant le degré de sa piété*. » Ces réunions ont lieu 
non dans des sanctuaires semblables aux églises ou aux 
mosquées, mais chez le particulier qui se charge de la 
fête, le sithib al Hd . Les Chaikhs s'y rendent et lisent de- 

1. C'est ainsi, par exemple, qu'au « dies natalis Solis invieti » nous 
avons substitué la fête de la naissance du Christ, et à la fôte du solstice 
d'été, la fôte de saint Jean-Baptiste. Les fêtes chrétiennes dépendent tout 
comme les fôtes nosairîs de deux calendriers, l'un solaire, l'autre lunaire, 
ce qui donne lieu aux fôtes fixes et aux fôtes mobiles. Cf. L. Duchesne, 
OHgines du culte chrétien^ 2* édit.,p. 225 et s.; Fr, Cumont, Textes et 
Mon. Jig., t. I, p. 342 et n. 4. 

2. Madjmoû^ al-a\t/âd, Berlin, Bibl. Royale, ms. arabe 4292, f 17 \\ 
Cf. plus loin, p. 138. 

3. Soleïmân, al-bâkoùrah, p. 34. 
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vant l'assemblée certains récits et prières auxquels succède 
un repas qui réunit les assistants*. 

La plus grande fête des Nosairis est celle de al-Ghadîr qui 
tombe le 18 de Dhoû al-Hidjdjah. C'est un honneur réservé 
à des Cliaikhs vénérés que celui de réunir chez soi et de 
présider les fidèles en ce jour*. L'institution de la fête de 
Ghadir est d'origine chî'ite. Elle fut installée officiellement 
dans r*Irâq en 325 de l'Hégire, et en 362 en Egypte. Les 
Chî*ites racontent que, malgré le manque d'eau, Mohammed 
fit camper à Ghadîr Khomm après avoir terminé les céré- 
monies du pèlerinage pour y révéler un message divin. 
Là, il institua *Ali son successeur*. 

Le Madjmott al-a^yâd^ expose que Dieu pressa Moham- 
med : « Prophète, fais savoir ce que t'a révélé ton 

1. Berlin, Biblioth. Royale, ms. arabe 4291, T 56 r* : 

Les Nosairis n*ont pas de sanctuaire comme les Musulmans et les. 
Chrétiens; mais ils se réunissent à chaque époque dans des maisons 
connues d'eux, et cette réunion prend le nom de « fête ». Les Chaikhs 
(le leur religion s*y rendent et lisent à la communauté certains récits, 
nouvelles et contes. Tout homme important parmi eux doit se réserver 
un jour fixe appelé fôte et le maître de la fête de ce jour offre à manger 
quelques têtes de son bétail. 

•uJI w^>>-i«^j jlJI «w.^ r^*^ ^y <^à^ ^^ài^ 0' (^*^, ^mZa J;LJI 

4-il^ ^ Uaiu ^^Ji wU^ ^ ij^^ 

2. Solelm&n, nl-hâhoûrah, p. 34, donne les noms de certains de ces 
personnages. 

3. De Sacy, Chrcstom,, t. I, p. 193; Reinaud, Monum, musulmans, 
t. II, p. 151; Hughes, Diction, of Islam ^ p. 573. La tradition sunnite 
admettait que Mohammed avait pnVhé en ce lieu, cf. Yâqoftt, Mou*- 
djam, t. II, p. 471. 

4. Berlin, Biblioth. Royale, ms. arabe 4292, T 17 v* : 
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Dieu. Car si tu ne le fais pas, tun accompliras pas les messages 
de ton Maître, alors qu'il t'a protégé des hommes » {Qoran, 
V, 71). En conséquence, le Prophète se dirigea vers les 
bâts des chameaux et les réunit près de Tétang de Khomm. 
Il monta dessus et harangua la foule : « Celui dont je suis le 
maître, » et ce disant, il saisiit par les bras FKmir des Croyants 
et réleva au point qu'on vît le blanc des aisselles du pro- 
phète, « Celui dont je suis le maître, *Ali est son maître. 
mon Dieu, sois l'ami de celui qui est son ami, l'ennemi 
de son ennemi, l'aide de celui qui l'aide et fais défection 
à qui l'abandonne. » 

Ceci, remarque l'auteur, se trouve dans la tradition de 
tous les Chî*ites bornés. Quant aux Unitaires, ils ont 
prétendu avec certitude que la parole du Prophète était : 
« Celui dont je suis le maître, *Alî est son Ma*nâ. » Paria 
il a proclamé et exposé la doctrine du Ma*nâ de notre 
seigneur l'Émir deô Croyants. Ce jour marque une apparition 
et une révélation. C'est le jour de la réunion par excellence 
dans la Qoubbah mohammédienne, parce qu'en ce jour le 
Ma^nà a rendu sa force visible dans son essence, tandis 
que manifestement son Nom était devant lui (c'est-à-dire 
que Mohammed faisait office de Voile), l'invoquant et 

J^j JU.P dits JJji Jlli iQornn, v, 71) ^Ul ^ dl^nJu» aÎIIj dJij 
^\JL wiaij ^llïVl Jp JU^j J^ j^JÛ. yij \^ ^tJVl Jl 4JLll 
(le Ms. porte : .V^ C^ J^ <J JLj) «V^ C^'j-« jLï '^ 
jT aJUI J^j ^J J?L) ô\ ^ 4-ijJ ùcu^l j^\ (^.Aip Je JjJj 
•VI j ^ \}h /^Ul •^y* [^ •^y* (même correction) C^ ^ JL? 
iuJLlI îilS^iljjf liifc <JjL»- ^ J-i>-lj •j^ ^ j^h «'^^ ^ ^Uj 
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conduisant vers lui le monde (c'est-à-dire le bas monde) 
témoignant pour les uns et contre les autres, tandis que le 
inonde supérieur, les cinq mille luminaires apparaissaient 
avec l'apparition du Ma*nâ, du Nom et de la Porte... On 
rapporte à ce jour l'apparition des Chrites. Certes, c'est un 
jour illustre, d'une grande importance, parce que Dieu y 
a attribué exclusivement l'imàmah à l'Émir des Croyants, 
par le verset qui fut inspiré au Prophète en ce jour. Il 
jeûna, remercia Dieu d'avoir conféré l'imamat à l'Émir 
des Croyants, tandis que le peuple des Unitaires crut à 
son égard ce qu'on a raconté plus haut. Certes, c'est un 
jour de révélation et d'apparition. En ce jour, tu man- 
geras et tu boiras, tu te livreras aux réjouissances, aux 
poignées de main et à la prière. Tu remercieras Dieu 
de la grâce qu'il t'a accordée. Ceci justifie ce qu'a dit notre 
maître al-Kosaibî dans sa qasîda d'al-Ghadir qui com- 
mence ainsi : « Certes, le jour d'al-Ghadîr est le jour de 
la joie. Dieu a montré en ce jour la supériorité d'al- 
Ghadîr. » 



I^J fjL \jJ^\!Lj aJ\ lui JLlyJ «jcJiji 41 Jb ùu Ij^U? 4.«^lj ajIjl» 

^1 j|>-r^. ùij^Lt ùL^f^-y ôyJbj» ^Vl î-*^i -5^' f^-^'j 
Kj\ itJLII î-iy^Lt <i (M*. : Jjjj) ^jj jl5j K^U\j ^Vlj 

-^P^ >lj i^^Vl ùçu^ll ju\ o (Ms, : ^ •U U ^ 4ÎII /£ 
o j^l U ^ /illj JU 4I1I Jl -WjJIj îi-Ulj ^>Vij ^^ilj 
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Comme le dit notre auteur, cette tradition se retrouve 
chez les Chrites, et elle est pour eux d'une importance 
capitale, mais les savants sunnites sont partagés pour 
savoir si le Prophète a prononcé les fameuses paroles: 
« Celui dont je suis le maître, *Alî est son maître, etc. » Le 
texte se trouve dans les fragments ismaélîs publiés par Sta- 
nislas Guyard'. Mais tandis que pour les Ismaélîs, *Alî a 
reçu, le jour de Ghadîr Khomm, le wilâyah, c'est-à-dire le 
pouvoir temporel, pour les Nosairls *Ali a été investi de 
rimâmat, c'est-à-dire du pouvoir spirituel, ce qu'expriment 
ces paroles : « Celui dont je suis le maître, *Alî est son 
Ma*nâ. » 

Le Madjmoû^ aUa^yâd donne une série de prières et de 
Khotbah à lire en ce jour. On ne peut y insister que pour 
remarquer la pauvreté de l'inspiration. Les mêmes formules 
reviennent à tout instant : « O mon fils, dit Tlmàm*, 
exalte le jour d'al-Ghadîr, les prodiges que Dieu a accom- 
plis en ce jour et les œuvres que les croyants doivent accom- 
plir. Sache que ce jour est le 18 du mois de Dhoû al-Hidj- 
djah de chaque année, jour de grâce insigne, date des plus 
éminentes. En ce jour, le seigneur Mahammed a invoqué son 
maître et son Ma*nâ (*Alî). Jour prodigieux, glorieux, d'un 

1. St. Guyard, Fragments, p. 222-223. On remarquera que le texte 
des paroles de Mohammed donné par notre ms. nosairl est plus exact 
que celui du ms. ismaéll. Pour la tradition chî*ite, cf. I. Goldziher, 
Beitrâge sur Litcraturgeschichtc dor Shi^a, p. 60 et s., et Muhamme- 
danlsche Studicn, t. II, p. 116. Cette tradition a inspiré un passai de 
la sourate 11 du al-madjmoû^ (al-bùkoùrah , p. 27) où est décrit le 
retour à l'état lumineux. *A1I surgit du disque du soleil pour s'emparer 
de l'âme, tandis que le seigneur Mohammed s'écrie : « Celui-ci est votre 
Maître *Alî ibn Abl TMib. ») 

2. Berlin, Bibl. Royale, ms. arabe 4292, f 20 V : 

J->- ^J JC-^' rJi d^ S^^ L Oui ûli 4-Li- <^Jl (î jr-VJI 
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rang élevé, car en ce jour se leva le Qà*im de la famille de 
Mohammed. C'est le jour attesté où apparut le Seigneur 
(*Ali), où il déchira le Voile et accrut la rétribution. » 

En ce jour seulement, les Nosairîs au lieu de se proster- 
ner lors de la lecture de la sourate es-soudjoûd, lèvent la 
tète vers le ciel'. 

De tous les faits rapportés ci-dessus comme ayant été 
accomplis par Mohammed, il n'y a sans doute d'historique 
que la prédication du Prophète sur les bords de Ghadîr 
Kliomm*. 

La division de Tannée est considérée comme une chose 
sacrée, chaque mois est symbolisé par un personnage, 
presque toutes les fêtes aussi. La fête de la rupture du jeûne, 
la fête musulmane du Fitr est devenue la fête de Mohammed. 
« Certes', la première des fêtes de Tannée arabe, est la fête 
du Fitr. Or, le seigneur Mohammed est le premier des 
nombres : il est Tunique, les nombres partent de lui et 

j^Ui ^^l' pJI y^j Ju.iî w-j J 1 jm ^ji ^^1 IjU ^Îj <1^ jc^ 

1. Solciniân, al-bâkoûrah, p. 54 : 

►LJi j^ (^t-j-) àyix V-^^^ ù}'- j:-*-" ^f fji d cf^^ 

2. Yâqoût, Mou'djam, éd. Wùatenfeld, t. II, p. 471 . 

3. Berlin, Bibl. Royale, ms. arabe 4292, f 6 V : 

Ce passage confirme la distinction qu*il faut faire entre a>-V*« qui 
s'applique à Dieu, et a>-ljll, quo les Isinaélîs et les Druzes comme les 
Nosairîs appliquent à Mohammed. Cf. St. Guyard, Frafjnxents, p. 214, 
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reviennent à lui. Le seigneur Mohammed est double, car il 
se place en tête des nombres et en tête des fractions. Le 
seigneur Mohammed étant le premier des nombres, il est 
nécessaire que la fête du Fitr soit la première des fêtes. * » 

La valeur symbolique de cette fête, au point de vue nosairi, 
est exposée dans la prière consacrée à ce jour : « O mon 
Dieu% j'atteste que Mohammed est ton Nom loué, ton Lieu 
désiré, ton Voile existant et vénéré, qu'il est le personnage 
de ce jour dont tu as proclamé le sens apparent et exalté le 
sens caché. Ce jour est celui où tu t'es révélé et où tu as révélé 
Tétat de ta sainteté. Alors tu as réalisé le salut et tu as 
rompu le jeûne. Voici la fête des croyants et la délivrance 
de ceux qui savent. » 

Les Nosairis ont adopté la fête musulmane des Sacrifices 
qui tombe le dix de Dhoû al-Hidjdjah. Ce jour est consacré à 
Ismà*il ibn Hâdjir*. Le vingt et un du même mois est la fête 
de Mobâhalah*. La fête du Firàch, le vingt-neuf de Dhoû al- 

1 . En réalité cette conception de Mohammed se rattache à son identi- 
fication avec le Soleil. Celui-ci occupant le quatrième ciel, a au-dessous 
de lui trois planètes et autant au-dessus, ce qui lui assure le rôle de 
régulateur. RAchid ad-d!n développa la même idée par un procédé dif- 
férent, Stan. Guyard, Frafjments, p. 110-111 et 120. 

2. Berlin, Bibl. Royale, ms. arabe 4292, f 7 v' : 

v^iîlyfcj ciUl cJipj •yfcLU w^WI <ijjl ^Jl IJU ^^âir <Jlj ^^1 
Ju y^j f UJI ô C^J^j ^M-'^l wA^ dJuji Jj^j dL.4J ô ^jf^' 

vljijUI Olirj ùçu^ll 

3. Soielm&n, al-bàkoûrah, p. 31 : 

et Berlin, Bibl. Royale, ms. arabe 4292, V 7 V. 

4. Berlin, BibK Royale, ms. arabe 4292, f» 27 V : ïïiaLII jlc O 
fête commémore la dispute qui s'éleva entre les chi'étiens de Nedjrar 
Mohammed, cf. Qoran^ m, 54. Le souvenir en est cher aux ChTites. 
Moljammed avait emmené Fâtima, *A1I, Hasan et Hosain, ce qui, 
les Chî'ites» affirme l'intime union de ces personnages. 
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I^idjdjali, commémore Tacte de dévouement accompli par 
'All, lorsque celui-ci prit la place du Prophète et lui permit 
ainsi de quitter la Mecque \ 

Les Qoraichites avaient cerné la maison du Prophète pour 

le tuer disant': « Frappons sa couche (firâch) afin de l'y tuer. » 

Alors le Prophète dit à notre maître TÉmir des Croyants : 

« mon frère, certes les païens Qoraichites me cerneront cette 

nuit et frapperont ma couche. Que faire, ô 'Ali? » L'Emir 

des Croyants lui répondit : « Moi, ô Prophète, je m'étendrai 

sur ta couche. » Et il s'installa dans la maison à la place du 

Prophète et dit : « Que Dieu t'accompagne jusqu'au point 

où tu seras, en sûreté. >; Le Prophète lui répondit : « Puis-je 

te servir de rançon, ô Aboû Hasan ! Amène-moi ma meilleure 

chamelle, afin que je la monte et que je sorte vers Dieu en 

fuyant les Qoraichites idolâtres. » 

Ce récit fait ressortir la protection dont 'Ali entourait 
Xlohammed, tandis que d'après la tradition orthodoxe il 
a.urait accompli cet acte de dévouement en toute sécurité, 
grâce à la puissance du Prophète. La vérité est que les 
Qoraichites n'eurent jamais l'intention de tuer Mohammed*. 

La fête d"Âchoûrd se célèbre le dix de Moharram, en 
riiémoire de tlosain, tué en ce jour dans la plaine de Ker- 



1. Sprenger, Da^ Lchcn iind die Lehrc des Mohummad, t. II, p. 52 et s. 

2. Berlin, Bibl. Royale, iuh. arabe 4292, f 31 V : 

^^' J>-j jLîi <^ <LlU J>. <ll^ ^jji^aÏI Ijllïj -ULllI «jl^ \y^ 

à c>* ù-^' V \ ^.-^ ^' ^y-^ J^ *^^-^ ^ J^ ^ à> 
à. Nôldeke, ZDMG., 1898, p. 29. 
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bela^ Les Chî*ites ont fait de ce jour le point central de 
leur rituel religieux. Par contre, les savants sunnites se 
sont efforcés d'un côté de mitiger Tallure judaïque de ce 
jour de jeûne, d*autre part de détruire l'association d'idée 
avec la mort de Hasan et de tlosain*. Pour les Nosairis, 
Hosain n'est point mort, pas plus que le Christ*, tlosain 
est simplement disparu, d'après la théorie de la Ghaibah 
(absence). 

On lit ceci dans un entretien entre *Abdallâh as-$àdiq et 
tAbdallâh ibn Sinân. Le premier dit* : « Certes, Dieu, lors- 
qu'il eut créé la lumière le Vendredi, le premier jour de 
Ramadan, créa l'ombre le Mercredi, le jour d'*Achoùrâ et 
institua pour chacun de ces jours des prescriptions et une 
ligne de conduite. O * Abdallah ibn Sinân, certes, j'exalte ce 
qui est advenu en ce jour d'*Âchoùrii. Tu prendras des 
vêtements propres, tu les revêtiras et les déboutonnant, tu 
dégageras les bras. Puis tu sortiras vers un lieu désert où 
personne ne te verra, ou bien tu resteras chez toi avec tes 
frères (les fidèles) jusqu'à ce que le jour se lève et tu diras : 
« O mon Dieuy punis ceux qui combattent tes envoyés, 



1. Berlin, Bibl. Royale, nis. arabe 4292^ f 35 et 8. : j^iW jlx, lire : 
• Ij^lW. Pour l'institution de la fête d'^Âchoùrâ par Mohammed, cf. 

Sprenger, op. cit,^ t. ïll, p. 53, n. 

2. I. Goldziher, BcUrûtje znr Literat, dcr Si^â, p. 57 et s. 

3. Déjà le Qoran^ iv, 156, prétend que ce n'est pas Jésus qui fut 
crucifié, mais à sa place un homme qui lui ressemblait. 

4. Berlin, Bibl. lloyale, ms. arabe 4292, f 39 V et 40 r* : 

^ lyl. J»j\ à^^ f i^i^ljS cf wi^j iijbj' ji^j V 
iJjvp Ijjuïj (^jï liJ ^^J ^yJ>' CrÂ^' ^'-^ "(n"' J 
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qui sont en désaccord avec eux et adorent d'autres dieux 
que toi. » 

On sait quelle importance ont en Perse les fêtes du dix de 
Moliarram : il s'y joue de vrais drames de la Passion de 
IJosain\ Au Caire, a survécu la coutume chî'ite de promener 
en ce jour, montés sur des chevaux, deux enfants aux vête- 
ments maculés de sang (yasan et Hosain), tandis que les 
Persans se tailladent la figure en signe de deuil *. Les Noçairis 
conservent l'écho de cette exaltation du martyr de Kerbela: 
« Sa vie disent-ils, se rapproche de celle de notre Seigneur 
le Messie, en ce qui est apparu de son meurtre, de son cru- 
cifiement (martyre) et du reste de sa vie (résurrection) '. » 
Le fidèle proclame en ce jour: « J'atteste' que toi (Hosain), 
tu n'as pas été tué, qu'on ne t'a pas vaincu, que tu n'as pas été 
subjugué, que tu n'es pas mort et que tu ne mourras pas; 
mais que tu as révélé la Ghaibah (l'Absence) par ta puis- 
sance, et que tu t'es dérobé aux yeux des contemplateurs 
par ta science. O mon maître, présent, tu es absent sans être 
loin. Tu entends les paroles et tu réponds. Je suis venu vers 
toi, ô mon Maître, en pèlerin, connaissant ta supériorité, 
proclamant ton apparition, m'attachant à toi, adorant .tes 
manifestations. » 

1. Hughes, Dlctionanj of Isldm, art. Muharram, p. 407 et s., cf. 
Clément Huart, Ret. de VHist. des Relitjlons, t. XIX, p. 353-370. 

2. Edw. William Lane, An account of the manners and customs of 
-dhc modern E(/yptians, Londres, 1871, II, p. 148 et s. 

3. Berlin, Bibl. Royale, ms. arabe 4292, f 35 r' : 

wLflJIj J-^^l ^ •jT^' ^-^ re— 1' t-L— S>- wJjUu <-J-5— C^\S^ 

4. Ibidem, f 41 p- : 

DussAUO, Noçairls. 10 
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La fête du neuf de Rabî' premier est appelée le second 
Ghadîr\ parce qu'elle commémore la reconnaissance par 
Mohammed de la mission des fils d'^Alî. 

« liodhaifah ibn al-Yamàn' entra un jour pareil à celui-ci, le 
neuf de Rabl* premier, chez le Prophète. Hodhaifah a raconté : 
Je vis mon maître TÉmir des croyants et ses deux fils ^asan 
et Hosain qui mangeaient avec le Prophète. Or, celui-ci 
souriait à Hasan et à Hosain, et leur disait : Mangez et que 
grand bien vous fasse à tous deux par la bénédiction d'Allah 
et la bénédiction de ce jour et par sa félicité. Car ce jour 
est celui dans lequel Dieu saisira (fera mourir) ses ennemis 
et les ennemis de votre grand-père. En ce jour, Dieu 
exaucera la prière de votre mère; mangez, car c'est le jour 
dans lequel il tuera vos ennemis et agréera les œuvrer 
pieuses de vos partisans et de tous ceux qui vous aiment. 
Mangez, car dans ce jour se vérifiera la parole d'Allah : Ces 
maisons qui sont à eux sont ruinées, parce qu'ils ont été 
impies (Qoran, xxvii, 53). Mangez, car en ce jour Dieu 
détruira la troupe puissante {cî.Qoran, vin, 7) qui hait votre 

1. Soleïmftn, al-hâhoùrah^ p. 35 : 

(iiai jji -u— I ^j}\ JjVi --.j ^ fj^\ o-p 

2. Berlin, Bibl. Royale, ms. arabe 4292, f 49 V : "^ 

Jj^^l ^j js «-LlJI ^jji yfcj pJI \jj^ JJU j Ji^ ôUJI â <JuS>- 

j^\ <-j-JJj ^ ^^^P -î^' ^*^ '^}} Vi"^ ^^ ^'^' ^r*-^ 1^ 

IjJfc é^x3 ^1 i^. ^^ LSCTULJUb (cf. Oora/i,Ln,19) >li"LA Jyù^ 
U JL>. jJL^j ojju <J% aJL)I ^jsJù c5^JI ^^I <— )Li -lJ^U-^ ^jJI 

dilli 4JJI Jy Ai J-i^^ ^111 (.^1 <Jli Mi'l.X^îj US:£ui Jli^l 4i 
i^.»« îi^ -ui 4JJI ^ j^JlII (fc^l oli >l> I^JLb U Îj^U ^^^ 



i 
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grand-père et qu'il vaincra complètement vos ennemis. » Et 
le prophète expose ses malheurs et comment on altéra le 
Qonin et la tradition (sounnah). 

Les Nosairîs ont une grande fête la nuit de la mi-Cha*- 
Ijàn, consacrée encore à IJosain. Il est obligatoire' pour les 
croyants de se réunir cette nuit-là qu'ils passent dans la joie, 
l'allégresse, les beaux entretiens sur *abd an-noûr (le vin, 
symbole d'*Ali) et Téloge de Dieu, de ses Noms, de ses Lieux, 
cie ses Portes, et des degrés de sa sainteté. 

Les Nosairîs fêtent la nuit de Noél. Le Kitâb madjmoâ^ 
cfl-a^yâd permet de tirer des conclusions assez inattendues. 
I-.a fête de la Naissance*, le Md al-mîlâd, tombe comme 
ohez les Grecs dans la nuit du 24 au 25 décembre, vieux 
style. En cette nuit, le Messie naquit de la femme de Lazare, 
fille d'*Amrân, chaste et pure, dont Dieu a fait mention 
clans son Livre. 

La filiation de la Vierge est empruntée au Qoran. Le 
I-^ivre dont il est question n'est autre que le Qoran. Donc 
1 ^:^ fête de Noél est entrée dans les coutumes nosairîs, non 
I>5i,r la voie chrétienne, ce qui semblerait assez naturel, mais 
lz>3ar la tradition musulmane apportée par la propagande 
is^maéli. 

On peut se demander pourquoi les Ismaélis prônaient 

\.lhid., r51 r*etV: 
2. Ibid., f 58 v* : 

5^jJI ijJI j^3 JjVl ôXc^ ay^l^ ^IJI îiJ J^3 ^>Ul îiJ 

ûll Ujl jlJj îS^I oybiyi vjl/ ô' ^^ ojJull ojlIJI ^ Uill 

4^^ to ^ 
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une fête de la « naissance ». Ce n'était certainement pas 
pour entraîner l'adhésion d'éléments chrétiens. Ceux-ci 
étaient tout aussi réfractaires à l'Ismaélisme qu'à l'Isla- 
misme. Mais il faut se souvenir que les missionnaires ismaélîs 
opéraient en s'appropriant les croyances locales, se réser- 
vant de les transformer par l'interprétation mystique. Or, 
la fête de la « naissance » paraît avoir longtemps survécu 
aux cultes, — en particulier celui de Mithra et celui de 
Melqart à Tyr, — qui la généralisèrent sous l'Empire 
romain. Sans parler de l'emprunt qui en fut fait par la re- 
ligion chrétienne, les Harraniens semblent l'avoir conservée 
à l'époque arabe \ Il n'est donc pas inadmissible que les 
Nosairls, dont nous avons souvent dû comparer les survi- 
vances avec les pratiques de IJarrân et qui possèdent encore 
des traces d'un culte solaire, aient fêté au solstice d'hiver 
la naissance du Soleil. 

Catafago a traduit l'intéressant passage qui a trait à la 
fête de Noél '. Nous y renvoyons. On remarquera le même 
syncrétisme déjà rencontré pour les manifestations divines 
et qui s'explique facilement par la croyance à la métem- 
psycose : Marie n'est autre qu'Aminah fille de Wahb, mère 
de Mohammed, ou encore la même que Fâtimah. 

Les Nosairls fêtent les equinoxes de printemps et d'au- 

1. Chwolsohn, Die Ssahier, t. II, p. 9, cite an-Nadim : « la fête de la 
naissance, le 23 do mois de K&noùn [2'] ». 

C'est le texte corrigé par Chwolsohn. Trois manuscrits portent sim- 
plement ^y^ ^ et un quatrième J j^i oy^ ^^ Chwolsohn a 
corrigé en Kânoûn 11% parce qu'on retrouve le 24 de Kânoûn II' une fête 
de la naissance de la Lune (ibld., p. 35). Mais les Harraniens, s'ils 
fêtaient la naissance de la Lune, devaient fêter aussi la naissance du 
Soleil. La fête du solstice d'hiver était des plus répandues dans l'anti- 
quité, cf. Fr. Cumont, Textes et Mon.Jitj,, t. I, p. 342. A Pétra, fête 
en l'honneur de Dusâres le 25 décembre^ cf. Wellhausen, Reste Arab, 
Heid., p. 49-50. Nous ne croyons pas qu'il faille accepter la cori-ection 
de Chwolsohn. An-Nadlùi était chrétien et peut-être l'écart de date est^ll 
dû à la crainte d'une confusion avec la Noël. 

2. Jotunal asiatique^ 4' sér., t. XI, p. 156 et s. 
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tomne sous des formes empruntées aux Persans : le Noûroûz 

et le Mihradjan. Les passages relatifs au Noûroûz portent 

des traces très nettes du vieux culte du feu en honneur 

chez les Persans \ Ceux-ci doivent être privilégiés, parce 

qu' (( ils ne cessent de tenir allumé le feu d'où ils attendent 

la manifestation divine' ». L'auteur tire parti de l'apparition 

de Dieu à Moïse dans le Buisson ardent et donne du mot 

noûroûj une etymologic pour le moins tendancieuse. Ce 

mot serait formé de noûr, lumière et de ^i, balançoire, ce 

qui fait allusion à la transmigration des âmes ! Le nom même 

donné par Dieu était noûr, les Persans en ont fait noûroûs*. 

Les fêtes qui précèdent, avec celle du 17 d' Adhâr, sont les 

fêtes prescrites par le Kitâb al-a\t/âd. Mais en réalité les 

Nosairis en possèdent beaucoup d'autres de moindre impor- 

ta,nce. Il faut citer la fête si populaire en Syrie de Sainte- 

:Barbe (Md al-Barbârah) le 16 de Tichrin I; la fête del'Épi- 

plianie appelée *id al-Qoddâs, la Saint-Jean, le dimanche 

ci ^s Rameaux, la Pentecôte, etc. 

Le Md al-Qoddâs est aussi appelé fête du baptême*, parce 
cgi ^j'on admet en Orient que le Christ fut baptisé le jour de 
1 ' ^Epiphanie. Cette fête avait une grande vogue en Syrie, 
p> vjisque les femmes musulmanes croyaient utile de baigner 
<^^ jour-là leurs enfants*. 

La fête de Sainte-Barbe est marquée par des pratiques in- 
* Pressantes. La veille au soir, il est d'usage, chez les Syriens, 

1. Nous renvoyons pour tout ceci à la traduction de Catafago, Journ. 
^ -viatique, 4* sér., t. XI, p. 161 et s. 

2. On ne s étonnera pas de rencontrer pareille survivance dans les 
^orits nosairis fortement imprégnés d'ismaélisme, si l'on remarque que, 

^^ Vendredi-Saint, à Jérusalem dans le Saint-Sépulcre, le clergé grec 
Pratique encore la cérémonie bien connue, dite du feu sacré. 

3. Berlin, Bibl. Royale, ms. arabe 4292, f 65 : 

Sur la diffusion de ces fêtes, cf. A. von Kremer, CuUurgcschickic des 
Orients, t. II, p. 79 et s., et Groldziher, Muham, Studien, t. I, p. 210, 
Wt. II, p. 331. 

4. -llaJIJLp. 

5. Ibn Taimiyyah, dans Sohreiner, ZDMG,, 1899, p, 53. 
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de préparer des pâtisseries, des plats doux et de faire bouillir 
du blé. Amis et parents se réunissent et passent la nuit en 
conversations et réjouissances. On allume des chandelles, 
et les jeunes gens, riant et criant, tournent autour de la 
table chargée de mets\ A Homs, la nuit de la Sainte- 
Barbe, les femmes se réunissent pour glorifier la sainte. 
Elles allument une chandelle au-dessus de laquelle elles 
suspendent un vase en métal rempli d'eau. Elles recueillent 
la fumée qui s'y dépose et s'en servent comme de kohol. 
Elles s'imaginent que celui qui se teint ainsi les yeux en 
noir, n'a pas à redouter la chassie de toute l'année*. C'est le 
raffinement d'une coutume plus grossière qui subsiste sur la 
côte de Syrie et dans le Liban. La nuit de la Sainte-Barbe, 
les jeunes gens se réunissent et choisissent l'un d'entre eux 

qu'ils nomment (j^^^ ou lion*. Ils lui noircissent le visage, 
l'habillent de vêtements grotesques et l'emmènent de maison 
en maison pour obtenir quelque argent ou des friandises*, 
criant : bissiyyé Bat^bârah I bissiyyé Barbârah ' / La nuit de 
la Sainte-Barbe porte elle-même le nom d'el-bissiyyé*. Cette 
appellation n'a plus aucun sens aujourd'hui, mais elle rap- 
pelle étrangement le nom de la déesse-chatte égyptienne : 
Bast. Une inscription grecque trouvée à Sidon mentionne 
un 'AêSôuSadTo; dont le nom phénicien signifie : adorateur de la 
déesse Bast\ Une inscription égyptienne d'Aradus trouvée 
par Renan montre que la déesse Bast fut identifiée à Astarté*. 

1. Le PèreCheikho, al-Machriq, 1. 1 (1898), p. 1134. Dans le curieux 
cantique en Thonneur de sainte Barbe, son père est désigné comme païen 

adorateur des pierres : Sjl^ ^Uc^ J^ j\S^\ Ujjl 

2. Al'Machriq, t. I, p. 347 et 1134. 

3. Ibn Doraid, éd. Wustenfeld, p. 227 : 

4. Al-Machviq, t. I, p. 1134. 

5. J. Harfouch, Le Drogman arabe, Beyrouth, 1894» p. 72 n. 3 

6. îlUI. Al'Machriq, loc. ciL 

7. Waddington, Inscript de Syrie, 1866 c. 

8. Renan, Mission de Phénicien p. 56-57. 
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r>ans le Liban et jusque dans la Syrie du Nord, la chatte est 

encore appelée i^», bassahV Le terme el-bissiyyé serait 
r^sté attaché à la personnalité ayant supplanté la déesse 
IBast dans le culte des Syriens et qui paraît être sainte 
^Barbe. 

Nous avons déjà mentionné les lieux de pèlerinages les plus 
importants, ceux de Khodr. M. Adolphe Geofroy, consul de 
I^rance à Lataquié, nous envoie à ce sujet une note comple- 
xe entaire : « Comme Al-Malik Dja^far at-Tayyàr' est pour 
l^s Nosairîs un être surhumain, on lui a construit un lieu de 
X>èlerinage au sommet des monts nosairîs, dans le canton 
des Nouwâsarà relevant du Liwâ de Lataquié. Les Nosairîs 
ont d'autres pèlerinages qui sont les tombeaux de Chaikhs 
ciia'ils vénèrent comme des saints. Il ya ceux des Chaikhs 
Ix. halîl an-Nomailî' au canton de Matàwar (Liwâ de Lataquié), 
A.hmad Qourfes (saint Talaos). Ce saint a été ainsi nommé 
Pierce qu'en ouvrant sa tombe, on Ta trouvé accroupi. Il y 
3at un lieu de pèlerinage consacré au Chaikh Kléa, dans le 
ea,nton de Bahloûliyyé (Liwâ de Lataquié), un autre au Chaikh 
Tàher al-Qammoudî près de Lataquié, un autre au Chaikh 
Mansoûr al-Gharabilî dans le district de cette ville*, un autre 
au Chaikh Hasan Bilaoudjé sur les bords de TOronte près 
d'Antioche, et bien d'autres. » Près de ce dernier est aussi la 
ziyàrah de Chaikh Moûsii'. Sans vouloir dresser une liste 
complète de tous ces lieux de culte citons encore : le maqàm 
de Chaikh Ayyoîlb près de QaPat al-*Aidô, la qoubbah de 
Chaikh Mouselle au sud-ouest d'as-Sarâyâ, les ziyârah 
d'Ibn Hânî au nord de Lataquié près d'un cap qui en a reçu 
le nom, de Chaikh Dlb et de Chaikh Sa'îd près de Bahloû- 



1. Vulgairement on prononce bissèh. 

2. Sur ce frère d'*AlI en grande vénération chez les Nosairîs, cf. Cler- 
mont-Ganneau, Recueil d'ArchèoL OrtmL, t. III, p. 278 et s. 

3. Khalll ibn Ma*roûf an-Noraailî était Kalâzî. Il a composé un 
dîw&n dont nous avons deux poésies, cf. Cl. Huart, Journ, asiat,,^' sér., 
t. XIV (1879), p. 220 et s. 

4. A environ douze kilomètres au nord de Lataquié. 

5. M. Hartmann, Zeitsch. der Gesell. JTir Evdkunde, t. XXIX, p. 167. 
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liyyé, de Chaikh Yoûnous près Qa'lat al-Mouhêlbé, de Chaikh 
Mahmoud al-'OUaiqah près d'al-*011aiqah, de Chaikh Rama- 
(Jân entre al-*011aiqali et Hamidiyyé. 

Quelques hauts-lieux, caractérisés par un bouquet d€ 
vieux arbres, portent des noms biblico-qoraniques dont k 
choix n'est pas indifférent et qui semblent, dans toute la 
Syrie, avoir supplanté des divinités déterminées. Nous rele- 
vons le maqâm de Nabi Yoûnous (Jonas) sur un des points 
les plus élevés de la montagne nosairî (1504 m.), à Test de 
Bàbennâ, les ziyârah de Nabi Chlt au sud de Qadmoùs, de 
Nabî Mattâ* et de Nabi $âlih au nord de Hisn-Soleimân. 
M. Clermont-Ganneau a montré* que Nabî §àlih avait en 
Syrie, entre autres à Saint-Jean-d'Acre, pris la place 
d'Osiris ou de ses congénères. Nous avons trouvé à lialet, 
en pays nosairl, le nom d^Abdousir, c'est-à-dire adorateur 
d'Osiris*. 

1. Déformation arabe d*Amittai, nom du père du prophète Jonas. 

2. Ch. Clermont-Ganneau, Reçue archèolof/iquCj 1877, I, p. 30, n.S^ 

3. Reçue archéologique, 1897, I, p. 310. Inscription de l'an 56 de 
notre ère. 



VII 

.ACCUSATIONS CONTRE LES NOSAIRÎS. — PROPAGANDE NOSAIRI 



Nous ne pouvons terminer cet exposé sans examiner les 
accusations d'immoralité que portent contre les No§airls 
tous les habitants de Syrie, chrétiens et musulmans, accu- 
sations très anciennes, puisqu'elles sont nettement for- 
xnulées, dès le début du V® siècle de l'Hégire, dans les écrits 
druzes. Cela nous permettra en même temps d'établir l'état 
cies relations des Nosairis avec les sectes rivales et l'impor- 
tance que leur religion prit à certain moment en Syrie. 

Il est inutile d'insister sur ce fait général que la religion 
cl'un petit nombre est toujours en butte à d'étranges sus- 
j)icions. Les premiers chrétiens eurent à subir de pareilles 
attaques, quittes h les retourner contre leurs oppresseurs 
lorsqu'ils furent les maîtres. Il nous faut avant de conclure 
savoir quelles furent les accusations, rechercher si elles 
s'appuyaient sur des textes authentiques, sur des faits exacts, 
si elles ne faisaient pas partie de tout un système, si 
enfin de nos jours elles sont valables. 

On a souvent fait ressortir quel foyer de conceptions reli- 
gieuses fut la Palestine.' La Syrie ne fut pas un foyer moins 
ardent. Dès une haute antiquité, elle exportait ses divinités. 
La vitalité de ses cultes nous frappe, surtout à l'époque 
romaine, par le fait que les textes conservés sont plus nom- 
breux. C'est en Syrie, à Antioche, que la religion chré- 
tienne prit définitivement possession d'elle-même et de là 
rayonna dans tout le monde ancien. Mais il n'y eut point, 
même en Syrie, conversion totale. Nous avons établi que 
les Noçairls, c'est-à-dire une partie notable de la Syrie 
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païenne^ ne furent jamais chrétiens. Les Druzes étaient 
probablement dans le même cas. Au sein même du chris- 
tianisme syrien, les sectes se multiplièrent, surtout les 
sectes gnostiques-où revivaient les vieilles croyances contre 
lesquelles s'élevait le christianisme. 

Les premiers textes qui entreprennent la lutte contre les 
Nosairis ont pour auteur un Druze. Hamza, le ministre de 
IJâkim, a réfuté leur doctrine dans un écrit intitulé : « Lettre 
qui extermine le débauché. Réfutation du NosairîV » Si 
Ton en juge par le nombre relativement grand d'exem- 
plaires que nos bibliothèques possèdent de cet ouvrage, 
il a joui d'une vogue qui ne peut s'expliquer que par les 
nécessités de la lutte. Rappelons que, — comme l'attestent 
encore les colonies établies au nord du lac de Hoûleh, — 
la religion nosairî s'étendait jusque dans le Wàdî at-Taim. 
Or, si l'on songe que c'est précisément dans le Wâdi at- 
Taim que prit pied en Syrie la religion druze, on se rendra 
compte de la violence des luttes que nous révèle la Lettre 
qui extermine le débauché, « La première chose qu'avance 
ce scélérat nosairî, dit l'auteur, c'est que toutes les choses 
qui ont été défendues aux hommes, le meurtre, le vol, le 
mensonge, la calomnie, la fornication^ la pédérastie, sont 
permises à celui ou à celle qui connaît Notre-Seigneur. 
Il calomnie et altère la doctrine du Tanzîl et du Ta'wîl ; car 
il ne lui est point permis, par ces systèmes de doctrine, 
de voler ce qui appartient à autrui et la religion ne lui 
permet pas de mentir'. » Quant au meurtre, personne 
ne peut l'approuver. Hamza réfute les paroles du Nosairî 
qu'il rapporte ainsi : « Le croyant ne doit pas empêcher 
son coreligionnaire de lui ravir son bien ou son honneur; 
il doit laisser à son coreligionnaire croyant toute liberté 
de voir ses femmes et ses filles et ne s'opposer à rien 
de ce qui peut se passer entre eux, sans quoi sa foi est 

1. Cf. Silvestre de Sacy, Exposa de la Rcl. des Dnizes^ t. II, p. 519 
et s., 570 et s., et notre bibliographie, n* 23. 

2. Silv, de Sacy, Exposé^ t. II, p. 570. 
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imparfaite\ » Hamza a soin de citer le livre qu'il réfute* : 

ce II m'est tombé, dit-il, entre les mains un livre intitulé : Le 

JLivredes vérités et la manifestation de ce qui était voilé. » Il 

fsut reconnaître que dans la littérature religieuse des 

r^osairîs il n'y a rien qui permette de baser ces accusations. 

tîamza était en somme imbu de préjugés musulmans et le 

r:ion-voilement des femmes nosairis' devait lui apparaître 

c^omme une licence extrême. Tout au plus peut-on repro- 

ciher, — comme nous Tavons vu pour l'initiation, — à 

c^ertains commentateurs nosairîs des allégories osées. Mais 

ï^amza était mal venu de se plaindre : lui-même avait poussé 

1 ''allégorie au delà du ridicule pour expliquer les extrava- 

^5^nces de lijlâkim. 

Jacques de Vitry a recueilli ces mêmes accusations* : 

çc Sunt insuper quidam alii miserabiles in montanis homines^ 

c^irca juga Libani in partibus Tripolitanis commorantes : 

ci^ui licet ex parte magna Macliometi legem observent, 

<iicunt tamen se legem quaindam aliam occultam habere, 

<ijuam non licet alicui revelare, nisi filiis eorum cum jam 

^^-dultae sunt retatis, ut sécréta pueriliter non révèlent : vel 

x^mortis articule imminente cum patres in extremis laborantes 

s^^pem evadendi non habcnt. Uxores autem et filiaî in lege 

^K::»aritorum et parentum suorum ignorantes legem illam, 

^3.icunt se credere. Quod si forte filius levitate aliqua 

l^gem illam, quam vocant occultam, matri suae revelaret, 

vaxor a marito et filius a pâtre absque ulla retractatione 

^«^ecarentur. Hi autem pneter morom aliorum paganorum, 

xnnum bibunt et carnes porcinas edunt, et ab omnibus aliis 

t:anquam haereiici legis reprobantur. Hi autem pessima et 

î^bominabilia et sexui fœmineo contraria in occulte turpiter 

opérantes, sicut illis narrantibus qui ab eis recesserunt 

cognitum est, timent ne uxores eorum reliquerent, vel con- 

1. Silv. de Sacy, Exposé, t. II, p. 571. Cf.aussi p.573-574.et 518 et 8, 

2. /fctrf., p. 568-569. 

3. De nos jours les femmes nosairis ne se voilent que dans une ville 
musulmane, comme font parfois aussi les chrétiennes par crainte de se 
singulariser et de s attirer des injures. 

4« ÉditioQ Bongars, p. 1062, 
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temptui haberent, siexecrabiles ritus eorum et immunditias 
sectae perversissimse cognoscerent. » Nous avons vu la vraie 
raison pour laquelle les femmes ne sont pas initiées à la 
religion. On les croit inaptes, n'ayant pas d' « âme raison- 
nable ». La chronique d'Albéric de Trois-Fontaines est 
mieux informée que le trop crédule Jacques de Vitry \ 

Les insinuations malveillantes contre les Noî?airîs faisaient 
partie de tout un système d'attaques contre les Druzes, les 
Ismaélis et les Qarmates. S. de Sacy, M. de Goeje' et 
M. van Vloten* en ont fait justice pour ces sectes; leurs 
arguments s'appliquent aux Nosairis. Il ne faut point 
perdre de vue que pour tout bon musulman, le fait de 
renoncer aux prescriptions du Qoran sur la prière, les ablu- 
tions, le pèlerinage, de déclarer licite le vin, etc., était la 
plus grande des abominations et entraînait les pires reproches 
d'impiété et de débauche. 

On peut dire que la violence des attaques témoigne de 
Taction puissante des missionnaires nosairis qui semblent 
avoir tenu une digne place à côté des missionnaires ismaélis, 
leurs maîtres. Nous avons signalé leurs succès dans la Biqà' 
jusque dans le Wâdî at-Taim, à Hadîthah sur TEuphrate, 
et jusque dans les environs de Basrah*. De grandes villes 
comme Homs, malgré leurs anciennes attaches au parti des 
Omayyades, s'étaient laissé gagner, au grand scandale des 
musulmans. Le géographe Yâqoût en perd sa sérénité pro- 
fessionnelle : « En fait de choses surprenantes, dit-il*, que 
j'ai remarquées à Soms, je citerai la corruption des mœurs 
et la pauvreté qui, toutes deux, dépravent l'intelligence, si 
bien qu'on cite proverbialement le fait suivant à propos de la 
bêtise des gens de Homs. Ils furent les plus acharnés contre 

1. Cf. plus haut, p. 73 et n. 1. 

2. De Goeje, Ménioirrs sur les Carmathes'du Bahrain, 2* édit., p, 30 
et 159. Cf. aussi P. Casanova, Journ, asiat., 1898, I, p. 159. 

3. G. van Vloten, RechcrcJies sur la Domination arabe, le chiitisme 
et les croyances messianiques sous le khalifat des Omat/ades, Amster- 
dam, 1894, p. 49-50. 

4. Cf. plus haut, p. 13 et s. 

5. Yâqoût, Mou*djam, éd. Wtistenfeld, t. II, p. 338. 
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*-Alî dans le combat de $iffîn avec Mou'âwiyali. Le plus 
gj-rand nombre d'entre eux avait incité Mou*âwiyah à com- 
h>attre * Ali. Mais lorsque cette guerre fut terminée et que le 
ti^mps eût passé, ils devinrent des plus outrés des clii*ites, au 
I>oint qu'un grand nombre des habitants de IJoms accepta 
1 s^ doctrine des Nosairls qui tirent leur origine des Iinamites, 
î msulteurs de la doctrine islamique. Les gens de ^oms s'en- 
foncèrent de plus en plus dans Terreur, et depuis ils n'ont 
p>lus jamais recouvré la raison. » 

Il y a là un fait très remarquable. On se fût attendu à ce 
<ri ue IJoms subit l'influence des Ismaélîs, on n'eût pas jugé 
p>robable une influence nosairî. Aussi doit-on se demander 
îsi la propagande nosairî n'a pas été singulièrement favorisée 
X>ar des survivances païennes très vivaces. Les païens qui 
s tibsistaient sous la domination arabe, non seulement à 
Iilarrân, ifiais dans plusieurs villes de Syrie, à Ba*albeck 
riotamment * et probablement à Homs, se dissimulaient d'une 
façon assez équivoque sous le nom de Sabéens. La religion 
nosairî leur offrait un compromis entre l'Islam et leur culte 
planétaire : elle se fût étendue sur toute la Syrie si la reli- 
gion druze, venant d'b^ypte, ne l'avait arrêtée vers le Sud. 
On conçoit que l'habile Râchid ad-dîn Sinân^ le grand 
maître des Ismaélîs de Syrie, renonçant à voir adopter la 
doctrine ismaélî, ait accepté les principes nosairîs', tout en 
essayant de les exploiter à son profit. Il tenta de démontrer 
aux Nosairls, au milieu desquels il vivait, que, comme le 
cycle d'*Alî-Mohammed-Salmân avait supplanté le cycle 
Ciel-Soleil-Lune, ils ne devaient pas craindre de renoncer 
au culte d'*Alî. Ils devaient reconnaître le septième cycle 
proclamé par l'apparition comme Nâtiq d'Aboû adh-Dharr 
et dans lequel Ràchid ad-dîn se réservait le rôle d'Asàs. Car 



1. Chwoisohn, Die Ssabier ttnd der Ssahisntus, t. I, p. 489-91. 

2. Nous avons établi dans une communication à la Société Asiatique 
(Il mai 1900) que les deux fragments publiés par Stan. Guyard (Fraf/- 
ments relatifs à la doctrine des Ismaèlis, p. 17-26 et 99-126), qui ont 
pour auteur RÂchid ad*dln, ne se rattachent nullement aux doctrines 
ismaélîs, comme le pensait le savant éditeur, mais aux doctrines nosairls. 
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selon la doctrine nosairî l'Asâs parfait la religion, TAsàs est 
le Ma*nà, c'est-à-dire Dieu. Il perdit ainsi plusieurs de ses 
compagnons ismaélîs ' et à plusieurs reprises le grand maître 
ismaélî de Perse chercha à le faire assassiner ' ; mais nous 
avons vu, par contre, qu'il gagna à sa cause un fort parti 
nosairî*.'Par le prestige religieux qu'il sut acquérir, il obtint 
de ses gens un dévouement fanatique. Ibn Djoubair, qui 
parcourut la Syrie en 1184-85, nous le dit expressément : 
« Un démon à face humaine, appelé Sinân, a été suscité 
parmi les (Ismaélîs de Syrie)... Ils en ont fait un dieu qu'ils 
adorent et pour qui ils sacrifient leur vie... Ils en sont venus 
à un tel point d'obéissance et de soumission à ses ordres, 
que, s'il commande à l'un d'eux de se précipiter du haut 
d'un rocher, il se précipite aussitôt*... » De cette préten- 
tion à la divinité de Râchid ad-dîn, l'imagination populaire 
n'a retenu que l'usage du hachîcir. 

La propagande nosairî qui s'était déjà heurtée à l'activité 
des missionnaires druzes, dut céder devant les efforts des 
dévots musulmans et les persécutions dont le fatwa d'Ibn 
Taimiyyah n'est que la reconnaissance légale. Ainsi depuis 
longtemps ils se renferment dans le mystère le plus complet. 
«Ce sont des personnes d'un caractère singulier, remarquait 
Maundrell à la fin du XVIP siècle. Ils n'ont aucune religion 
certaine; mais à l'imitation du caméléon, ils prennent .la 
teinture de la religion, telle qu'elle puisse être, des per- 
sonnes avec lesquelles ils conversent. Avec les Chrétiens, ils 
font profession du christianisme. Ils sont mahométans avec 
les Turcs, et Juifs avec les Juifs. Enfin ce sont des Panthées 
en religion, sans que l'on puisse découvrir le fond de leurs 
consciences*. » Soleïmân nous dit de même : « Lorsque 

1. St. Guyard, Un grand maître des Assassins, p. 43. 

2. Ibidem, p. 44. 

3. Cf. plus haut, p. 79 et H. 

4. St. Guyard, Un f/rand maître des Assassins, p. 43. 

5. Cf. plus haut, p. 49, n. 2. 

6. Henri Maundrell, Voyacje d'Alep à Jérusalem, p. 20. Il ne faut donc 
pas se hâter d'accepter leurs dires sans examen et de conclure à leur 
christianisme primitif» 
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les Nosairîs rencontrent des musulmans, ils protestent, 
<3isant : Nous sommes pareils à vous, nous jeûnons et nous 
jz)rions. Et cependant ils ne jeûnent pas. Lorsqu'ils entrent 
o3ans la mosquée avec les musulmans, ils ne disent pas de 
X^rières, mais s'agenouillant et se levant comme eux, ils 
ijisultent Aboû Bekr, *Omar, *Othmân et les autres'. » Les 
irS^osairis prennent en effet le plus grand soin à cacher leur 
^3octrine. On pourrait leur attribuer cette parole des dis- 
o^iplcs de Basilide : « Connais tout, mais ne laisse personne 
"te connaître. » Elle définit parfaitement leurs rapports 
sauvée les étrangers à leur secte. Les musulmans ortho- 
c3oxes ne leur en ont aucun gré, et, de nos jours, l(is accu- 
sr^ations ont redoublé de violence. Les assemblées religieuses 
<i3es Nosairis sont des réunions de débauche, leurs rites 
<^<: des pratiques infâmes, prétendues religieuses et tenues 
sssecrètes' ». Et Ton conclut: « Malgré l'ostentation ([u'ils 
:B:"ïiPttent à vouloir se faire passer pour musulmans, les 
^ISosairis sont en réalité des idolâtres des pires et plus 
ignobles catégories'. » 

Ces violentes attaques n'ont aucun fondement. L'exposé 
^r jue nous avons fait de leur religion le prouve abondamment, 
lilies nous offrent un exemple remarquable des légendes 
^^uxquelles se complaît l'imagination orientale et que les 
l5uropéens, depuis Jacques de Vitrjv, acceptent avec curio- 
s=5iitéet enthousiasme. Ils y trouvent le plaisir d'une grivoi- 
*^erie et la satisfaction d'étaler une morale offensée. A trois 
x^eprises, nous avons parcouru le Djabal an-Nosairiyyah 
^wins avoir trouvé quoi que ce fût qui autorisât les soupçons 
i^épandus si complaisamment. Le pasteur Lyde, qui a 
séjourné longtemps chez les Nosairis, a formellement dé- 
menti tous ces racontars. 

Le livre appelé par S. de Sacy le Catéchisme des Nosairîs, 



1. Al'bdkoùrah, p. 82. 

2. Vital Cuinet, Sifric, Liban et Palestine, p. 141. 

3. Vital Cuinet, Turquie d'Asie, t. Il, p. 123. 
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se termine par cet aphorisme que ne désavouerait pas le 
moraliste le plus sévère : « Dja*far as-i>adiq a dit : L'adul- 
tère est un vêtement noir que les fidèles ne revêtent pas et 
dont ils ne se couvrent pas\ » 

1. -LuV» -li::- Vj 4-^1 V ^^J w^; *tj|i J^Ul JUîj- 



APPENDICE 



KITAB AL-MADJMOÛ* 



PREMIÈRE SOURATE INTITULÉE LE COMMENCEMENT ' 

Heureux celui (|ui parvient à la contemplation de l'Être 
aux tempes chauves ' ! 

Je commence en disant : Je suis un serviteur (de Dieu). Je 
tjommence au début de ma réponse par (proclamer) l'amour 
de la sainteté de la Ma*nawiyyah* de l'Émir des abeilles*, 
*Alî ibn Abî Tâlib surnommé IJaidarah' Aboû Touràb. Avec 
lui j'ai commencé et avec lui j ai mené à bonne fin. Par son 
invocation je triompherai, grâce à lui je serai siiuvé et vers 
lui je me réfugierai*. Par lui j'ai été béni, c'est à lui que j'ai 
demandé secours. Par lui j'ai commencé et j'ai achevé 

1. Soleïni&u, al-hàkoùrah, p. 7-10. Salisbury, Jonrnnf of the Anic- 
tiran Oriental Sorief.tf, t. VIII, p. 236-38. 

2. Il s'agit d'Ail ronipan; au lion. Cf. Clément Iluart, Joitrn. a.siat.^ 
1' sér., t. XIV, p. 251 : « C^ lion que nous surnommons le Prince des 

abeilles, notre maltiv 'AH. » Le sens de iV j e>*t à rapprocher de celui 
eoiiservê cliez les Soûfls, Djordjânl, édit. Flûgel, p. 275 : 

3. Doctrine du Ma'nâ. Cf. plus haut, p. 46 et n. 2. 

4. C est-à-dire des étoiles. Cf. plus haut, p. 59 n. 3. 

5. Surnom qui a été adopti'; i)ar la secte des Haidaris. Cf. plus liaut, 
p. 77. 

6. La mort est considéi-ée comme un bienfait, car elle permet à Târae 
de s'échapper hors de Tenveloppe humaine et d'accomplir son ascension 
vers les étoiles. 

DussAUD, Noçairis^ 11 
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dans la vérité de la religion et par laHirmation de la certi- 
tude. 

Le maître Aboù Clio*aib Mohammed ibn Nosair* dit à 
Yaliyâ ibn Ma'in as-Sâmari : « O Yal.iyâ, lorsqu'un acci- 
dent te survient dans la vie ou (ju'un malheur f échoit avec 
la mort, profère une invocation élevée, pure, sincère, pieuse, 
sans souillure, éclatante, sublime, siiinte, sans tache, rayon- 
nante, lumineuse, qui te sauveia de ces enveloppes hu- 
maines d(» chair et de sang et te fera atteindre les formes 
lumineuses. Dis : Par toi j ai été béni, 6 toi qui guides par 
tes caresses, ô toi qui manifestes ta puissance et qui caches 
ta sagesse, 6 toi qui t'exauces toi-même, (jui appelles 
ton Nom: tes attributs', ô Lui, à Tout, ô Eternel, ô Pré- 
existant qui n'a pas cessé d'être, 6 toi qui causes les maladies, 
qui détruis les mouvements des dynasties, ô Limite des 
limites. Extrémité des extrémités, qui connais les secrets 
des choses cachées, ô toi qui es présent, qui existes,, qui es 
manifeste, ô objet des désirs, qui es caché sans être enve- 
loppé, ô toi d'où les luminaires se lèvent et où ils se couchent, 
partant de toi et retournant à toi, ô toi qui donnes à toute 
lumière une manifestation, à toute manifestation un nom, à 
tout nom un lieu, à tout lieu une place et à toute place une 
porte. La porte conduit de l'un à l'autre et fait entrer de 
Tun vers Tautre. C'est toi, ô Émir des abeilles, ô *Ali ibn Abi 
Tâlib qui en es la Preuve et le Tout. Tu es Lui, ô Lui, ô 
Lui, ô toi que personne ne connaît si ce n'est toi-même ! 

Par les questions du Sin * qui sont enchevêtrées comme 
des (ils emmêlés l'un dans l'autre, par les demandes de ceux 
qui t'implorent, par le guide des guides, par 'Alî Zain ad-din 
wal-'Âbidin*, je t'implore de rassembler nos cœurs et les 
cœurs de nos frères les croyants dans la piété, dans la 

1. Le prétendu fondateur do la religion des Nosairîs. 

2. Cf. sourate 5 : *A1I a appelé le seigneur Mohammed son Nom. . ., 
ses attributs. 

3. Le Sln est remblôme de Salman al-Fârisî. Le sens du texte nous 
échappe en ce point. 

4. 'AH Zain al-'Âbidln, mort en 75 de l'Hégii-eest le quatrième Imàm 
des ChPites. 
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cTdinte de Dieu, dans la règle, dans la science et la religion. 
Jious célébrons ta majesté pure, ta puissance éclatante, ta 
miséricorde universelle, le précepte obligatoire, la vérité 
l)éremptoire qui sont mystères, souvenir, gloire, honneur, 
force, victoire. Nous célébrons ton aspect brillant, tes taber- 
Miacles glorieux, le tabernacle de Télévation, la couronne de 
la direction, la croyance ferme et le sentier droit * ! Qui- 
conque en a connu le sens caché et le sens apparent triomphe 
c»t est sauvé. Celui qui nous en a instruits, c'est notre sei- 
gneur Salsal Salman, en faisant de la propagande, c'est ce 
>ers quoi nous a guidés et dirigés notre Chaikh et maître, 
la couronne de nos têtes, Texemple de notre religion, la 
fraîcheur de nos yeux, le maître Aboû ^Abdallah al-Hosain 
ibn Hamdân al-Khasîbî'. Que le Très-Haut sanctifie son 
»me, afin que son lieu soif le lieu de la pureté, sa place la 
place de la vérité et de la fidélité. Au nom de Dieu et en 
Dieu. Mystère' du maître Aboû * Abdallah qui possède la 
^connaissance de Dieu ! Mystère de sa pieuse mémoire ! Que 
Uieu assiste son mvstère ! 



DEUXIÈME SOUHATE INTITULÉE LA SANCTIFICATION 
d'iBN AL-WALi * 



Combien est beau ce (jue voit le dormant dans son rêve! 

ï 1 perçoit les sensations, mais ne voit pas la personne. 

"ïandis que celle-ci Tappelle, il répond : Me voilà, me voilà, 

*"> Émir des abeilles, ô *Ali ibn Abî TAlib, ô désir de tous 

*-eux qui désirent, ô éternel dans la divinité, ô mine du 

1. Expressions empruntées au Qorait, cf. IX, 136 et />rt,v.s//ii ; l, 5. 

2. M. Hartwig Derenbourg, notre maître, qui a bien voulu revoir les 
«épreuves de ce texte, nous fait observer que l'appellation traditionnelle 
— depuis Silv.de Sacy, — dal-Khosaibî n'est pas exacte. Il faut lia» 
al-Khaslbl, cf. Adh-DhahabI, alMocJiiabih, 

3. Sur le sens de ^» cf. plus haut, p. 6o,n. 1* 

4* Soleïmân. nhbàk., p. 10-11. Saliî^buiy, op. cit., p. 238-230. 
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monde invisible. Secrètement tu es notre Dieu et ouver- 
tement notre Imàin, ô toi qui es apparu là où tu étais 
caché et qui as été caché là où tu es apparu. Tu es apparu 
dans l'action de te voiler et tu t'es voilé dans l'apparition. 
Tu es apparu dans l'essence divine^ tu t'es élevé sous la 
forme d'^Ali' et voilé sous la forme de Mohammed. Tu en 
as appelé de toi vers toi. Mmir des abeilles, ô *Alî, ta 
lumière s'est levée, ton aurore a paru, ta clarté s'est répan- 
due, tes bienfaits ont été incomparables, ta louange impo- 
sante, parce que tu me préserves de la peine de tes trans- 
formations avilissantes et cpie tu nous préserves, nous et 
Tensemble de nos frères les cioyants, de la peine du Faskh, 
du Naskh, du Maskh, du Waskh, du Raskh, du Qachch et 
du Qachchâch' ; car tu en as la puissance. Mystère du saint 
Ibn al-Walî qui est Aboû al-Hosain Mohammed ibn *Ali 
al-Djilli ! Que par sa mémoire le salut soit sur nous! Que 
Dieu protège son mystère ! 



TROISIÈME SOURATE INTITULÉE LA SANCTIFICATION 
d'aroû SA*ÎD ' 

Je t'implore, ô Possesseur du pouvoir, ô Émir des abeilles, 
ô *Alî, ô Généreux, 6 Préexistant, ô toi qui pardonnes, 
(pii as poussé la Porte *. Je t'implore par les cinq Klus *, par 
les six Révélations', [)ar les sept astres brillants', par les 
huit robustes porteurs du trône", par les neuf Mohammé- 

1. Salisbury trmluit ij JUII par sttprfiiKtr/f. Ije vrai nous eni fourni 
pcir le litre de la sourate 9. 

2. Cf. plus haut, p. 122 et 121. 

:^. Al-hàh'uùrah, p. 11-11. Salisbury, op. cit., p. 2:^-241. 

1. C'est-à-dire : qui as incité Salman al-Fâri5<î à la propagande* 

5. Cf. j)lus haut, p. (i8 el s. 

6. Celle d(; Salmûn al-FArisî et des eiiK] Ineoni parables ]H)ur lesquelsi 
nous l'envoyons plus haut, p. 68 et s. 

7. Les sept planètes. 

8. Ce sont les huit non. cabalistiques, ceux des cinq Ineonii>a râbles, 
plus Tâlib, 'Aqîl, Dja'far at-Tayyàr. 



RELIGION DES NOSAIHÎS 165 

ciiens\ par les dix coqs purs', par los onze tours de la 

Porte' et par les douze personnages de rimâmah*, par leur 

foi en toi, ô Limite du Tout, 6 iMuir des abeilles, ô maître 

de la puissance suprême, ô toi le Un, dont le Nom est 

vmique*, dont la Porte est Tunité, ô loi (jui es kpparu dans 

l(*s sept tabernacles esstMitiels, je t'implore de lendre fermes 

nos cœurs et nos meml)res dans ta sainte connaissance. 

Délivre-nous d(^ ces formes humaines et revéts-nous des 

cMiveloppes lumin(?uses j)armi les étoiles du ciel. Nous 

cx»lébrons la personne de notre Cliaikh et maître, le très 

glorieux, le très grand, le jeune et pieux Aboii Sa*!d 

sil-Maimoûn ibn Qâsim at-7abarâni*, (|ui possède la connais- 

5?5ance de Dieu, tpii s'abstient de ce (|ui est illicite, qui a pris 

die sa main ce qui lui revenait, tandis qu'Aboû Dohaibah 

savait le dos tourné. Que Dieu maudisse Aboû Dohaibah, 

cjue le salut et la miséricorde de Dieu soient sur Aboû 

^Sa*id. Mystère d'Aboù Sa'id le jeune, le pieux, le vertueux 

s^l-Maimoùn ibn Qâsim at-Tabarânî. Que Dieu assiste son 

x^nvstère! 



1. Mohannnetl,aI-Hasan, îiI-Hosain/AiîZain aI-*Àbidln, Mohanunocl 
** i-Hâqir, Dja'far as-Sâcliq, Moûsàal-Kâthini, 'AH ar-Hi<lâ, Mohammed 
**.1-Dja\vad. 

2. Les l'inq Incomparables, plus Naiifal, Aboû al-HArith, Mohannneil 
i Ido al-Hanaf1yyah, Ab<ni Bni-zah et 'Abdallah ibn Nadlah. 

3. Hoûzbah ibn al-Marzabân, Aboû al-*Alâ Rachld al-IIadjarî, Kankar 
• V>n Abî Khàlid al-Kâboulî, Yaliyâ ibn Mo'ammar, Djàbir ibn Yazid 
«*^l-Djo'fl, Mohammed ibn Abl Zainab al-Kâhilî, al-Mofaddal ibn 
*<^^mar, 'Omar ibn al-Mofaddal, Mohammed ibn Nosair al-Bakrî an- 
^omairî, Dahyah ibn Khallfah al-Kalbî, Oumm Salamah. 

4. I^s neuf Mohammédiens, plus 'Alî al-IIûdî, al-Hasan al-'Askarî, 

Mohammed ibn al-Hasan al-H(Kijdjah. Ce sont les d<mzc Imâms de la 

>*eeie chl'ite des Imânnt^'s, avec cette dillêrence que Mohannned, le ppo- 

l>ln>te, ivmplace 'Alî. Cette list4> est en opiM>sition avec les doctrines 

i>«maélls, <;f. à ce sujet plus haut, p. 14 et n. 4. 

5. Sur la distinction de Jb-V^t de J>.ljll, cf. plus haut, p. 151 n. 3. 

6. Sur ce personnage, cf. plus haut, p. xvii*. 
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QUATRI^.ME SOURATE INTITULÉE l'ORIGINE * 

Coinl)ien bolle est rassistance ciue je trouve en Dieu, 
combien beau le chemin qui me conduit vers Dieu, com- 
bien ))eau ce que j'ai entendu et saisi de la part de mon 
Chaikh, de mon maître, d(» mon directeur', qui m'a comblé 
de bienfaits comme Dieu Ten a comblé lui-même par la 
connaissance du *Ain-Mim-Sin, (jui consiste dans le témoi- 
gnage qu'il n'y a pas d'autn» Dieu qu'^Ali ibn Abî Tâlib, 
au front et aux tempes chauves*, l'Adoré; qu'il n'y a pas 
d'autre Voile que le seigneur Mohammed, le Loué, et pas 
d'autre Porte f|ue le seigneiu- Salman al-Fârisi, l'objet des 
désirs*. C'est ce (jue j'ai appris de mon Chaikh et maître, 
ma limite, mon appui, mon guide vers la voie du salut, 
qui me conduit vers la source de vie, qui a libéré mon cou 
du joug de l'esclavage par la connaissance de ce qu'est 
l'Essence suprême, le maître parfait, la montagne immense, 
mon 'Amm*, mon Chaikh, mon maître, couronne de ma 
tête, mon vrai père*, Ahmed. Il m'a communiqué ce grand 
mystère dans telle et telle année, dans tel et tel mois et 
tel jour. Ahmed le tenait d'Ibmhîm, I))nihîm de Qàsim, 
Qàsim d"Al!, *All d'Ahmed, Ahmed de Kho^r, Kho^r 
de Salman, Salman de Sou))h, Soubh de Yoûsouf, Yoûsouf 
de Djibra îl, Djibra il de Mo'allà, Mo'allâ de Yâsîn, Yâsîn 
de *îsâ, *îsà de Mohammed, Mohammed de Houdâ Moham- 

1. Al-h(\lionrah^ p. 14-18. Salisbury; op. c/7., p. 211-245. 

2. C'est le personnage qui préside à l'initiation. 

À, Allusion au lion avec qui 'Ali est toujoui*s comparé. Le sens mys- 
tique est celui d'invisible. Cf. Berlin, Bibl. Royale, ms, 4292, f* 35 v", 

4. C'est la formule par excellence des Nosairls correspondant au sym- 
bole ^ M ç-. Elle est citée presque textuellement dans le Fat ira d'Ibn 

Taimîyyah. Cf. plus haut, p. 65. 

5. Titre du personnage qui joue le rule d'initiateur. Cf. plus haut, 
p. 106 et s. 

6. Sur la parenté que crée l'initiation, cf. plus haut, p. 105 et s. 
Cf. aussi St. (iuyard, Fnif/inrnts, p. 127. 
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iiKîd, Iloiulâ Mohammed de Rida Ahmed, Rida Ahmed de 
Safandî, Safandî de Halàdhori Asad, Balàdhoiî Asad de 
TIassan ar-Raeh!qî, Hassan ar-Raehîqî de Mohammed, 
I^Iohammed de Morhaf-Misr, Morhaf-Misr de *Aqd Dji- 
l)râ'iU \\qd Djihni'il d"A1)danàh al-Djoûgholî, \\l>dallàli 
s^l-Djoûgholî d'IsmâMi al-Laffâf, IsmàMI al-Laffâf de 
Dja*far al-Warra(|, Dja'far al-Warmq d'Ahmed at- 
larrâz, Ahmed at-Tarraz d'Al)oii al-Iiosain Moham- 
:ined ibn 'AU al-Djilli, Al)oii al-llosain Mohammed ihn 
"^Alî al-Djilli du maître Ahoû *Al)dallâh al-Hosain ibn 
llamdân al-Khasî1)i, eelui-ei de son Chaikh et maître 
Jihoù Mohammed 'Abdallah ibn Mohammed al-Djannân 
sal-Djoimboulàn, le serviteur de Dieu, vivant dans Tabsti- 
iience. qui est du Farsistân. Ce dernier Ta reçu de Moham- 
med il)n Djoundal) qui le tenait du maître Aboû Cho*aib 
Mohammed ibn Nosair al-'Abdî al-Bakrî an-Nomairî, qui 
^Hait hi Porte d'al-Hasan al-Âkliir al-*Askarî. De Moham- 
Tiied ibn Nosair vient le nom et la religion (des Nosairls*). 
<iue notre maître al-Hasanal-*Askarî soit exalté très haut, 
en dépit de ce ({ue disent les égarés et de (*o qu'ont proféré 
les impies! Mystère de la religion, mystère de nos frères les 
j)lus illustres, où n'y en a-t-il pas de puissants ? Par leur 
Tnystère que Dieu les assiste tous! J'atteste qu'al-Hasan 
5vl-Âkhir al-*Askari est le premier et le dernier, le caché et 
le manifeste, et qu'il est tout-puissant. 



CINQUIÈME SOURATE INTITULÉE LA VICTOIRE * 



Lorsque viennent l'aide de Dieu et la victoire et que tu 
vois les hommes embrasser en masse la religion de Dieu, 
rends grâce à ton Dieu et demande-lui pardon ; ci^rtes, il 
est miséricordieux*. J'atteste que mon maître l'Kmir des 

1. C'est ce que nous avons discuté plus haut, p. 9 et s. 

2. Al-bùkoûvah, p. 18-20; Salisbury, op, cit., p. 245-248. 

3. Ce sont les trois versets de Qoran, sour. 110. 



<^j:^'2SScc9 
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abeilles, *Alî, a créé le seigneur Mohammed de sa propre 
lumière et ({u'il l'a appelé son Nom, son âme, son trône, 
son siège, ses attributs, réuni à lui et non séparé de lui, 
mais sans qu'il y ait vraiment union, ni séparation de lui 
par une distance, uni avec lui par la lumière, séparé de lui 
par la manifestation de l'apparition. Mohammed est issu 
d'*Alî comme le sentiment est issu de l'âme, ou comme 
les rayons solaires viennent du disque du soleil; ou comme 
le bruit de l'eau vient de l'eau ; ou comme \efatq du r^atq^ ; 
comme la lumière de l'éclair provient de l'éclair, ou le 
regard de l'œil, ou le mouvement du repos. Quand *Alî ibn 
Abî Tâlib le veut, il manifeste Mohammed; s'il le veut, 
il le dissimule sous l'éclat de sa lumière. J'atteste que le 
seigneur Mohammed a créé le seigneur Salman de la lumière 
de sa lumière, qu'il en a fait sa Porte, et le porteur de son 
livre. C'est Salsal et Salsabil, c'est Djâbir' et DjibraMl, 
c'est la direction et la certitude, c'est indubitablement le 
maître des mondes. J'atteste que le seigneur Salman a créé 
les cinq nobles Incomparables*. Le premier d'entre eux ou 
la grande perle, l'astre brillant, le musc odoriférant, la 
jacinthe rouge, la verte émeraude, ce sont al-Miqdâd ibn 
Aswad al-Kindî, Aboii adh-Dharr al-Ghifâri, 'Abdallah 
ibn Rawàhah al-Ansârî, *Othmàn ibn Math*oûn an-Nadjâchî 
et Qanbar ibn Kâdân ad-Daousi. Ce sont les serviteurs de 
notre maître l'Émir des croyants. Gloire et honneur à sa 
mémoire ! Ils ont créé ce monde depuis le Levant jusqu'au 
Couchant, du Sud au Nord, la terre ferme et la mer, la 

1. Lefdtq et le rat(/ étaient chez les Ismaélls — et les Soiifls les ont 
ont conservés — des termes techniques. Ils donnent une particulière 
importance à la mention de Qoran, xxi, 31, dans certaines prières et en 
pi«écisent le sens allégorique, cf. plus haut, p. 90. I.e raif/ définissait 
l'état de Dieu «ivant l'apparition de ses- épianations et \o fatq l'état de 
Dieu apivs la manifestation de la raison universoUe. Cf. St. Guyard, 
Fraf/metiLs, p. 168 et 174, n. 1. 

2. Nous ne pensons pas qu'il soit question ici de Djàbir ibn Yazîd al- 
Djo*fî, une des onze toui*s de la Porte, cf. sourate 3 ; mais de Djâbir ibn 
* Abdallah que la tradition (îlasse parmi les premiei-s partisans du Prt>- 
phète et qui mourut à Médine en l'an 78 de l'Hégire, âgé de 94 ans, 

3. Ou les cinq Yatlni, cf. plus haut, p. 6Ç et s. 
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J3 laine et la montagne qui supporte le ciel et entoure la terre 

cJ<îpuis Djâbalqà jusqua Djâbarsâ\ jusqu'aux observatoires 

d 'al-Ahqâf *, jusqu'à la montagne (^f , jusqu'à ce qui sup- 

j>orte la voûte de la sphère céleste en rotation*, juscju'à la 

^'ille du seigneur Mohammed, Samarie', où se sont réunis 

1 < ^s croyants et où ils sont tombés d'accord sur la doctrine 

€zM u maître Aboù 'Abdallah (al-Khasîbî). Ils n'ont pas douté, 

i Is ne sont pas tombés dans le polythéisme et ils n'ont pas 

"t B-ahi le mystère d"All ibn Abi Tâlib, ni ne lui ont déchiré 

czl e Voile, ni ne sont entrés vers lui, si ce n'est par une Porte. 

-trends les Croyants croyants, tranquilles, raffermis, puis- 

s=-^5mts contre leurs ennemis et nos ennemis, et victorieux. 

i^ends-nous avec eux croyants, confiants, tranciuilles. pro- 

^ <»gés, puissants contre nos ennemis et leurs ennemis, et 

"v^ictorieux. Par le mystère de la victoire, de celui cpii a rem- 

X>orté la victoire et de celui (jui tient la victoire sur sa main 

1. Villes fabuleusos. Voici ce» qu'en dit Vâqoût, Moa^djnm, 1. 11, p. 2: 
^« Djàbarsâ est une ville dans l'Exlr^nie-Est. Les Juifs racontent que les 
^^Isde Moïse s étant enfuis, soit dans la gueri-e de Tâloût (Saiil), soit 
^ians la gueri-e de Nabuchodonosor, Dieu les mena et les fit habiter en 
^ •* lieu, afin que pei^onne ne les atteignît. Ils étaient en effet le reste des 
^^ T»>yants. Pour qu'ils parvinss<»nt à Djâbarsà, la distance leur fut abrégtie 
^^t Dieu égalisa la nuit et le jour". Ainsi ils y habitent, mais j^Kîrsonne, si 
«^>-<? n'est Dieu, ne sait leur nombre. Lorsqu'un Juif se i-end vers eux, ils 

1>^» tuent apri»s lui avoir dit : Tu ne i)arviendrîus pas chez nous avant 
^i'avoir changé ta loi. Ils ti'ouvent aloi*s licite de vei'ser son sang. D'auti^es 
Juifs prétondent que les habitantes «le Djâbarsâ sont le reste des croyants 
*-le Thamoûd, tandis que ceux de DjâbalqA sont le reste des croyants de 
la tribu de *Ad Cette? set'onde ville est dans l'extrt'me Ouest. » 

^'âqoût orthographi(» : ^^j\>' et ^U • 

2. Al-Ahqâf mentionné dans le Qovan, xlvi, 20, désigne le pays des 
Àdites. C'est là, dapW»s la légende (cf. Yâqoùt, Mou^djain, I, p. 155), 

qu'on aurait itîtrouvé le tombeau du prophète Iloûd avec l'inscription 
arabe suivante : « Je suis Hoûd le prophète, qui me suis affligé de l'im- 
piété de *Âd; car, \\slv ordre d'Allah, il n'y a pas de retour sur terre. » 
\£% derniei-s mots sont une allusion à Quran, xui, 43. 

3. Montagne qui, d'après les cosmographes arabes, soutient la teri-e et 
l'entoure de toute part, si bien que le Soleil se lè\ e et se couche derrière 
la montagne Qâf. 

4. Ce support est, d'après Qonin^ xxi, 32, formé i)ar les montagnes de 
la terre. 

5. Cf. p. 126, 
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droito, par lo mystère de notre seigneur Mohaniined, de 
Fàtir, d'al-Hasan, d'al-Iiosain et de Mohsin. Mystère de ce 
qui est caché, des personnages de la prière, du petit nombre 
de ceux qui savent! Que le salut soit sur nous à cause de 
leur mention, et que la prière de Dieu soit sur eux tous! 



SIXIÈME SOURATE INTITULÉE L'aCTION DE SE PROSTERNERA 

Dieu est très grand, Dieu est très grand. Dieu est très 
grand. Devant Dieu on se prosterne, devant le Seigneur, 
le Très-Haut, TKtre aux tempes chauves, TAdoré. O mon 
maître, ô Mohammed, 6 créateur, ô victorieux, ô lumière 
du Ma'nà auguste et son noble Voile, c'est à toi que j'ai 
demandé assistance. Viens h mon secours dans ce monde, 
c'est à toi que j'ai demandé protection. Protège-moi du 
châtiment du feu', ô fort, ô souverain, ô puissant, ô victo- 
rieux, ô créateur de la nuit et du jour! Nous tendons et 
nous dirigeons vers Dieu, qui est la lumière des cieux et 
de la terre, la hauteur suprême; qu'il soit célébré et exalté. 
Je me suis dirigé vers la Porte, et je me suis prosterné 
devant le Nom. Devant le Ma'nâ j'ai adoré et je me suis 
prosterné. Ma face périssable et usée s'est prosternée devant 
la face d'*Ali le vivant, le durable, l'éternel : ô 'Alî, 6 grand, 
ô *Alî, ô grand, A *Alî, ô grand, plus grand que tous les 
grands, ô créateur du soleil matinal et de la pleine lune 
lumineuse! 'All, tu as la force, ô *Ali, tu as l'unité, 
6 *Alî, tu as la royauté et la majesté, 6 'Ali, pour toi a été 
rindication', ô 'AU, c'est à toi qu'il faut ol)éir, ô 'Alî, à toi 

1. Al-h(thoùvah, p. 20-21. Salisbury, loc. cit.. p. 248-250. 

2. C'est-à-dire de l'enfer. I/expi-ession jUll w^IÔp est empruntée au 

Qoran, cf. sour, ii, 120, mais ne itîpoud en rien à la cmance des 
Nosairls, car ceux-ci doivent se purifier de leure péchés en revenant sur 
terre. Le châtiment du feu ou l'enfer est interprété par les Nosairis, à la 
suite des Israaélls, cf. St. Cîuyard, Frnfjmcnts, p. 221 et 222, eoranio le 
rcUmv ici-bas. 

3. Cette indication est celle qu'aurait faite Mohammed le jour de 
Ghadîr Khomm, cf. sourate 8, et plus haut, p. 137 et s. 
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>5 'adresse T intercession, 6 *Alî, tu as le pouvoir de créer, 

<*> *Alî, tu as la toute-puissance, ô 'Alî, tu es la forme de 

^'siche\ Préserve-moi, 6 *Ali, préserve-moi de ta colère et 

cle ton châtiment après m'avoir accordé ta satisfaction. J'ai 

f'<^\ dans ton pardon et dans ton miracle. Je t' honore, ô Émir 

<l<\s abeilles, pour la miséricorde qui est en toi. Je crois 

>!* incèrement que tu es caché et (|ue tu es apparent. Ta 

r<:)rme apparente est mon Imàm et son mandataire; quant à 

tis^i forme cachée, elle appartient au Mâ'nâ, à la divinité. 

C^ Lui, ô Lui, ô toi qui honores celui qui t'honore, qui 

^mentionne ton nom et te proclame unique. O Lui, ô Lui, 

c> toi qui fais trébucher celui qui te repousse, te nie et te 

l'enie. O toi qui es présent, qui existes, 6 absent qu'on ne 

V>eut atteindre, ô Kmir des abeilles, (^ *Alî, 6 auguste! 



SEPTIÈME SOURATE INTITULÉE LE SALUT ' 

Je me suis prosterné, j'ai salué et j'ai tourné mon visage 
vers le créateur des cieux et de la terre, croyant, soumis à 
Dieu et n'étant pas d'entre les polythéistes '. La première 
salutation a été adressée par le Ma*nâ éternel au Nom au- 
guste*, puis le Nom auguste a salué la noble Porte, et celle-ci 

1. Il n*y a pas lieu de donner à ce passage trop d'importance. Les 
ChîMtos l'pcherc-haient dans le Qoran avec une patience et une ingé- 
niosité infatigables toutes les allusions possibles à 'AIL Des traités 
rhl'ites étaient consacrés aux « Noms de llîmir des croyants dans le 
livre d'AUâh ». Cf. Sprengep, List of Sht/n hoo/>s, n' 592; cf. aussi plus 
haut, p. 48. L'interprétation allégorique favorisait les rappi-ochements 
les plus inattendus. Pour les Nosairls, 'AIT est apparu sous la vache que 
Moïse aurait ordonné de sacrifier d'après Qtiran, ii, 63 et s. Cf. al-hn/,.^ 
j). 17. De même, il a été la chamelle de Sâlih, comme Salman al-Fàrisî 
a été Raqtm, le chien des sept dormants. Cf. al-hâh., p. 93. 

2. Al -hû Lotira h, p. 21-23. Salisbury, op. rit,, p. 250-252. I^ « salut» 

est l'action de dire à quelqu'un : siiJc ^M—''» la paix ou le salut soit 
sur toi ! 

3. Qoran ^ vi, 79. 

4. De même que le premier acte du prédicateur musulman, du Khattb, 
d^s qu'il entre en chaire est de saluer l'auditoire, de même le Ma*nû, dt>s 
qu'il eût fait émaner de lui le Nom, le salua. 
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a salué les cinq Incomparables, soutiens du monde et de la- 
religion. Que le salut soit sur les Portes, que le salut soit 
sur les Incomparables, que le salut soit sur les Naqib, sur 
les Nadjib, sur les Mokhtass, les Mokhallis, les Momtalum, 
les Mocjarrab, les Keroûl), les Roûbâni, les Moqaddas, les 
SîVih\ les Mostami*, les Lâhi([, ([ui sont les liants digni- 
taires! Que soit sanctifié tout ce monde de la pureté! Qu(^ 
le salut soit sur celui (jui poursuit la bonne direction, 
qui se laisse diriger, qui redoute les conséquences de la 
mort, qui obéit au roi suprême, au Très-Haut, qui reconnaît 
la grandeur de Mohammed, Télu! Que le salut soit sur les 
cent vingt-quatre mille prophètes dont le premier est une 
Porte et le dernier un Lahiq ! Que le salut soit sur vous, 
6 adorateurs vertueux de Dieu! Que Dieu nous réunisse, 
nous et vous, dans le Paradis de délices', parmi les étoiles 
des cieux ! 



HUITIÈME SOURATE INTITULÉE l'INDICATION * 



Gloire à un Dieu devant qui ont plié les cous, devant qui 
se sont effacées violences et difficultés. Au jour de la fête 
de Ghadîr Khomm, ont été exaltées Tintention et l'indica- 
tion émanant du seigneur Mohammed, Télu. Celui qui a 
honoré (ce jour) et vanté sa supériorité aura une place 



1. Texte : Jv^UI, cf. St. Guyard, Fratjmmis, p. 163 : ^^\ 

2. Expression tirée de Qoran, xxxi, 85. 

3. Ahbàhoùvah, p. 23-25; Salisbury, op, cit., p. 252-54. Ici le mot 

•jUVl « l'action de montrer du doigt, d'indiquer», vise la soi-disant 

proclamation d'^Alî comme successeur du Prophète, par Mohammed lui- 
même, près de Ghadîr Khomm. Cf. p. 137 et s. — A la lecture de cette 
sourate, les Haidarîs mettent la main sur l'estomac, les doigts réunis 
comme les clirétiens dans l'acte de contrition. Cela signifie, disent-ils, 
« cinq en un », car la divinité se décompose en cinq personnes. Les 
Kalâzls ou Qa marts, placent les mains sur les seins, « j)our simuler, 
disent-ils, le croissant lunaire » dans un geste qui rap|>elle le geste rituej 
des Aphi*odites orientales nues. Cf. p. 98, 
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élevée auprès de Dieu. Je suis un des serviteurs qui te 
désignent, ô Émir des abeilles, ô 'Ali, ô auguste, par Taffir- 
mation de Tunité de Dieu, par riiuiniliation de soi-môine, 
par la préservation de toute souillure et Taction de te 
dépouiller de tout attribut, ô *Ali, ô auguste, ô préexistant, 
ô éternel, ô créateur, 6 sage! Je t'implore par la vérité de 
l'appel que le seigneur Mohammed t'a adressé, lors(|ue 
sortant de la porte de la Mecque et chevauchant sa mon- 
ture blanche, il cria en disant : La guerre sainte, la guerre 
5!?ainte ! le combat, le combat pour la cause de Dieu ! C'est 
le signe par lequel tu m'es désigné, ô lumière de la lumière, 
i"i toi qui fends les rochers, qui pousses les mers, qui diriges 
l<;s affaires. Je t'implore de donner un séjour aux croyants 
âans ton jardin le plus haut que garde Ridwàn. Heureux 
tout fidèle (|ui Tespèn»! Mais voici, partant de la hauteur, 
clu versant droit du Sinaï, de l'arbre béni^ (une voix) qui 
rappelle et dit : O mon ami, 6 Mohammed, quel adorateur 
m'a adressé cet appel dans la pureté de son cœur et la 
?î5incérité de sa foi, le jour du jeudi de la mi-Nîsân, ou le 
5Soir qui ouvre le vendredi, ou la nuit de la mi-Cha*bân, ou 
rians les cinq nuits du mois de Ramadan, ou au jour d'al- 
Qoddâs', ou dans la nuit de la Nativité ou au jour de la 
fête de Ghadlr Khomm, sans que je l'aie placé parmi mon 
peuple, et lui aie fait habiter, mon Paradis, sans que je Taie 
fait boire à la coupe de ma miséricorde pour le ranger avec 
les croyants qui n'ont rien à craindre et qui ne s'attristent 
j)as'. J'ai proclamé celui que j'indique (mon indication) par 
le mystère du 'Ain d'^Ali, par le mystère du Mim de 
Mohammed, par le mystère du Sin de Salsal, par le mys- 
tère du *Ain-Mîm-Sin. Au début de notre invocation nous 
indiquons notre Ma*nâ et nous disons : Au nom du Dieu 
clément et miséricordieux. A la fin de notre invoaition, 
nous remercions celui qui nous a guidés et nous disons : 
Dieu (louange à Dieu) est le maître des mondes. 

1. Fête de l'Epiphanie. 
2i Qoran, ii, 3Q et passim i 
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NEUVIÈME SOURATE INTITULÉE LE 'AIN d'^ALÎ^ 

Par le mystère du *Ain d'*Ali, de rêtre essentiel, mani- 
feste aux tempes chauves! Par le mystère du Mim de 
Mohammed, de Hâchim, de la royauté suprême, du voile, 
du disque solaire, le lumineux ! Par le mystère du Sin de 
Salsal, de Djibrâ'îl, de Salman, de la Porte al-Bakrî an- 
Nomairi an-Nosairi! Par le mvstère du 'Ain-Mîm-Sîn! 



DIXIÈME SOURATE INTITULÉE LE PACTE* 

J'atteste que Dieu est vérité, que sa parole est vérité 
et (jue la vérité évidente est *Ali ibn Abî Tàlib, aux tempes 
cliauves, le mystérieux. J'atteste que Tenfer est une de- 
meure' pour les négateurs et le paradis un jardin ver- 
doyant pour les croyants, que Teau coule au-dessous du 
trône tout autour, tandis que sur le trône est assis le maître 
des mondes, que les porteurs du trône sont les huit nobles 
rapprochés de Dieu qui sont mon appui dans ma détresse 
et lappui de tous les croyants. Mystère du i)acte de *Ain- 
Mim-Sîn. 



ONZIEME SOURATE INTITULEE LE TEMOIGNAGE ET APPELÉE 
COMMUNÉMENT* LA MONTAGNE* 

Dieu a attesté qu'il n'y a pas d'autre dieu que Lui, main- 

1. Al-b((h'oûr(ih, p. 25. Salisbury, op. cit,, p. 254. 

2. Al'hâkoûvah, p. 25-26. Salisbury, op. cit,, p. 254. 

3. Expression tirée de Qoran, xlvii, 13. Mc^nio observation que plus 
haut, p. 170 n. 2. 

4. Littéralement : et les Non-initiés (al-'Aininah) l'appellent la Mon- 
tagne. Sur ce ternie <tl-^Ammah, cf. p. 117 et s. Le titi-e de cette sourate 
montre que les non-initiés ne sont pas privés de toute notion religieuse. 

5. Al'hnkoùvuh, p* 26-28* Salisbury, op, cit., p. 255-257. 
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tien de la justice. Les anges et les hommes doués de science 

ont attesté ([u'il n'y a pas d'autre dieu que Lui, le Puissant, 

le Sage. Certes, la religion de Dieu est Tobéissance \ O notre 

inaitre, nous avons cru à ta révélation et nous avons suivi 

le Prophète. Inscris-nous donc parmi ceux qui témoignent*. 

J^ar le témoignage du *Ain-Mîin-Sin ! Sois-moi témoin, ô 

Ar^oile auguste, sois-moi témoin, ô noble Porte, sois-moi 

tOmoin, ô mon seigneur al-Miqdâd al-Yamîn, sois-moi 

tOmoin, à mon seigneur Aboù adh-Dharr ach-Chamâl. 

^oyez-moi témoin, ô *Abdalh'ih, ô *Othinân, 6 Qanbar ibn 

I-iâdàn! Témoignez pour moi, ô Naipb, 6 Nadjib, ô Mokh- 

tiiss, ô Mokhallis, ô Momtal.ian, ô Moiiarrab, ô Keroûb, 

€> Roûhàni, ô Moqaddas, o Sâ'ih, à Mostami', 6 Lahi(i'! 

T7émoignez tous pour moi, ô vous placés sur les divers 

cl<?grés, ô vous tous, monde de la pureté! Certes, j atteste 

c 1 ne personne n'est dieu, si ce n'est *Alî ibn Abî Tâlib, au 

f font (thauve, ladoré ; qu'il n'y a point de Voile, si ce n'est 

1 c^ seigneur Mohammed, h» loué, et point de Porte, si ce 

ï^ ""est le seigneur Salman al-Fârisî, l'objet des désirs. J'atteste 

<^ ne les plus grands des anges sont les cinq Incomparables, 

^ l ii'il n'y a point de doctrine vraie, si ce n'est celle de notre 

C^Jiaikh et seigneur al-^osain ibn Haindân ai-Khasîbi, cjui 

'^ établi les prescriptions religieuses dans tous les pays. 

•1 * atteste que la forme humaine (jui est apparue parmi les 

* femmes, c'est la limite absolue, c'est lapparition lumi- 

^■^cuse; j'atteste qu'il n'y a point de Dieu hors d'elle*, et 

^iu'elle est 'Alî ibn Abî Tâlib, qui ne peut être ni mesuré, ni 

^ imité, ni compris, ni pénétré. J'atteste que je suis Nosairi 

^le religion, Djoundabî d'opinion, Djounboulâni de voies, 

tlhasîbi de doctrine, Djilli d'affirmation, Maimoûni en 

Science juridi(|ue. Je proclame le retour' lumineux, le 

1. Ce début est tiré de Qornn, m, 16-17. 

2. Qoran, m, 46. 

3. Cf. plus haut, sourate 7. 

4. La secte des Ghaibts seule reiwusse cette doctrine, cf. p. lUO et s. 

5. Les Musulmans entendent par Âm>.j\ la résurrection ; les Xosairts, 
le retour à la vie dans un auti*e corps. Le rotour lumineux est la trans- 
formation finale en corp^< céleste. 
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renouvellement brillant, renlèvement du Voile, réclaircis- 
seraent du brouillard, la révélation de ce qui était eaclié, la 
vision de ce qui était celé et l'apparition d''Ali ibn Abi 
Tàiil) sortant du disque du soleil, monté sur le lion pour 
saisir chaiiue âme, brandissant Dhoù al-Fiqâr', suivi des 
anges, précédé du seigneur Salman, Teau jaillissant de 
devant ses pieds. Alors le seigneur Mohammed proclamera 
en ces termes : « Celui-ci est votre maître, *Alî ibn Abi 
Tàlib, reconnaissez-le, glorifiez-le, vénérez-le, exaltez-le ! 
C'est votre créateur, votre pourvoyeur, ne le reniez pas*. » 
Témoignez pour moi, ô mes maîtres, que ceci est ma reli- 
gion et ma croyance. C'est sur quoi je m'appuie, ce par 
((uoi je vis et avec quoi je mourrai. Tandis qu^AIÎ ibn Abi 
Talib est vivant et ne mourm pas; dans sa main il tient 
l'autorité et la toute-puissance; de lui viennent l'ouïe^ la 
vue, rintelligence. Tous ceux-là, il leur demandera compte 
à notre sujet. Que le salut soit sur nous par leur mention! 



DOUZIÈME SOURATE INTITULÉE l CELLE DE l'iMÂM ' 

Apportez-moi votre témoignage, ô astres brillants, ô 
étoiles lumineuses, ô sphères en rotation, que cette forme 
humaine qni scrute et qui regarde est 'AU ibn Abi Tàlib, 
l éternel, le Un, le seul, qui se sullît à lui-même, le Seigneur 
(jui n'est ni sectionné, ni partagé, ni divisé, ni compris dans 
un nombre. Il est mon Dieu et votre Dieu, le vôtre et le 
mien; mon Imâm et votre Imàm, le vôtre et le mien; l'Imam 
des Imams, le flambeau dans les ténèbres, Haidarah Aboû 
Touràb, le manifeste au front chauve, le caché aux tempes 

1. Nom du sabre de l'Arabe païen al-*Às ibn Mounabbih, tué au eoiuba 
de Bedr, Ce sabre recueilli par Mohammed appartint ensuite à son 
gendre 'Ail. Autre légende dans Clément Huant, Reçue de VHistoir 
des Religions^ t. XIX, p. 361. Cf. Schvvarzlose, Die Waffen dcr altcn 
Araber, p. 152. 

2. Cf. p. 140 et n. 1. 

3. Al'bdkoûrah, p» 28-29; Salisbury, op. cit., 227^258. 
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<_-liauve8, qui apparaît du disque du Soleil, s'emparant de 
chaque âme qui est pour lui, pour la grandeur de sa glo- 
rieuse vénération, pour l'antiquité de sa divinité étince- 
lante. Les cous ont plié devant lui, et les questions ditti- 
cnles se sont abaissées devant lui. Mystère de celui qui est 
t-Hî Dieu dans le ciel et un Imâm sur la terre. Mystère de 
€:elui qui est riuiâm de tout Imâm. Mystère d'^Alî ibn Abî 
Tâlib, rÉternel. Mystèn^de son Voile, le seigneur Moham- 
med, et de sa Porte, 1(î seigneur Salman, Porte de la 
ciirection et de la foi. Que, grâce à leur mention, la satis- 
faction de Dieu et le salut soient sur nous! 



TREIZIÈME SOURATE INTITULÉE LE VOYAGE' 

Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre a glorifie 
Dieu, car il est le fort, le sage*. Au matin, nous Tavons 
glorifié. La royauté a été à Dieu et toute royauté Ta glo- 
xitié : Au nom de Dieu et par Dieu; mystère du seigneur 
jVboû 'Abdallah ; mystère du Chaikli et de ses enfants les 
^lokhtass* qui s'abieuvent à la mer du 'Ain-Mîm-Sin. Ils 
«ont cinquante et un : dix-sept d'entre eux sont de r'Irâ(|, 
dix-sept de Syrie, dix-sept d'origine inconnue. Ils se 
tiennent à la porte de la ville de Harrân, prenant et don- 
nant avec équité. Celui qui professe leur religion et qui 
sert leur culte, que Dieu lassiste jusqu'à la connaissance 
divine*! Quant à celui qui ne professe pas leur religion et 

1. Al'bâ/ioùrah, p. 29-30; Salisbury, op. cit., p. 258-259. 

2. Qoran, lvii, 1 et passim. 

3. Cf. plus haut, sourates 7 et 11. 

4. ^àyfc* j^l 4III iij, ccMt-à-dire que Dieu laide à devenii* un ^j\.e. 

titre qu'on trouvera sourates 1, 3 et passim. Il faut coin prendre de même 

l'expression abrégée aÎII dXiij. employée dans les séances d'initiation, 

cf. plus haut, p. 108 et 111. Ce sens a été emprunté aux Ismaélls. Ou 
trouve en effet dans les Fragments publiés par St. Guyard, p. 113-113 

et 115, l'expression : SjliVl oô^ <lll dXkij que Dieu t'accorde la com- 
préhension de cette indication ! 

DussAUO, Noifairif. ilt 
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ne sert pas leur culte, que la malédiction de Dieu soit sur 
lui ! Par le mystère du Chaikh et de ses enfants les Mokh- 
tass, par leur mystère, que Dieu les assiste tous ! 



QUATORZIÈME SOURATE INTITULÉE LE TEMPLE FRÉQUENTÉ^ 

Par le Sinaï, par un livre écrit sur un rouleau déployé, 
par le Temple fréquenté, par la voûte élevée, par la mer 
agitée^ par le mystère de Tâlil), do *Aqîl et de Dja*far at- 
Tayyâr, qui sont les frères d'*Ali ihn Abi Tàlib', lumière 
de lumière, substance de substance, bien qu'*Alî ibn Abi 
Tâlib n ait jamais eu ni frères, ni sœurs, ni père ni mère. 
Il existe caché, mais non enveloppé. Mystère du temple, et 
de la voûte du temple, du sol du temple et de ses quatre 
pierres angulaires! Le temple, c/est le seigneur Moham- 
med; la voûte du t(»mple, cest Aboû Tàlib; le sol du 
temple, c'est Fâtimah fille d'Asad, et les ([uatre pierres 
angulaires sont Mohammed, Fàtir, al-Hasan et al-IJosain. 
Mystère de la cellule enfoncée et cachée au milieu du 
temple, qui est Mohsin ! Mystère de ce qui est caché 1 
Mystère du maître du temple*, le parent d"Ali, l'illustre, 
le Hâchimite, qui a brisé les générations précédentes et 
détruit les idoles ! Par sa mention, que la satisfaction de . 
Dieu et le salut soient sur nous ! 



QUINZIÈME SOURATE INTITULÉE : CELLE DU VOILE' 

Mystère du Voile auguste; mystère de la noble Porte; 

1. Al'hnLoùrah, p; 30-32; Salisbury, op. cit., p. 259-262. Al-baital- 
iiia*moûr désigne la Ka'ba d'après Qoraiu Ui, 4. 

2. Qoran, lu, 1-6. 

3. En même temps les Nosairis afflfment qu'^Alî n'eut ni père, ni 
hière, ni frère, ni sœur. Ce passage doit, — comme tout le morceau, — 
s'entendre symboliquement. 

4. Mohammed. 

6. Al-bâhoûrah, p. 32. Salisbury, op. cit., p. 262-263* 



RELIGION DES NOÇAIRÎS 179 

«aystère de mon maître al-Miqdâd al-Yamîn ; mystère de 
mon maître Aboû adh-Dharr ach-Chamàl; mystère des deux 
nobles et purs monarques al-Sasan et al-ïjosain; mystère 
des deux saints Naufal ibn îlârithah et Aboû Borzah; 
mystère du Pur et du monde de la pureté; mystère de 
chaque étoile dans le ciel ; mystère do la sainteté de la 
Hauteur et de ses habitants. Que leur mention nous attire 
la satisfaction de Dieu et le salut ! 



SEIZIÈME SOURATE INTITULÉE : CELLE DES NAQÎBS ^ 

Or, ils s'enfoncèrent dans les pays: y avait-il un refuge'? 
Kous mentionnons les noms des maitres, les Naqibs qu a 
ohoisis le seigneur Mohammed parmi les soixante -dix 
hommes dans la nuit d'ai-'Aqabah, dans le Wâdî Mina. Les 
premiers d'entre eux sont: Aboû al-Haitham Màlik ibn at- 
Tailiân al-Achhali, al-Btirâ ibn Ma'roûr al-Ansâri. al-Mon- 
dhir ibn Laoudhàn ibn Kannàs as-Sâ'idî, Ràfî* ibn Malik 
al-Adjlânî, al-Asad ibn al-IJosain al-Achhalî, 'Abbàs ibn 
'Obàdah al-Ansàri, *Obâdah ibn Jt^âmit an-Naufali, 'Ab- 
dallah ibn 'Omar ibn yizâm al-Ansâri, Sàlim ibn 'Omair 
al-Khazradji, Obai ibn Ka'b, Ràfi' ibn Waraqah, Bilâl ibn 
Riyâl.i ach-Chanawi. Mystère du Naqib des Naqibs' et 
du Nadjlb des Nadjibs, notre seigneur Mol^ammed ibn 
Sinàn az-Zàhiri*, que leur mention nous procure la satis- 
faction de Dieu et le salut! 

1. Alrbdkoûrah, p. 32-34. Salisbury, op. cU,, p. 263* 

2. Qora/i, l, 35. 

3. Titre chlMte, cf. Hartwig Derenbourg, Al-Fakhri, introduction, 
p. 4 et 39, et plus haut, p. 115. 

4. Personnage très en faveur chez les Ismaélls, cf. p. xix, n* 6. 
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Jjvi v-ij j,vi î^pi 
oU <ij j:..v..i Aij tjiJoV» V-' ^^ ^'-^ y^^ V-' Â>*' 

g*ÂJl *l)Lîij t>jJI i«^ o»::»- <ij 

<Sj i >ll^ ' <>jL ^llrj <!i; aX aJ^ AiJU. <JU 2«C^ P^U p. A 
<:Jl <J JJI ùUi3l .JLA A- dU^ C-ljji 4,*,,% 

!l)i I i^L- dU jii ;L-byll /Ul dUJij .-o>jJI 

< <IIJU 4Ub C^ I ^ 0«$^ liîUl \> < aJjJLÂ r>U^ \> < «tjif 



182 



J5oj CU. ùl^ j5o'j tl^ r-* J<5 U j^ JSoj 

^>jJl JLc dUlJj y^ ^i y» l» J- V ^y I yk l;yk I 
ùA^Ul -o dUL U dU- dUL dUu l^ ù.^ 

^j2si\^ iSjÂ:i\3 J^ ^^ « Jl^>li Wy.1 c-ylij b^ ji, U 

V^ ^ w-ijii ji-ij ^i:)yi u:'>)ij a^iiji dUa^jj 
dlUj <.^iji\ dtx^ <jU;ij 3cj 'ji^i^3%-i 'j'^j 

UjP J* t^jJl^ Ifi^ jli «yklkj <d*l Ojft ^3 < >rÂxJH F 
bi-i éS\ tjLijIj <JI Ub aij ^' ô^JL- JJL tjL- o 
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i'i hBI 



J^ 



^1 O».! ï-^JÛu l^-»— tj ijWI Sj^JI 



\ 



jl or JL I Jc^l jmI I dLJ dLj J^j c^^Lj y^j 

Li 0> ^ I < >Ui luUlj c LUI Lil j>l . Oj^l 

^4>Juil ^^'-> ^<)^l slJLj ^aJIâîI O^j ' j^^l 

J^l jmI \) cJ\ ^ ciL.iL'^ viLiJ (Jl f viLjLî /^ Oj^^j 
• <• I I.I* "• 

f Jij j;j'b j^i^ ^i^ ->^i > o- v>v>;ii U;i^i p. NN 

1. Texte ; /.-o-l • 
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juu- 1^1 i-jjill \^i i3Wl Sj^l 
<-J Ji J. Jl <J(â- ô'U)l^ ^-JjjJl »j1^l iuJl^ < 4.1^1 F 

^^ Jb^Vlj ï'a^^I oLWjJI «jii-^li ^OJU^I Âit-Jl.^ 

/^ U OUI <)^jJI .^U I J^i ^1 U ^llSoi <.u \, 

1. Ou îJS^I d'après le commentaire. 
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^^11 l)Ll)l JL^^ cî< ^ -Jbl ÂJÏ-JJ ^!)UI JL_^ cî' 

Â^l l^*^l^ 4all^l «Jl^l 

< (^jJ-J JÇ-" ^y Om— U IÂAJ < 5^^l jj,-jU)l ùUL. 

^j ^ ^1 :.>)l^ Ji,UIl jL^JI . <_JU1 OIJUI 
là* Jl ^i)i A3^ X^i JLiJ-l t^^ljj j^ij ^t^ ^S'^S 

^ rt-U ^j j^U ^ ->jl ^j ->^1 J* oa-l ^i 
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ô* j^ ^-î j^ à* •^'"' ^^ -^^ ù* iJ^ r^^ J* p 
^j Ju-^ j> ^ ^j ^ jj, jUU ^j jUL 

J.«^ ■•-.j J*^ ^ (<^ /»*-J iX^ Cy* Jt**" /**-•.> cA-» 
Mt\ Jaj -^j Jia^l ^j ^ XS- Ijl* ^j jÛ^ ijufc j4 

ôili-i -Jji juc «^j ^ji_» 4 <>• y* <^"^' •^^•^' -"^^^ 

ol •* c^JJI t^judl (S>^\ (iJuJI ^ Jr Ju^ ,.,.-*i ii\ 
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C 'iSj^\ cA-\ tV^ JU^ JrJJlj w-Jl ^lil ^ 



^1 \^\j i~*li-i SjjJi 
Ol Af-^ • \>\y d^ ^\ */ii-^i ^j JU*< n--i ' Lljil 
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jÏLM jU- JuiS- JuJI 0^ -^H^h »jy U^ »l^ <^ < ii-t 

.^IJo'l *^bVl l^\ jU- ùLL JÛJI ùl j^\^ <j\U\ ûj 

OyUlj v^*^* *^^'i '^J*^* ^^*J '-/"^^ (CT^* (v^S^ 
jJJI jjl^ '(iJL;i5ol :>^l O. *>J^* '>i-Vi V^'j '^Vl p 

\^j VV"-? ^-^-J ^y.i ^^-J W*-* ^«-f^* <-i^ tr*^* 
û^^l UJ /i^i jH S^UI aI* JÛJI ÔJU Jl jIjaJI 

' û/S^ "^-J ^ û/^ Vj 4)1 JU. <^i JuJI t^ij ^ \yiu\i 

% IW? -J o^j^. Vj O^^'.-- will» J» <:r > S- J "^J 
jj^.^ (♦r^ ^^J-r'j crj>«i* L*Jl^lj j^lo^l ^ àjiy^ 



/ 



\ 
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v>j^> |«f '-^(j ^*-^^ ^^ ÙJ^^ JijP-^ j^-^i J^y 

^..^^ J- <>-*-*j ÛS^'j cr-^b jJ«»Lij -A-l^^ IJjlJ-. 
Â^ A^l ^^ ^ LJfr jwjUl Sjifrj ;^l ^UwAli 

ij*^l l^*-lj i-iUl hyJ\ 

^Vl jJI yj ' V^» Jj jj^ -JJI j^ AJUI jjTl 4JL)I p. r- 

^V > ^.^^. > \ ^V> ,^»-^' >» > ^^ JUI 

oJ^J J^» cr^ ^ ^. J^y ù^ ^ ^. ^r> ^. 
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dU *^ \ SjbVl dU '^ I, *lJ^<^^ dU '^ I dLUl 
dU '^ U .JJI «iU 'j. U 4p\iiJI dU '^ U ^lUl 
^ dUU '^ I dUU < .yUl *ijj^ o'l '^> I ' •jJJ^\ 
^>^^ ^>^ i>TdL'lp.j ju^ ^ dL.IJL*j dLLic 
dU.L ciJu^^ d^ 4 ^. ùi y i ù*^ J*?» jmU_ iLkj 

fiUi l,*-.ij i-Ul ;jpi 
^r^ tPoVij oljLJi jUU j^^j d^jj vJiJLj d»J^ 

1. Texte : Sj^. Cf. p. 170 n. 4, et même correction, p. 195« 
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ôHVl l^^lj ijutJI îj^l 

^U, aJJI jutft «UUij <iyi c^JlJI ^ j.jJ^\ jlx ^jg J 
U3I I ^ [ '^ \, d« j^J\j Mjjdij JLj^li J->.j:Jl, 
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»UJI illall sS'hi *^ ^l /t- rjL jAj Ju^ g .J 
û)! J-^ J ^Ij-I ^Ij-I il^l i\^\ J^j t^ib y»j 
^IJJ *ù^\ jJLi I, . j^JI jj; L, dUI Jjlil •J^j 

^y c^JLjJl liLi ULj jL-ft 3> Lj L^jU. ùl^j jJl 

c$:>b :k^Ui ;^i ^ ^Vi j>ii ^V cy>^\ c^S^^ 

^ c^pS^' V ^'j ^ ^:) c^l^ <i-lj ^ ^••>- <:Jwj ^ ^1 

iLJ^tl OyJI l^«^lj Àm^\à\ Sj^JI 

^Jll ^ *A_l*jVi Sy^LkH Â-JlUi aJ^I ^I ]^ 
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t^b Vj ^bVl :lJ-I Âé=C^l ^j < >_y^\ '^M ôUU p 

t^ijjl ^jl:». t>JiJl Ijj;,^»» Jl Jijii,! ^^^ ^j ijjjtj |Lj 

'^Ij Aiiil J^ JlSll J^ w*All '^5^ ^J^' ci^ 

^U, cJi cir "jf^ jj^j J^ U o^^^lj ^U i\^\i .gi 

1. Texte : ^'JiU Confection d'après p; 191, lig. 3. 
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>%^S)L IjJ^ ^^5jP^3 ùjj^c^^ ùjptu^^ ^yj^^ ijU^ (^\ ^y} 

ÎI.UVI l^*-ij SjIp îjWI ;j.jJI 

Ô; '^> j^ ' •>Ui ôUli Ç_;i 'i:>^\ .i* ÔI ' viJJ» 
oltli Vj Î3^. "^ (^jJl . Ji^i i^l Ji>.Vl ^.vsll ^lU t^l 

;jjL* .^1 ^^j <£^\ çU ^uij ^Ub ' iCiUij ^u 

Jçé. ^ y^Uill ^^Vl J»Ui ^^Vl ^Uill oli^ii 
1. Texte : îj^ Jl • 
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ùUJi j^^j* vJU. ^1 ^ '^ > f^» y f^l > u^-»"^» 
(^jUI ol ' uUL- xlJl A_il^ Ji_Iji jlIJI <jL^ -. 

-all p. «All dllll ^j <Ail dilll j-'lj «\:4--> '^^=^» 
'^J5-»=^* •:»Vjlj Je_jJi '^ «aÎII j-t <^l jCJI 'j-^ <4ll,j 
^ iu-. ^ « ù^j Aa-lj *^ < cT ^ ^ j*C ^y Jjo jliJi 

tf« «• » 

^JÛ ^yj '^J»-*» ùjia^J '<j»-«» Û^«Â»-tt Û^J>' "^-^ «— >l 

« ««PI 
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j^wJli c^l V*— 'j «y^ *»'J' «Jir*'' 

Ij ' j>^^l ^^n^'-J 'JL>~^ «3' «-^ 'j|^— >• t-)bfj < j^'j p. ■«"• 
p^ jQjl >^j JJcj ^Ll» ^ < jyA js^\3 < ^JS 

*■ vi*-Ji «-ii-) c^^ ^r- '^^ j^. ^^ ' ^yry ^^ ^-^ 
-v_^ jiJJI >i CaJI U\ / j:Ji ôM /»»j^j vS-J^ L-K;'-) 

/^ jlj JUi C^ iJtf^Li wJi lA)'j ^^ J»' wJl ^Ju-5 
-^^jljl 3- Jl-^b C^\5 >Lij JL^ j^ ^1 ùC' 

' jfvJI iloâli isSL^ j^ V-^' "-"^^ -r- '/C^^ «->Ul-i^^ p. rt 
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'j? f^Ulj ^J\ ^j1 ^^ Lie -oLCj 

<>jj| *LlJl S:>U\ jU fji ^j^ <>• <> ^!^» J 1^'^ 

I^jUVl SiU t:r ^Çtj J^ii,V! J^l ôr JuVlj U^'' 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 



i * . XIV et ailleurs, lire al-Kliasîbî au lieu f/'al-Khosaibi, cf. p. 1(>Î^, 

11.2. 
I^. XXIV, Flùgel, Die arab., pers, und tiirk. Handachriften der 

//. k. Hofbibl. zu Wicn, t. III, p. 30, lit: J-UI lUljJl.aLJI 

i^. XXV et suiv. M. Victor ( •haiiviii, professeur à l'Université de 
Liège, a l'extrênie obligeance, — dont je le remercie vive- 
ment, — de mettre à ma disposition ses notes bibliogra- 
phiques sur les Xosairis, ce qui me permet de compléter les 
indications données en tête de ce volume : 
35. — Ajouter: Cf. Journal asiatique, 1872, II, p. 26() (corrections 
de St. Guyard, introduites dans le tirage à part), et ibidem, 
p. :W- 10 (K. Henan). 
46 bis. — Pai'li.s, Ueber die syrischen Xasirier und ihre Ver- 
wandscliaft mit den Sabiern, dans Memorabilien, II, p. 01- 
125. Cf. Eichhorn, Hepertorium, V, 1058-1059. 
50 bis. —Tychsen, Memorabilien, IV, p. 185-188. Cf. Eichhorn, 

Repertorium, V, 1(X)3. 
50 ter, — Idejn, Elementale syriacum, p. 78 et 98-101. 

50 (juater. — Hartmann, Oleef Gerhard Tychsen oder Waiide- 

rungen. . ., II, l""^' part., p. 428-414. 

51 bis. — Bin Ns, Annales litterarii, 178(5, I, p. 33(5 337. 

51 ter. — WiLKEN, Gottingue gelehrte Anzeigen, 1801, p. 515. 

55. — Ajouter : Ci. (^^uérard. Supercheries littéraires, t. III^ 

p. 291, et Minerva, 1812, t. IV, p. 108. 

56. — Ajouter : Au sujet de Gcrmanus Conti et de sa note publiée 

par Norberg, cf. la lettre de Xiebuhr dans Deutsches 
Museum, juin 1781, p. 539-519. 
57 bis. — Bernstein, De initiis originibus religionum in Oriente 
dispersarum, Berlin, 1817, p. 37-38/ 
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61 n. — Henuy Guys, Voyage en Syrie, Paris, 1855, p. 39ets. 
61 iov, — Anonyme, Les Ansariens, sectaires de la Syrie, dans 

Nouvelles Annales des Voyages, 1832, t. IV, p. 152-169 

(d'après Volney, Niebuhr, Burckhardt). 
62/y/.s. — Lamartine, Voyage en Orient (1832-33), Paris, 1876, 

p. 167 i(W. 
64. — Ajouter : Différents passages de IKxposé avaient été plus 

ou moins complètement publiés par Silvestre de Sacy dans 

sa Chrestomathie, t. I, p. 37, n. 15, et dans Journal asiatique, 

1827, I, p. 329 et s., 31 let s. 
64 hi». — Idem, Journal asiatique, 1827, I, p. 127-128. 

Le célèbre arabisant, sur les données insuflisantes de Dupont, 

cf. n' 59, confond al-Kbaslbl avec Hamdân le Qarmate. 

71. — Ajouter les compter rendu» : Magazin fur die Litteratur 
'des Auslandes, XLl, 97-98 et 102-103; Athenaeum, 1851, 
1194-1195; Blackwood's Mag., 1851, 434; Bentley's Mis- 
cellany, numéro de décembre ; Bibliothèque Universelle de 
Genève, t. XVIII (1851), 385-388. 

73. — Ajouter le» compte» rendu» : Athenamm, 1853, 934, col. 2, 
et lœO; Zeitschrift d. Deutsch. Morgenl. Gesellschaft, 
X, 629; Westermanns Monatshefte, X, 224. 

73 his, — S. Lyde, The Asian mystery. . . Cf. Athenseum, 1861, 
I,p. 229. 

91 hi». — D*Ancue, Silhouettes orientales, Paris, 1869, p. 165- 
193 (Sans valeur). 

89 hi». — Th. L., Le monothéisme dans le paganisme, dans Revue 
Britannique, 1873, IV, p. 273-320 (New London Review). 
L'auteur dérive toutes les religions et en particulier la doctrine 
nosairi, des croyances « ariennes ». Il suffit de citer ce passage : « La 
religion qu'Abraham apportait avec lui de Chaldée était la pure 'doc- 
trine aryenne du monothéisme. Elle fut acceptée par les Sémites, a 
cause de la vérité intrinsèque de ses principes. » L'étude sur les 
Nosairls, d'après le Kitdb al-Bâhoùrah, commence p. 304. 

P. 3, lire Qadmoûs au lieu de Qadmous. 

— lire Masyàd au lieu de Masiyad. 
P. 10 et 11, lire Mou'âwiyah au lieu de Mou*âwiyyah. 
P. 11, n. 3, lire al-Djounboulân au lieu de al-Djanbulân. 

— lire Djillî au lieu de Djalî. 

— lire Maimoûnî au lieu de Maimounî. 

P. 13. La confusion de Sprenger que nous signalons n*est f 

certaine, cf. plus haut, p. xxxii et note. 
^- 13, n. 3, lire *Othmân au lieu de *Othman. 
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P. 15. Le texte (iolénischeff a été publié par ce savant dans 

Rpciieii de Traranx^ t. XXI, p. 212 et s. 
P. 19, n. 2. Un des arguments du R. V. Laniniens, en faveur de 
l'ancien christianisme des Nosairîs, est l'emploi par cette 
population de noms chrétiens. Le même phénomène se re- 
marque chez les Yézidis : « Les noms qu'ils donnent à leurs 
enfants sont ceux en usage chez les Musulmans et chez les 
Chrétiens )> (Spiro, Left Yêzidi, p. 15, extr. du Bulletin de 
Société Neuchdteloise de Géof/i-., t. Xll). Et nous ne 
pensons pas qu'on puisse tirer parti de ce fait pour pré 
tendre que les Yézidis sont d'anciens chrétiens. 
1^, 2-1, lig. 11, lire Al-Malik an-Nâsir nu lieu de Al-Malik, an- 
Xà§ir. 

— lig. 16, lire an-Nâsir au lieu de an-Nâsir. 

l^ . 15. Il faut corriger ce que nous disons de llâchid ad-dîn Sinân. 

Nous avons montré (Journal asiatique, communication dans 

la séance du II mai 1900) que Sinân avait revendiqué 

non le titre de Nâtiq, mais celui d'Asâs. Cf. plus loin. 

p. 157 et s. 
i^. 46, lire Hamza au lieu de Hamza. 
1*. 48, lire ta'wîl au lieu de tàwîl. 
l^. 49, n. 2, lire hachîch au lieu de hachich. 
Ir^. 53, lire Hâkim au lieu de Hakîm. 
t*. 54, lire Hâkim au lieu de Hakîm. 
1^. 55, lire *Othmân au lieu de *Othman. 
1^. 57, n. 1. Les Nâsibls sont cités avec les Râfidîs par Ibrahim ibn 

Mohammed al-Baihaqî, Kitdb al-Maliàsin val-MasùcU 

éd. Fr. Schwally, Giessen, 1900, p. 40. 
1-^. 63, lire Hàkim au lieu de Hakîm. 
l^. 63, n. 2, lire Nâtiq au lieu de Nàtiq. 
P. 67, n. 2. La signification des lettres XMT a pu être précisée 

grâce aux papyrus grecs, cf. Clermont-Ganneau, Recueil 

d* Archéologie Orientale, t, IV. 
P. 68, AboûDharrestlaformecorrecte, mais les No§airîs écrivent 

toujours Aboû adh-Dharr. 

P. 71, lig. 6 du texte, lire ljya\ a lieu de hj^\ • 

— lig. 9 du texte, lire |.UI J jVl • 
P. 76, lire Maqrîzî au lieu de Maqrizi. 

F. 83 et s. On trouve la mention du dieu Chamâl dans la version 
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arménienne du conte d'Akhiakar, sous la forme Chimil, 
associé à un Ba^al-Chamaim et à un autre nom de dieu 
Chamîn, sans doute corrompu. Cf. J. Ilalévy, Revue Sémi- 
tique, 1900, p. 56. 

P. 86. L'identification partielle que nous proposons de Chamâl 
avec le Soleil est comparable à celle de Mithra avec le 
Soleil. M. Fr. Cumont, Textes et Monum, figurés, t. I, 
p. 200, a montré qu a la fois Mithra était et n'était pas le 
Soleil. 

P. 86. n. 2. Les Perses, cf. Kr. (Jiimont, Textes et Monum. fir/ui^s, 
1. 1, p. 128, croyaient (pie le Soleil, an moment de son lever, 
frappait les démons (pii avaient envahi la terre à la faveur 
des ténôhres. Les Musulmans ont confondu dans une même 
horreur le> démons et h» soleil levant, tout en conservant 
l'habitude de la pricre matinale. 

P. 88. Sur la diffusion du culte du Soleil levant, vers la fin du 
paganisme, cf. Fr. (^umont, Textes et Monum, fi f/urês, t. I, 
p. 128-129. 

P. 98. Sur l'ancienneté du fçeste rituel des Aphrodites orientales 
nues, cf. Ed. Naville, dans Recueil de Travaux relatifs à 
la PInIoL et à IWrehêoi êfjijpt.et assyr,, t. XXI, p. 212 et s. 

P, 99. Il faut ajouter k la liste de ceux qui ont mentionné les 
Ghaibîs, le D^ Lortet, La Syrie d^aujourdliui, p. 47. 

P. 99, n. 7. On peut comparer au texte : i---ill ùj-A-' tV^ jt^^-^ 
le texte p. 145, n. 4 : i^l Cjj^\ J» où le sujet est encore 
al-IIosain ; ce qui confirme que dans le texte primitif du 
premier passage on devait lire <^\ • 

P. 100-101. En comparant le Ghaib aux autres noms, aux autres 
attributs, l'auteur eu fait wnt. forme. Cf. Stan. Guyard, 
Fraf/ments, p. 173 : « Je suis le bon, le savant ; ces attributs 
isont ma forme, la forme visible qui n'est autre que tes mi- 
nistres supérieurs. » Cf. aussi ibidem, p. 169. 

P. 102, lire Yahyâ ibn MaMn au lieu de Yahyâ ibn MoMn. 

P. 107, n. 1. Pour une autre valeur symbolique de la savate, 
cf. Goldziher, Abhandl. z. arab. Philologie, I, p. 47 et s. 

P. 108 et 111. (Comprendre ^1 dULij comme il est expliqué 

p. 177. n. 4. 
P. 112, n. 1, lire noubouwwah au lieu de nouboûwwah. 
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P. 1 15. Les Druzes donnent aussi le nom de madjUn à la salle de 
réunion des 'Oqqâl. 

P- 124, n. 4. La conception des dieux sortant du disque du soleil 
n'est peut être pas sans relation avec le nimbe ou la cou- 
ronne radiée, ou toute autre représentation figurée du même 
î^enre (discpic ailé, etc.), cpii accompagne les représentations 
divines. 

*^* X29. M. Uh. Clermont-Ganneau veut bien nous communiquer 
un passage inédit sur la source sabbatique ou 'Ain al- 
Fawwâr, qu'il a relevé dans le MasàlUx nl-Abnùr fil-Ma- 
màlik al-Antmr, Hiblioth. Nat., ms. arabe 2325, f" 222 r« : 
« Le Wâdi al Fawwâr est voisin de Hisn al Akrâd, au 
nord-ouest et sur la grande route. Là est une sorte de puits 
«reuse en terre, et dans le bas du puits un souterrain qui 
s'étend vers le nord. La source jaillit chaque semaine pen- 
dant un jour seulement. Alors terre et champs ensemencés 
en sont iml)ibés, les Turcomans campent près de la source 
et y abreuvent leurs troupeaux, tandis que les autres jours 
la source tarit et l'on y trouve pas d'eau. Le jaillissement 
est précédé d'un bruit semblable au tonnerre. Le bâtiment 
est derrière le souterrain. Quelqu'un qui a pénétré dans le 
souterrain a rapporté qu'à son extrémité était un grand 
fleuve allant de l'Ouest à l'Est sous la terre, ayant un cours 
déterminé avec des vagues et un vent violent. On ne sait où 
il court ni de quel côté il vient. » 

iii^ i^u\ jji>ii ^ Jul, Ci ^i/Vi r^^ ^j jiyji cJ^ijj 

JJI jcj^ li^^ aJ ^mm^j ^ *U V ^l AVI ISij êj^j^ ô^jvJI 
1^ <^V ii ô* w^b^l Ji.^ j^ /^j *LJI oii- ^bjJlj obji 
^ oj d^^ ô\j^ J j J^j)i\ cJ- J/JI (il ^p 4>* llil IjcT 
^ :i^ iil ^ Vj (i^ cf} Jl J>Ji Vj .^J^ ^jj 

p. 137, n. 1, lire jlJI ,jl^ au lieu de JL^ll «U-^ • 
P. 139, lire al-Khaslbî au lieu de al-^osaibl. 



204 ADDITIONS ET CORKECTIONS 

P. 140, lire Mohammed au lieu de Mahammed. 

P. 112 ct n. 1, Mohammed est unique et Mohammed est multiple, 
ear Mohammed symbolise la Haison universelle qui est 
unique comme émanation divine, mais multiple en ce que 
d'elle émane toute chose. (( () production de VUniie, dit 
MoMzz Lidinillâh s'adressant à Dieu, sans comparaison avec 
aucun nombre, <t'est encore par ta puissance qu'existe la 
nndiiplicite, » Cf. St. Guyard, Fraf/înenin, p. 172-1(>3. 

P. 144, n. 4, lig. 5 du texte, lire fjl^ V au lieu de sill^ V • 

P. 1 19 et s. Les pratiques syriennes à l'occasion de la fete de 

Sainte- Barbe sont encore décrites par H. Ciuys, Vor/ar/e en 

Sfjrie, Paris, 1855, p. 271 ct s. 
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161, 176; d'al-Haidarah, 77, 
161, 176; comparé au lion, 
65, 161, 166 ; identifié avec le 
Ciel ou Ba*al- Chaînai m, 77 
et s. ; co nfea d ii avec 'Elioun 
ou Zs'j; 'j'^iTzo^, 51 et s. ; haMte 
le Soleil \)out les uns, 78 et s. ; 
la Lune pour les autres, 72, 
98 ; comparé à la Sophia gnos- 
tique, 127. 

Allaitkment, dure deux ans, 
113 n. 2, 114. 

'Alî Zain al-*Abii)1x, 162. 

Âme Universelle, deuxième 
émanation, divine, 50, 69. 

'AmNC AD-DOUKnOÙL, 116 et s. 

al-*Àmmah, 117 et s., 174etn. J. 

AL-'AmM AS-SAYYID, 106 Ct S. 

Anges, 95 et s. 

Ansariés ou Enseyriens, fausse 

appellation des Noçairîs, 

XXVI n® 44, 2 n. 1. 
Ant loche, 3, 6 n. 4. 
Aradiens, leur influence sur les 

Nosairîs, 78. 

*Arandas, ^^/'^ 150. 

ASRÂFÎL, 126. 

Assassins, 27, 49 n. 2, cf. 

Ismaélîs. 
Astarté, 60, 78 ; survivance de 

son culte chez les Nosairîs, 

98, 202. 
Attribut, Dieu privé d' — (tan- 

zîh), 50. 
Aurore, adoration de V — 86, 

«8 et s., 202. 
Ayyoùb (chaikh), 151. 
•Azrà'Îl, 126. 
BA*AL-CHAMAiM,77ets.,97, 127. 



Bâb, cf. Salman al-Fârîsî. 

Bœtocéce, 17, 78, 152. 

Bahloùliytjê, 151. 

Baibars, détruit la puissance 
des Ismaélîs de Syrie, 27. 

Baptême, cf. Christianisme. 

Bmrgglus (mons), 14. 

Ba^rah, 12-13» 54, 156. 

Bast, déesse, 150. 

al'Blqa\ 4. 

BissiYYÉ, cf. Sainte-Barbe. 

Byzantins, dans le Djabal an- 
Nosairiyyah, 20-21. 

Cha'bân, fête de la mi-cha*bân, 
147, 173. 

Chaikhs, leurpuissance,56ets.; 
cf. Imâm, Naqîb, Nadjib. 

Chamachnapichtim, 132 et s. 

Cil AM Al, dieu, 82 et s., 201-202. 

Chamâlîs ou Chamsis, secte 
nosair^41, 77 et s. 

Chamsîn, tribu nosairî, 32 et r. 

Ciii'iTEs, 47 et s. 

Chît (nabî), 152. 

Chrétiens (Petits), fausse ap 
pellation des Noçairîs, xxxi 
II" 80, 9etn. 2,14. 

Christianisme, n'a pas été em- 
brassé par les Nosairîs, 
XXXV, 9, 14, 17 et s., 153 
et s. ; prétendus emprunts au 
christianisme, xxii n^ 18, 64 
et n. 3, 92 et s, 201. 

Chute, légende de la — 70 et s. 

Ciel, cf. *Alîet Ba'al Chamaim. 

Circoncision chez les Nosairîs, 
95. 

Contes nosairîs, 34 et s. 

Crac des Chevaliers, cf. Qal*at 
al-Hoçon. 
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Crépuscule, adorateurs du — 

88. 
Croisés, cf. Francs. 
Daniel, influence du livre de — 

75. 
Dardà'il, 126. 
Déesse (Grande) syrienne, cf. 

A star té. 
Derèk'irhy 33. 
Dhoù al Fiqàr, 17(>. 
DlB (chaikh), 151. 
Djahalnh, 25, 38. 
Djahal al-DJalH, 18. 
Djnhal an NoHairiyyah, 2 et s., 

21 ; ses cultures, 5 et s. 
Djàbalqà, 169 et n. 1. 
Djdbar^d, 169 et n. 1. 
DjaVar as-Sâdiq, 42, 67, 102, 

160. 
DjaVar at-Tayyàr, 151, 178. 
al Djillî, cf. Aboû al-Hosain 

Mohammed. 
Djisv ach'Chogr, 7. 
al-Djounboulân, cf. Aboû 

Mohammed 'Abdallah. 
Djoundab, cf. Mohammed il)n 

Druzes, 4, 156; prétendue ori- 
gine française, 8 n. 2; cf. 
liâkîm et Ilamza. 

Éleuthère^ cf. Nahr al-Kébir. 

'Elioun, 51 et s., 168. 

Élus, les cinq — 68 et s., 164. 

Éal^natiox, mode de création, 
64, 69 et s., 168. 

Encens, 90,92, 111. 

Espace, 50, 69. 

Étoiles, 59 n. 2, 78 et s., 72 
n. 1, 96. 

Fàtimah, 68 et s., 178. 



Fatimides, 49. 

Fàtir, 68ets., 170,178. 

Fato, 168. 

Fellah, usage de ce terme chez 
les Nosairis, 10 n. 4. 

Femmes, les Nosairis Icnr dé- 
nient rame humaine et ne les 
initient pas, 73, 155 et s. ; 
adversaires des Satans et in- 
férieures à eux, 72 et s. ; ne 
sont pas voilées, 155 n. 3. 

Fiuàch, fête du — 142 et s. 

FiTK ou fcte de la rupture du 
jeûne, 1 11 et s. 

Forme chalve, 65, 101, 103, 
161, 166; cf. Ghaibah. 

Francs, pénètrent dans le Dj. 
an Xosairiy^Tih, 21; préten- 
due aide reçue des Nosairîs, 
30. 

Galiléens, prétendue appella- 
tion des Nosairîs, 17 n. 3, 18. 

Ghndîr Kfiomnt, 137 et s, 172 
et s. 

GiiAnÎR, second — 146. 

Ghaibah, 99 et s., 145, 202; cf. 
Forme chauve. 

Ghaibîs, secte nosairî, 41, 98 
et s.,175n. 1. 

al-Ghifarî, cf. Aboû adh- 
Dharr. 

Gholât, chîMtes outrés, 52 et s. 

Gnostiques, influences — 125 
et s. 

HadUhah, 13, 156. 

[.Iaidarah, cf. *A1!. 

I.Iaidarîs, secte nosairi, 41, 77. 

Hâkim-BiamrillAh, 26,44 n. 1, 
45, 53. 

Hamza, ministre de Hàkim, 
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XXIV n» 23, 53 et s., 63, 154 

e* s. 
llANSA, le curé — ■S'- 
//arrdn, 157, son école ph.loso^ 
■ plnque, 20-, symbohse une 

, M ft-? 177 • cf. narra 
étoile, P'- 1" • 

niens. „ 

„ id fil 70 n. o, 
Habbaniens, 44, t>i, 

82 et s. ; cf. HarbXn. 

«u A"k\\ 68 et s., 
AL Hasan, fils d au, ^ 

146,170, ns- ^ , . 

..-hIsan al-Alchir al-Askar., 

M.-11ASAN Bilaoudjé (chaikh), 

151. 
llAWÀmYYOÛN, 115 et s. 
Un Soteïm««, cf. B^tocéce. 
rH0SA,N,filsd«All,68ets 

99, 143 et s., 170, 178; la rou^ 

jteur crépusculaire rappelle 

son sang, 88 n. 3. 

;,L-no^AiN ibn Hamdàn al- 
"Kh:^^ibU cf. Abo^. -Abdallah. 

yonHAiFAH ibn al-Yàman, 146, 

/fowx, 156 et s. 

alHoùleh, 4, 154. 

Ibûs, 72 et s. 

IBN HÂNÎ, 151. 

IBN Taimhvah, XXV, 28 et s., 

65, 158. 

IBBÂHÎM IBN AnHAM, -.... 
iBBÀHÎM-l'ACHA, 32 et S. 

mAm, 44, 89 et s., 106 et S.. KO. 
IMAMAT, les douze personnage. 

de 1-165; of. 'AH. 
IscoMPAHABLES (Ics cnq Ya 

tSm), 78; créés par Salman, 

(» et s., 168. 
l«TEHD.cT.oN de ccrtains ah 

ments,93ets. 



IsijÂûis. secte musulmane, 54, 

57 et s. . . 

IsMAËL-BEG, potentat noçair.,3.^ 

IsIélîs, origine de leur nom, 
.12 n. 2; en Perse. 26; leur 

doctrine pénètre dans le Dj. 
an-Nosairiyyah, 26; ils en^ 
valussent le Dj. an-Nos., -K 
et s.; haine contre les ^o- 
sairis, 10; lieux qu'ils ha- 
bitent encore en Syrie, 3 ; cf. 

Assassins et Râchid ad-Dm 

Sinàn. 

ISM.rÎLlBNDM'FAB,42etS. 

ISBAÉUTES, leur prétendue ins- 
tallationdansleDjabalan-No- 
sairiyyah,xxx,no73,40n.3^ 

JÉSUS, 46 n. 2. 58, 60 n. 6,72 

n. 1, cf. Messie. 

al-KahJ,-^- 

KalAzîs ouQamâris,secteno- 

sairi,41,96ets., 172n. 3. 

Khaûl an Nomaili, 151. 

Khâriojites, sectaires musul- 
mans, 47. 

KHAs.sAnBA,132.cf.Khodr. 

ai.-Kh.\ssah. 117 et s. 
al-KItatràhî, 23, 27. 
AL Khiïàb, 117 n. 1. 
AL-KHASÎBi(etnonal-Khosaibi), 

cf. Aboù 'Abdallah al-I.Iosain 

Klka (Chaikh). 151. 

Kiunus, prétendus rapports eth 

niciues avec les Nosains, 1 

Lrtodicce. cf. Lataquié. 
Lataquié ou Ladhiqiyyah, 5- 
Lettbes symboliques, cf. A»i 
Mim-Sin. 
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Nahr aUKéhir (du Nord), 2. 
Naqîb, 89 et s., 107 et s., 179. 
Naqîbiyyoûn, 114 et s. 
NÂsiBÎs, 57 n. 1, 201. 
an-Nâsir Mohammed, sultan 

mamloûk, 24. 
Nâtiq, 42, 45 et s. 
Nativité, fête de la — 147 et s., 

173. 
Nazerini, 14, 17 n. 3. 
NîsÂN, fête de la mi-Nîsân, 173. 
Noël, cf. Nativité. 
Nom, importance et pouvoir du 

— 59 et s. ; cf. Mohammed. 

NOSSORITE, 27. 

NoÛROÛz, 149. 
al-'OllaiqaJi, 23, 27, 
OsiRis, 152. 

'Othmân, le Khalife, 95. 
*Othmân ibn Math'oûnan-Nad- 

jâchî, 68, 168. 
Parfum, 111 ; rite du — 90. 
Phéniciens, leur influence sur 

les Nosairîs, 17 et s. ; dans le 

Dj. an-Nosairiyyah, 38 39. 
Planètes, 95 et s., 164. 
Polygamie, 93. 
Porte, cf. Salman al-Fârisî. 
Prière, personnages de la — 

68, 170; nombre de prières, 

68 et n. 4. 
Qadmoûs, 23. 
Qàf, 169. 
Qdhir, 23. 

Qarat al-Ho^on, 20 et s., 37. 
Qamarîs, cf. Kalâzis. 
Qanbar ibn Kâdân ad-Daousî, 

68, 95, 168. 
Qarmates, 25 et s., 30, 45 n. 3, 

156. 



Qartiàwoiis, 24. 

QiBLAH des Harraniens, 85. 

AL-QoDDÂs (*îd) ou fête de l'Epi- 
phanie, 149, 173. 

al-Qolai'ah, 23. 

Quarante, valeur rituelle de ce 
nombre, 112 n. 1. 

Râchid ad-dÎn SinAn, 23, 34 
45, 80 et s.; prétendue origine 
nosairî, 54; influence de la 
religion nosairî sur sa doc- 
trine, 157 et s, 201. 

ar-Radj*ah al-baidà, 124 et s. 

Raison universelle, 45, 50, 69. 

Ramadan (chaikh), 152. 

Rameaux, comme fétiches, 92. 

Raslân, tribu nosairî, 32 et s. 

Ratq, 168. 

Raymond, comte de S^-Gilles, 
21. 

RiDÂ\ 113 n. 2. 

RipwÂN, 126, 173. 

Ro^àfah, 23. 

ar-Roùdj, 5, 6 n. 4. 

Sacrifices, fête des ■— 142. 

Safîta, 32 et s. 

Sahyoùn (Si^wv), 21. 

SaMd (chaikh), 151. 

Sainte-Barbe, 149 et s., 204. 

SaLÂH AD-DÎN, 22. 

SÂLiH (Nabî) 152. 

Salman al-FArisî, créé par 
Mohammed, 168; comme Bâb 
ou Porte, 62 et s., 74 et s., 
133 et s., 163; appelé Solai 
man ibn Bouhairah al-Khodr, 
133. 

SalsiyA'îl, 126. 

SamA', 109 et s. 

Samaël, 86 et n. 3 ; cf. Chamàl. 
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Samarie, 126, 169. 

Samaritains, 126. 

Satan, 72 et s. 

Six, cf. *Ain-Mîm-Sîn. 

SiRÂT, XIX, 124. 

SiRR, 65 n. 4, 107, 163 et s. 

Skandar dhoû Qornain, 131 

et s. 
Soleil, naissance du — 148 ; cf. 

Mohammed, Aurore et Cré- 
puscule. 
Sommàq (Monts), 10 n. 1. 
SoÛFÎs, 50 n. 2, 62 n. 1, 99 n. 1. 
Source sabbatique ou 'Ain al- 

Fawwâr, 129 et s., 203. 
Tabac, culture, 6. 
Aj-Tabarânî, cf. Aboû SaMd 

al-Maimoûn. 
Taher al-Qammoûdî (chaikh), 

151. 
Tâhir- Pacha, 33, 37. 
Ta'lîq, 107 et s. 
Tarsoùs, 3, 7, 105. 
Ta'wîl, 48, 93, loi. 
Temps, 12, 50, 69. 
Théories sEFrÉNAiREs, 42 et s. 
Triade no?airl, 64 et s. ; syro- 

phénicienne, 97. 
TRmus, cf. *Achîreh. 
Trinité, cf. Triade. 



Turc ( gouvernement ) , prend 

l'administration directe du 

Dj. an Nosairiyyah, 38. 
Uannini, appellation inexpli- 
quée des No?airîs, 27 et n. 5. 
Unitaires, terme ismaélî adopté 

par les Noçairîs, 67. 
Unité de Dieu (tawhîd), 50. 
Vierge Marie (la), 73, 147. 
Vigne, culture, 5. 
Vin, 83, 89 et s., 92, 94, 97, 111, 

116; porte le nom de *abd an- 

noûr, 9-1, 147. 
WAdî at-Taim, 4, 154. 
WilAyah, 140. 
Yahyâ ibn Ma'în as-Sâmarî, 

102, 162. 
Yâzid, fils de Mou*àwiyah, dans 

les légendes nosairîs, 10 et s.; 

prétendu éponyme des Yé- 

zidis, 11. 
YÉziDis, 9, 11, 45 n. 1, 201 ; 

survivances des cultes syro 

babyloniens, 97 n. 6. 
YoÛNOus (chaikh), 152. 
YoÛNOus (Nabi), 152, 
YoùsouF ibn al-'Adjoùz al-I.la- 

labi an-Nachchàbi, xx, n^ 10, 

100 et s. 
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II AVANT-PROPOS 

La deuxième difficulté avait sa source dans Tautographie 
de Craig. En plusieurs passages, elle est d'une exactitude au 
moins douteuse. Si le contexte et le parallélisme m'ont 
permis quelquefois de rétablir la véritable leçon, trop sou- 
vent aussi, j'ai dû ou me borner à émettre des conjectures 
plus ou moins plausibles, ou renoncer à la traduction de 
textes qu'aucune restitution ne rendait intelligibles'. 

J'ose espérer (jue les assyriologues qui daigneront jeter un 
coup d'œil sur ce travail, voudront bien le juger avec indul- 
gence et pardonner quelques erreurs à ces premiers essais. 

Jusqu'ici, tous les transcripteurs donnaient en api>endice 
un lexique complet des mots contenus dans le texte qu'ils 
venaient d'étudier. Très utiles, lorsqu'il n'y avait pas de 
dictionnaire assyrien, ces lexiques ont cessé de l'être après 
l'apparition de l'ouvrage de Delitzscli. 

Je me contenterai de signaler à la lin du volume les mots 
et les formes verbales qui ne figurent pas dans ce diction- 
naire, ou auxquels j'ai cru reconnaître un sens nouveau ou 
différent. N'est-ce pas le meilleur moyen de préparer une 
édition plus complète d'une ceuvre si précieuse à tous 
égards? 

Enfin, pour mettre en relief la contribution qu'apportent 
ces textes à l'onomastique assyrienne, je donnerai la liste 
des noms divins et des noms propres d'individus, de temples 
et de localités qui y sont contenus. 

1. Cette thèse était complètement t<?rminéeet avait reçu rapprobation 
du jury de l'iîcoledos Ilautes-lîtudes, lorsque j'ai pu merendreau British 
Museum et collationuer l'autographie de Craig sur les originaux. J'ai relevé 
un certain nombre de fautes que je signalerai dans des notes placées au 
btos des pages, j'ai môme dû donner une nouvelle autographie de la 
pi. XVII et ix?faii*e le travail de transcription et de traduction que j'avais 
fait d'après l'autographie de Craig. 

Je tiens à remercier ici les membres de VŒucrc do V encouragement 
des études supérieures dans le clergé, qui, après m'avoir fait passer 
deux années à l'iîcole des Ilautcs-lîtudes, ont bien voulu m'aceorder une 
bourse de voy.'ige pour aller à Londres. 



IV INTRODUCTION 

document porte Tempreinte de sceaux, et l'offrande est 
attestée par une série de témoins énumérés avec la même 
précision que dans un contrat. 

Les trois psaumes de pénitence, S. 789 + 949, K. 143, et 
RM. 2, I, 159 (pi. III-V, VI-VII, IX-X), présentent le même 
caractère que ceux de IV R. ou de Zimmern '. 

Dans le premier, le suppliant implore Shamash, le juge 
incorruptible. Il lui expose sa détresse et le supplie de 
rompre le charme qui Ta réduit k ce triste état. En même 
temps, il énumère les incantations qui ont pu causer son 
infortune, que ce soit une incantation de son père, de sa 
mère, de son frère, etc. 

Le second ne s'adresse pas à un dieu déterminé, mais au 
dieu et à la déesse du pécheur. Il les a irrités par ses fautes. 
Il les conjure de s'apaiser et de lui rendre leurs faveurs en 
tournant vers lui leur face. Ce psaume est, à certains égards, 
d'un caractère plus élevé que le précédent. On devait le 
réciter dans des circonstances douloureuses, peut-être pour 
certaines fautes. 

Il en était de même de celui de la pi. IX, qui n'est qu'une 
confession positive. Le titre est en sumérien : « Au dieu 
de l'univers, à celui qui juge la totalité des hommes et du 
inonde, pour le soulagement du cœur et de la tête. » Suivent 
des litanies, dans lesquelles le pécheur jure par une série de 
dieux qu'il confessera sa faute. 

Les pi. XVI, XVII et une partie de la pi. XVIII, K. 232, 
recto et verso, contiennent un hymne à une déesse. Mal- 
heureusement le texte est en très mauvais état. Il ne reste 
que quelques lignes de la pi. XVI, et une grande partie de 
la pi. XVII est à peu près inintelligible. Les fragments 
conservés permettent de reconnaître dans ce morceau un 
hymne à Gula ou Bau, épouse de NinipV Dans la première 
partie, au moins, la déesse était invoquée successivement 
sous ses différents noms et célébrée dans tous ses attributs : 



1. Ziniraern, Babf/lonische Busspsnlmen, Leipzig, 1885. 

2. Cf. Commentaire, pi. XVI, 10 et 14. 



INTRODUCTION V 

« Nin-din-dig-ga, qui donnes le repos à tous les hommes^ 
Qui rends la vie aux morts; ô Nin-kar-ra-ag, souveraine 
du lien et de Tincantation, etc. » 

Uhymne de la pi. XXI est tout aussi mal conservé. Il 
s'adressait aussi à une déesse, à la « Majesté dlshtar », 
^^zâ-qu-ut *'" Istar, c'est-^-dire, fort probablement, à la 
gj-rande Ishtar. Le mauvais état de conservation de ce docu- 
rxn^nt est d'autant plus regrettable que, par la division bien 
ix:âarquée de ses hémistiches, il aurait fourni un sujet d'étude 
t r-ès intéressant au point de vue de la métrique. 

Ces deux pièces sont les seuls hymnes proprement dits 
<i.ia recueil. La pi. XII, K. 48, recto, ne contient que Tin- 
^ication d'hymnes ou de chants, riksé, qu'il fallait réciter 
^rà l'honneur de divers dieux dans telle ou telle direction, à 
^'^st, à l'ouest, etc. La pi. XIV, K. 255, est un répertoire 
^n peu plus développé d'hymnes à Ninip. Encore ce réper- 
toire ne donne-t-il que les premiers mots de chaque hymne : 
^^ Incantation de Ninip^ le plus vaillant des dieux : c'est moi 
<iui suis le chéri de Bel, etc. » 

Les autres textes, pi. V, 2^ partie, VIII, XI, XVIIIet XIX, 
sont ou des incantations proprement dites, ou des prescrip- 
tions rituelles, toutes d'une interprétation plus ou moins 
difficile, et, au moins une, celle qui concerne le sacrifice du 
porc, pi. V, 2^ partie, d'une grande importance pour l'étude 
de la religion assyrienne. 

Cette division, je dois le reconnaître, est loin d'être rigou- 
reuse. Je l'ai donnée uniquement pour faciliter l'étude de 
ces textes et pour permettre d'en prendre rapidement une 
vue d'ensemble. Dans quelques-unes de leurs parties, les 
dédicaces sont de véritables hymnes aux divinités auxquelles 
elles s'adressent. Tels sont le début de la pi. I, 1-10, où 
sont célébrées les grandeurs de Nin-Gal, et les neuf premiers 
versets de la pi. XIII sur les attributs d'En-me-shar-ra. De 
plus, le premier coup d'œil jeté sur la littérature religieuse 
des Babyloniens révèle la place dominante qu'y occupe l'in- 
cantation, àiptu. C'est par les incantations que lesChaldéens 
conjuraient les démons et les sorts, qu'ils appelaient les béné- 
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dictions des dieux, qu'ils guérissaient les maladies. « Elles 
fondront sur toi, ces deux choses, s'écriait le prophète en 
s'adressant à Babylone, en un clin d'œil, le môme jour : la 
privation d'enfants et le veuvage. Elles fondront sur toi, 
malgré la multitude de tes maléfices, malgré le grand 
nombre de tes incantations'. » 

A cet égard, nos textes ne dérogent pas. Plusieurs de 
ceux que j'ai cru devoir ranger parmi les psaumes de péni- 
tence, comme le psaume à Shamash de la pi. III et la con- 
fession positive de la pi. IX, portent le titre de èiptu. Il 
en est de même de la dédicace à En-me-shar-ra et des 
hymnes à Ninip indiqués dans la pi. XIV. Il est fort pos- 
sible que, malgré leur caractère pénitentiel, plusieurs de 
ces prières fussent regardées cx)mme de véritables incan- 
tations à employer comme telles dans certaines maladies. 
C'est bien le cas, semble-t-il, pour la confession positive, 
par laquelle le suppliant demandait « le soulagement du 
cœur et de la tête ». Le psaume à Shamash est lui-même 
d'un genre très mêlé. A des passages que n'eût pas désa- 
voués un adorateur de Yaliweh, v. g., III, 4-6, succèdent 
des répétitions de formules aussi monotones que bizarres : 
(( Que ce soit une incantation de mon père, que ce soit une 
incantation de ma mère, etc. » 

Ces documents ne nous apportent aucun fait bien nouveau 
sur le panthéon babylonien. A peine quelques noms divins, 
V. g., ^^^Gam-me, ^^^^Se-nr, qui apparaissent pour la première 
fois*. Les passages les plus remarquables sont ceux qui 
concernent Ninip, En-me-shar-ra, et les déesses Nin-Gal, 
Gula et Ishtar. 

Le Ninip de nos textes * est bien celui du prologue d'As- 
surnasirapal, dieu guerrier avant tout, mais aussi dieu de 
la végétation. Habile au combat, il est le plus vaillant des 
dieux et leur soutien, le vengeur de Bel, son père. Seigneur 
du Gir-su, il est le bienfaiteur de la terre, il produit la 

1. Isnïc, XLVii, 9. 

2. V. la liste des noms divins à la fin du volume. 

3. PI. XII, 26; XIII, 4; XIV en entier. 
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croissance des plantes sur les bords du canal. Ces deux 
rôles, si différents au premier aspect, trouvent leur expli- 
cation dans sa nature de divinité solaire. Ninip est le soleil 
à Thorizon, le soleil du matin qui « éclaire l'abîme * ». A ce 
titre, il préside à la végétation, qui s'épanouit sous Tin- 
fluence salutaire de ses rayons. Il est encore le *'"L^Z)- 
GAL-LUy le Sliamash de la tempête. De là son rôle de 
l'hampion et de guerrier, qui rappelle aussi la marche glo- 
rieuse du soleil levant chassant les ténèbres devant lui. 

Delitzsch a déjà publié en partie la dédicace à En-me- 
sliar-ra (pi. XIII;*, et Jensen Ta utilisée après lui dans sa 
Kosmolof/icK En-me-shar-ra y est traité en grand dieu: 
il fixe les lois du ciel et de la terre, il sert de lien entre la 
terre et les cieux, il donne Tinvestiture à Anu et à Bel. 
Avant tout, il est le dieu du sol, et par conséquent de tout 
ce qui est dans ce sol et au-dessous. De lui donc dépend la 
végétation; sans lui, Ninip ne saurait accomplir son œuvre 
et rien ne croîtrait. Il règne sur le monde souterrain, sur 
Yarallu ou empire des morts, qui se trouve sous la terre; 
il est le dieu des fondations. 

Si on compare les trois hymnes adressés àNin-Gal, Gula 
et Ishtar, et si on les rapproche d'autres textes déjà connus 
et en particulier de ceux du premier volume de Craig, on est 
frappé de l'identité presque absolue des attributs de ces trois 
déesses. Tout comme Ishtar, Nin-Gal est qualifiée de guer- 
rière, et Gula fait étinceler les armes. Elles rendent la vie 
douce et ressuscitent les morts. Elles sont bonnes et miséri- 
cordieuses; Nin-Gal parle pitiîi pour ceux qui Tadjurent et 
Ishtar intercède et se charge de la faute. Gomme Ishtar, 
Gula est Tétoile du soir, qui enchante les dieux et les hommes ; 
comme elle, elle guide le voyageur et veille sur les bergeries. 
Les deux déesses président encore aux accouchements, font 
voir la lumière aux nouveau-nés. 

Le tableau suivant permettra de saisir facilement cette 

1. Assurnaifivapal , I, 8. 

2. A. \V., p. 70, s. V. abèànu. 

3. Kosmoloij'iPy p. 60, ek*. Cf. Commentaire, pi. XIII, 1. 
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similitude crattributs et de vérifier les passages allégués à 
Tappui. 

guerrière, I, 2; 

rend la vie douce, 1,1; 

gracieuse, miséricordieuse, 1,3; 

parle miséricorde pour ceux qui l'adjurent, 
1,8,9; 

déesse de gloire, 1,1. 

rugissante, XVI, 15; fait briller les armes, 

XVI, 19; 
atteint les rebelles, XVI, 16; 
ressuscite les morts, XVI, 13; 
donne le repos aux hommes, XVI, 13; 
gracieuse, XVI, 17; miséricordieuse, XVI, 18; 

exauce les prières XVII, 24; 
étoile du soir, XVI, 12; 
guide dans les chemins et les sentiers, 

XVII, IG; 
clôt les bergeries, les rend prospères, XVII, 28; 
fait voir le jour aux enfants, XVI, 23. 

/ guerrière; 
accorde la vie, XXI, G; 
écoute la prière du malheureux^ XXI, 12 ; 
se charge de la faute et intercède, I Craig, 
1,19; 
. étoile du soir: 
\ guide dans la plaine, XV, 5 ; 
se revêt de magnificence, I Craig, XV, 5; 
précède les troupeaux, aime les bergers, 

I Craig, XV, 11; 
préside à t()ut(*s les naissances, Zimmern, 
B. P., II, 10. 

Nos trois déesses ne s(* distingueraient donc que par leurs 
époux, Sin pour Nin-Gal, Ninip pour Gula, Shamash pour 
Ishtar. Kn faisant la criticjue des premiers textes publiés 
par Ciaig, Jensen avait déjà remar(|ué l'identité d'Ishtar et 
de Zarpanit comme étoile du matin : « I)er (»rste Text 
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yeux de leurs adorateurs, elles restaient, malgré leur res- 
semblance inévitable, des entités distinctes que rien ne 
rattachait h un principe commun. 

J'en dirai autant des dieux. Pinches a édité une tablette, 
en partie fragmentée, où Marduk est identifié avec treize 
dieux « : 

81-11-3, 111, 1. 3 Ninip Marduk sa alli, 

4 Ner(jal Marduk sa qablu, 

5 Zafjaga Marduk àa taha^i, 

6 Bel Marduk sa belutu u mitluktu, 

7 Nabium Marduk èa nikasi, 

8 Sin Marduk munammir must, 

9 Sa mas Marduk sa kinâti, 

10 Rammanu Marduk èa ::unnu. 

(( Ninip est Marduk de la force. — Nergal est Marduk 
de la guerre. — Zagaga est Marduk de la bataille. — Bel 
est Marduk de la souveraineté et de la domination. — Nabu 
est Marduk du gain. — Sin est Marduk qui éclaire la nuit. 
— Shamash est Marduk des décrets. — Ramman est Marduk 
de la pluie. » 

A première vue, ce fragment ferait soupçonner Texistence 
d'une tendance monothéiste à un moment donné de Thistoire 
religieuse de Babylone : quelques initiés auraient vu dans 
les dieux des noms ou des attributs de Marduk plutôt que 
des personnalités réelles. Il n'en est rien. L'adorateur décerne 
à son dieu préféré les titres des autres pour marquer sa 
suprématie ou pour reconnaître les services rendus, mais 
il n'affirme pas son existence exclusive. Dans l'épilogue de 
la légende de la Création, ce sont les dieux eux-mêmes qui 
donnent à Marduk les noms de Nibiru et de EN-LIL. Êa 
va juscjua s'écrier, K. 8522, Rec, 17 : Su-u ki-ma ia-a-ti- 
rna ^^^Œa sum-su, « lui comme moi, que Easoit son nom ! » 
Par consecjuent, il ne faut voir dans Ténumération citée 
par Pinches, qu'un honneur rendu à Marduk par un de ses 
fidèles, honneur sans importance théologique. 

1. Journal of (hc Trans, of the Victoria Institute, XXVIII, p. 8 (1896). 



INTRODUCTION XI 

Le détail le plus intéressant que ces textes nous révèlent 
a trait aux sacrifices. Il est contenu dans la deuxième partie 
de la pi. V, K. 6172. Sayce s'était plu à voir dans l'horreur 
des Hébreux pour certaines viandes une tradition chal- 
déenne\ Selon lui, les Babyloniens distinguaient entre la 
nourriture permise et la nourriture défendue, l'auteur d'un 
psaume aurait môme exprimé son regret d'avoir mangé une 
chose défendue, « eaten the forbidden thing », et les sacri- 
fices babyloniens ressemblaient étroitement, « closely », à 
ceux des Hébreux. M. Halévy avait signalé aussitôt avec 
beaucoup de critique l'inexactitude de ces affirmations». 
Le (( regret d'avoir mangé une chose défendue » n'est qu'un 
contre-sens de IV R, 10. . . akid la idie, « j'ai offensé mon 
dieu sans le savoir ». On devait s'abstenir de la chair de 
porc le 30 du mois d'Ab seulement, comme de la viande de 
bœuf le 27 arahsamnu (Marcheschvan). Ni l'une ni l'autre 
de ces viandes n'étaient considérées comme impures, et la 
distinction entre les viandes pures et les viandes impures 
était inconnue en Babylonie. Les dieux acceptaient même 
en sacrifice des bêtes sauvages, hi gazelle, par exemple. 

Cependant, à ma connaissance, aucun texte n'avait encore 
mentionné le sacrifice du porc. Les prescriptions contenues 
dans la tablette K. 6172 sont formelles et coupent court à 
toute controverse : Lorsqu'un homme est atteint de maladie 
mortelle, ZI-TAR-RU-DA, il faut, pour obtenir sa gué- 
rison, immoler un porc au dieu Shamash et faire des incan- 
tations sur la peau de l'animal. Le porc est nommé jusqua 
trois fois, 1. 4, 5, 9. Il est écrit, il est vrai, idéographique- 
ment avec le signe èAH,'mais ce signe n'a pas d'autre 
valeur idéographique. Le contexte : « Tu immoleras un 
îSAH, — sur la peau du iSAII, tu feras des incantations, » 
— ne prête à aucune équivoque. 

Le porc n'était donc aux yeux des Assyriens ni un animal 
impur, ni une victime indigne des dieux, puisqu'ils Tofïraient 

1. Tfw Hihhcrt Lrrfurrs, p. 59-64, Londros, 1887. 

2. Rcruede l'Histoire des Rrlujions. t. XVIL n" 2, p. 185. 
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en sacrifice dans les circonstances les plus graves. Par con- 
séquent, il faut renoncer, de ce côté, à tout rapprochement 
avec la religion hébraïque. Les Juifs n'ont pas emprunté à 
la Chaldée leur répulsion pour le porc et leur horreur des 
viandes impures, encore moins les rites de leurs sacrifices. 

Ce n'est pas le premier exemple d'identification à outrance 
qui se soit produit depuis les débuts de Tassyriologie. La 
migration abrahamique était partie d'Ur des Chaldéens, et, 
en se séparant de leur souche, les Hébreux n'avaient pas 
fait table rase des traditions de leurs ancêtres. Certaines 
n'avaient rien d'incompatible avec le monothéisme. La révé- 
lation de Yahweh devait dissiper peu à peu ce que les autres 
contenaient d'erreur. Il y a donc bien des points de contact 
entre les textes religieux de Babylone et les Livres-Saints. 
Ainsi il serait puéril de nier l'étroite parenté qui règne entre 
les traditions chaldéennes et les récits des premiers chapitres 
de la Genèse, celui du Déluge surtout. 

Mais certaines écoles ne se contentent pas des rapproche- 
ments incontestables. Mus par des principes tout différents, 
pour ne pas dire opposés, leurs tenants cherchent et trouvent, 
à les en croire, dans les cunéiformes, l'explication et la 
clef de toute la religion hébraïque. « Beaucoup d'auteurs 
ont parlé des sept jours de la Création babylonienne. . . le 
fait est qu'il n'y en a pas la moindre trace dans les textes 
cunéiformes. On a cru que le poème babylonien de la Créa- 
tion contenait sept tablettes : des sept tablettes, on a fait 
sept chants, et des sept chants sept jours. Or, le nombre des 
tablettes n'est pas certain; on ne voit pas que le poème ait 
été divisé en sept chants; il n'y est pas question de sept 
jours, et l'œuvre créatrice n'y est pas divisée en six parties. 
De môme, l'identité du serpent de la Genèse avec Tiamat, 
personnification de la mer chaotique, est souverainement 
improbable. Il n'y a aucun rapport entre le monstre que 
le dieu créateur, Marduk, partage en deux pour faire d'une 
moitié la voûte céleste, de l'autre moitié l'hémisphère ter- 
restre, et le serpent tentateur, simple animal créé comme 
tous les autres par Jahwé, puis condamné par lui à ramper 
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tristement sur le sol. M. Rvle a cité, à propos du fruit 
défendu, la traduction d'un passage mal conservé de l'épopée 
babylonienne, où il est probablement question de tout autre 
chose. La mythologie chaldéenne connaît Tarbre de la vie 
et même des arbres de science, mais ce sont des arbres- 
oracles. L'arbre du Paradis terrestre pourrait s'appeler l'arbre 
de la conscience, et cet arbre-là ne s'est pas rencontré jus- 
<|u'à présent dans les textes^ assyriologiques ' . » 

Ces déconvenues n'ont pas découragé les identificateurs. 
IN'a-t-on pas écrit récemment que le nabi des Hébreux n'était 
qu'un reste du dieu Nabu, un « dieu-prophète » que Yahweh 
ne put garder à côté de lui et dont il délégua le pouvoir à 
un homme choisi ! Le même auteur n'a-t-il pas vu un rap- 
prodiement des plus suggestifs entre Sin, le dieu d'Ur, et 
le mont Sinaï * ! Craig a fait des découvertes tout aussi mer- 
veilleuses dans les premiers textes qu'il a autographies : 
« And it is not a case, dit-il dans la préface, where com- 
parison may stop with the discovery of similarities only — 
for, in my own judgment, as lea.st, with the exception of 
monotheism, no important doctrine is taught in the pre- 
christian Jewish literature which may not be duplicated 
from the religious creads dominant in the Jew's ancestral 
home*. )) Et, à côté d'analogies très réelles, il cite à l'appui 
les « redeeming doctrines of grace and pardon * ». 

Je n'ai pas à examiner ici dans quelle mesure l'Ancien 
Testament nous a révélé la doctrine de la grâce. Nous prêtons 
trop volontiers au contemporain de David ou d'Ézéchias 
l'âme d'un disciple du Sauveur \ Mais trouver cette doctrine 

1. Loi«y, Études biblif/iœs, p. 29-30, Amiens, 1894. 

2. Karppe, J. A., janvier-février 1897, lâO et 131 ; juillet-août 1897, 87. 
V. ibid., p. 97, ce qu'il dit de la personnification de la terre, Lèrit,, 
xvm, 25, pure figure de rhétorique, mais où M. K. voit Belit, déesse de 
la terre. 

3. Craig, Assi/rinn and babylonian rrlifj. TcA'ts, t. I, p. 1, Leipzig, 



4. Ibid,, p. II et III. 

5. V. à ce point de vue Texcellent travail de M. Touzard sur le déve- 
loppement de la doctrine de l'immortalité, Rente biblique, avril 1898. 
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dans les textes assyriens, ce peut être faire du roman, ce 
n'est pas écrire T histoire. De pareils propos ne méritent 
même pas la discussion. 

Ces assyriologues auraient bien fait de méditer la con- 
clusion des critiques adressées par Jensen à l'auteur de Wo 
lag das Paradies : « So intéressant es ware, wenn wirklich 
Bibel und Keilschriften sich in der von Delitzsch ange- 
deutcten weise erganzten, so muss doch leider rûckhaltlos 
eingestanden werden, dass die Phantasie hier den Verfasser 
des (( Paradies » allzuweit getragen hat und bei kritischerer 
Betrachtung von den vermeintlichen Berûhrungspunkten 
zwischen Bibel und Keilinschriften fast keiner bleibt^ » 

Il est, pour Tétude d'une religion, une autre voie plus 
ardue peut-être, mais plus scientifique et plus sûre. Elle 
consiste à étudier les textes sans parti pris, à chercher avant 
tout leur sens obvie et grammatical, celui qu'ils avaient 
dans l'esprit de leur auteur, sans les faire plier à nos vues 
personnelles par des interprétations hasardées ou des resti- 
tutions arbitraires. Les doctrines et le culte dégagés des 
textes bien compris seront comparés très utilement aux 
religions des peuples voisins ou de même race, par exemple 
les données de la religion hébraïque à celles de la religion 
assyrienne*. Mais il ne faudra accepter d'autres points de 
contact que ceux qu'imposera l'étude des documents. Aller 
plus loin, chercher à percevoir les bruits de dessous terre, 
faire appel à l'intuition, appliquer dans les rapprochements 
des théories faites d'avance, c'est faire une œuvre anti- 
critique au premier clief. 

La difficulté du sujet commande ici plus qu'ailleurs une 
sage réserve. L'étude directe des textes religieux babylo- 
niens n'est accessible qu'au petit nombre. La plupart des 
hommes qui s'adonnent aux sciences religieuses doivent se 
contenter des résultats fournis par les assyriologues. Les 



1. Jensen, Die Kosmolof/ie der Babj/lonter, Strasbourg, 1890, p. 204. 

2. Cf. Maurice Vernes, Histoire des religions, son esprit, sa méthode, 
ses dicisions, Paris, 1884. 
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traductions tendancieuses et les identifications hasardées 
peuvent donc engager la science des religions dans une 
f îiusse voie. 

La nature des textes dont je donne la transcription m'a 
S3i,mené plus d'une fois à les rapprocher de la Bible. Dans 
c-e travail de comparaison, j'ai essayé d'éviter les écueils 
cjue je viens de signaler, et, je dois le dire, les similitudes 
^-raies m'ont paru assez nombreuses pour qu'il ne soit pas 
ti>esoin d'en alléguer d'imaginaires. 

Le monothéisme d'une part, le polythéisme de l'autre, 
c^xéent une divergence capitale entre la religion d'Israël et 
c:r«lle de Babylone, mais l'esprit religieux est le même chez 
Icîsdeux peuples. Pourquoi s'en étonner? Ne sortent-ils pas 
de la même souche? Les uns adorent un dieu unique, les 
s^utres vénèrent un grand nombre de divinités. Des deux 
o^tés, c'est la même idée, une idée très haute, de la puis- 
sance divine, de son action incessante ici-bas; c'est la même 
conception des rapports de Dieu et de l'homme, la même 
croyance à l'immortalité de l'âme, h l'eflicacité de la prière 
et de l'intercession, la même explication de la souffrance. 

Les divinités chaldéennes ne vivent pas dans une indif- 
férence superbe à l'égard des choses de la terre. Elles 
rendent la vie douce ^ aux humains qui les honorent. Elles 
accueillent leurs prières*, veillent sur eux et les protègent. 
L'homme qui n'abandonne pas Ishtar, « elle l'entourera de 
protection sur son chemin' ». Elles élèvent au-dessus de 
tous les rois le roi (jui leur est fidèle*. C'est vers elles que 
l'infortuné pousse des cris de détresse : « Ecoute ma prière, 
exauce-moi *. » Dans un colloque tout intime, il leur dépeint 
.ses angoisses et ses souffmnces avec des accents qui rap- 
pellent par instant les plaintes du psalmiste'. Elles l'en- 

1. I, 1. 

2. II, 14. 

3. I Craig, 55, 54. 

4. 1,18; II, 10 et 11. 

5. IV, 22, 23. 

6. III, 10-18; cf. ps. VI, 3; jw. xxxviii, 1-10. 
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tendent, car elles sont bonnes et miséricordieuses, elles 
écoutent la « parole des malheureux », la prière des hommes ^ 
Les moins puissantes intercèdent pour les mortels auprès des 
grands dieux, comme Abraham intercède pour les villes 
coupables, comme les saints d'Israël intercédaient auprès 
de Yahweh pour le peuple à la tête dure et au cœur incir- 
concis. Nin-Gal parle pitié à Shamash, son premier-né, pour 
ceux qui Tadjurent par une parole de supplication*. Ishtar 
se charge de la faute et intercède". 

Ces dieux sont aussi terribles aux méchants que bons 
pour les justes. Shamash est le juge incorruptible de l'hu- 
manité *. Ishtar terrasse Timpie qui ne la craint pas*. Nusku, 
(( grand, vaillant, qui brûle les méchants, promulgue loi et 
décret, châtie la faute. . . Juge du droit, il voit Tintérieur 
de l'homme; comme le dieu Nâru, il fait luire le droit et la 
justice, il poursuit le méchant..., il glorifie les bienveil- 
lants, son ordre n'est pas (enfreint), (il afflige) le mauvais, 
il perd le méchant, il poursuit la faute • ». 

La colère du dieu assyrien irrité se manifeste comme celle 
de Yahweh. Il détourne sa face de colui qu'il protégeait, 
cesse de s'occuper de lui et rentre dans le silence. Son 
adorateur désolé s'écrie : « Tourne vers moi ton cou que 
tu en as détourné; tourne ta face% » comme le psalmiste 
supplie Yahweh de « faire briller sa face pour le sauver" ». 
Ou bien encore il l'adjure de se lever, de sortir de son 
inaction et de prendre en main sa cause : « Lève-toi, sei- 
gneur, lève-toi, Shamash*. » — « Juge mon jugement, 
tranche ma cause '\ » — « Lève-toi, Yahweh, dans ta colère, 

1. XVII. 24. 

2. I, 9. 

3. I Ciaig, I, 19. 
1. III, G. 

5. I Craig, I, 2. 

6. I Craig, 35, trad. Scheil, Homo de VHIsioirc dos roUgions, 1897, 
tirage à part, p. 6. 

7. VII, 8, 9. 

8. Ps. Lxxx, 4. 

9. IV, 22, 23. 

10. I Craig, XXXVII, H. 
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dira Tlsraélitc suppliant, lève-toi contre les fureurs de mes 
adversaires, ordonne un jugement \ » 

Il est à remarquer que chez les Chaldéens comme cliez les 
Hébreux, la Providence, la rétribution du bien et du mal 
à laquelle ils croient si fermement, s'exerce en ce inonde. 
Sans doute, les uns et les autres connaissent l'immortalité 
de Fame. Après la mort, elle se rend pour les uns dans le 
Schéol, pour les autres dans VArallu, sur lequel règne 
Kn-me-shar-ra*. Mais TArallu, pas plus que le Schéol, 
ne semble avoir de relation avec Tidée de châtiment ou 
de récompense*. Lame du juste hébreu n'est pas admise 
à contempler Dieu ; elle va dans la demeure de Toubli 
€?t du silence* : « Ton souvenir n'existe plus dans la mort; 
diins le Sciiéol, qui te louera*? » L'Assyrien n'est pas 
plus heureux, il ne nourrit pas l'espoir de Fa vision divine 
clans une autre vie : « Qui connaît, ô mon Dieu, ta de- 
meure? Ton habitation magniticjue, ton séjour, je ne les 
Verrai jamais'. » 

Pour le méchant et l'impie, tout ce qu'on lui souhaite, 
^'est de subir une punition temporelle, de voir son attelage 
brisé, son joug déliée etc. Les suites de la doctrine de 
Timmortalité de l'àme se sont, il est vrai, beaucoup plus 
développées et précisées chez les Juifs', encore cependant 
(l'une façon incomplète. Il était réservé au ciiristianisme 
« de poser pour fondement de la religion la foi de la vie 
future' ». 

Cette ignorance, ou plutôt cette connaissance insuftisantc 
de l'au-delà, a amené les Babyloniens, comme les amis de 

1. Ps. vn, 7. 

2. XIII, 1. 

3. Pour le Sclicol, cf. Touzarcl. La doctrine de l'inunortiditè^ Rec» 
Inblique, avril 1898, p. 216, etc. 

4. Ps. Lxxxvm, 12, 13. 

5. Ps. VI, 6. 

6. VII, 3-5. 
7.11,20,21. 

8. Daniel, xii, 1-3. 

9. Bo88uet, Disc, sur V histoire universelle, 2' partie, chap, xix* 
MARTIN) Teoftes Assy riens- Baby Ioniens. b 
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Job, et bien îivant eux sans doute, à chercher dans la vie 
présente et dans le péché Texplication de la souffrance. Job 
est dans Tinfortune et il se demande pourquoi Dieu 
réprouve. C'est, lui répondent ses consolateurs, parce qu'il 
a péché, tout mal est une punition de la faute. Il a beau se 
croire innocent, personne n'est absolument pur devant le 
Tout-Puissant. Dieu, qui est juste, le châtie parce qu'il 
est coupable. Yaliweh lui-même, lorsqu'il apparaît, ne 
donne au problème d'autre solution que celle de l'humilité. 
Il ne révèle pas son dessein d'éprouver un serviteur fidèle. 
S'il la affligé, c'est parce cju'il l'a voulu ; il est le maître, 
qu'est l'homme pour lui demander raison de sa conduite ? 

Le pénitent assyrien ne voit pas d'autre cause à sa souf- 
france (jue ses propres fautes. « Par la douleur et la lamen- 
tation, je me suis affaibli quand j'étais petit, j'ai péché, 

j'ai transgressé les défenses de mon Dieu *. » — « Mes péchés 
sont nombreux, j'ai péché en tout*. » Que fera-t-il pour 
extirper le mal, pour chasser les démons (jui se sont em- 
parés de sa personne à la suite du péché ? Il avouera ses 
fautes : « Par la lumière, je le jure, j'avouerai mon péché*. » 

La croyance à la corrélation nécessaire et constante du 
péché et des afflictions temporelles s'est perpétuée chez les 
Juifs jusqu'à l'ère chrétienne. Jésus-Christ rencontre un 
jour un homme aveugle de naissance : « Rîibbi, lui de- 
mandent ses disciples, (jui a péché de cet homme ou de 
ses parents pour qu'il soit né aveugle ? » Kt Jésus de leur 
répondre par un enseignement assez nouveau pour des 
oreilles juives : « Ni lui ni ses parents n'ont péché, mais 
pour que les œuvres de Dieu soient manifestées en lui!. » 

Similitude étrange, les croyances et les pratiques assy- 
riennes sur la guérison du mal et l'expulsion des démons 
par la confession se retrouvent encore à c-ette heure chez 
les sauvages de l'Américjue du Nord. « Les sorciers, dit 

1. III, 18,20,21. 

2. IV H, 61, 1, 18. 

3. IX, 3. 

4. Joan.j IX, 1-3* 
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INTRODUCTION XIX 

AI'^'Grouard, qui, juscjua leur arrivée (des missionnaires), 

fiiisaient fonction de guérisseurs de maladies, ne traitaient 

jiimais un client sans Tavoir invité à chasser par Taveu de 

55€s fautes le démon à la faveur duquel le mal avait pris 

possession de lui\ » 

On s est demandé ce (jue représentait dans la pensée des 
Ohaldéens ce mot de péché, hittu, qui revient si souvent 
dans leurs psaumes pénitcntiels. — Tout d'abord, et bien 
^certainement, ils comprenaient sous cette désignation les 
fautes rituelles, les infractions aux lois cérémonielles usitées 
clans le culte des dieux : « J'ai transgressé, dit le pécheur, 
lc3s défenses de mon dieu\ » Mais ils m3 s'en tenaient pas 
«i.\ix fautes commises do propos déli))éré ou par une négli- 
g"ence coupable. Ils poussaient le scrupule jusqu a attribuer 
leurs maux à des fautes involontaires et inconnues, à celles 
cfti'un théologien de nos jours appellerait des fautes pure- 
nnent matérielles. Ce qui nous parait fort singulier^ on 
l>ouvait offenser un dieu sans le savoir, s'attirer sa colère 
s^iins en connaître le motif, soit par la violation de prescrip- 
tions ignorées : « Ma faiblesse (c est-à-dire ma culpabilité), 
jo ne la connais pas; le crime que j'ai commis, je ne le sais 
J>us'; » soit par des fautes commises avant lage de discer- 
nement : « Quand j'étais petit, j'ai péché \ » 

LkI Bible connaît aussi les fautes involontaires. Tout le 
^•liap. IV du Levi tique roule sur les cérémonies expiatoires 
^ivie les prêtres, rassemblée d'Israël, les chefs ou les indi- 
vidus doivent accomplir lorscju'ils ont péché involontaire- 
^ï^cnt. Malgré la formule générale « si ((uehju'un pèche invo 
'oiîtairement contre un des commandements de l'Éternel j 
^n. faisimt des choses qui ne doivent point se faire », il est 
Pt^obable qu'il s'agit surtout, peut-être même exclusivement, 

1. VUntcers du23 mai 1898, compte i-endu dune conférence faite à 
*^ Société de Géographie, par M^ Gi'ouai'd, vicaire apostolique de l'Atiia- 

2. 111,21. 

3. III, 19. 

4. III, 20 ; cf. IV R, 10, 1. 33-35. 
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de fautes rituelles. Le Lcvitique a une origine sacerdotal 
Les prêtres devaient se préoccuper surtout des infractioi 
cêréinonielles. La crainte des fautes cîichées se retrou> 
encore dans les psaumes, mais rien dans le contexte r 
permet de préciser leur niiture. Ce sont sans doute d< 
péchés involontaires en généml : « Qui connaît les faut< 
involontaires? De mes fautes cachées, purifie-moi \ » - 
(( Ne te souviens pas des péchés de ma jeunesse et de m< 
iniquités*. )) 

L'Ancien Testament s'est élevé beaucoup plus haut, i 
tout le monde sait la grande i)lace qu'y tient la faul 
morale, (ju'elle soit une offense de la majesté divine, ur 
violation du droit d'autrui ou une atteinte au respect qi 
se doit la personne humaine. En est-il de même des text< 
religieux assyriens ? Zimmern ne l'a pas pensé. Dans so 
étude sur les psaumes de pénitence babyloniens, il déclai 
(|ue le péché chez les Assyriens lui parait un concept esser 
tiellement différent, « wesentlich verschiedene », de celi 
des Hébreux'. Je ne crois pas pouvoir adopter l'opinion d 
l'éminent assyriologue. Sans doute, sur ce point comme si: 
les autres, la doctrine juive atteint dans Isaïe et les autre 
prophètes une élévation que les scribes des bords du Tigr 
ou de l'Euphrate n'ont pas soupçonnée. Mais, pour le fonc 
elle me parait identique à la doctrine chaldéenne, en c 
sens que les Babyloniens connaissaient la violation moral 
de la loi naturelle, violation qui, en dehors de prescription 
révélées ou rituelles, constitue le péché proprement dit. 

S'ils ne donnent pas beaucoup de détails sur ce qu'il 
appellent leurs nombreux péchés, il n'en est pas moins cer 
tain qu'ils connaissent la distinction du bien et du mal. Le 
textes historicpies sufliraient à le prouver : ils parlent d' 
méchant Élam, du perfide Marduk-bal-iddin ; ils traitent l 
révolte des rois vassaux, après la parole donnée, de violatioi 
de la foi jurée. Dans un de nos textes eux-mêmes, le pécheu: 

1. Ps. XIX, 13. 

2. Ps. XXV, 7. 

3. B. p., p. 3, Leipzig, 1885. 
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n'exprime-t-il pas la crainte d'avoir juré sans loyauté j^ar 

1 e nom de son dieu ^ ! 

Toutes ces doctrines sont exposées dans la Bible avec une 

s-;uitc et une beauté de forme (jui ne se retrouvent guère 
dans les textes assyriens. Comme je Tai remaïqué, les 
scribes ont vite fait de retomber dans des enumerations 
fastidieuses de formules incantatoires et de prescriptions 
iDizarres qui déparent leurs plus belles productions. Çà et 
là, cependant, il y a encore sous ce mpport des analogies 
i-emarquables, et je ne puis m'empêcher de citor un des 
Ijremiers textes de Craig, pi. 26, 1 et suiv., dont la facture 
r^appelle à un degré frappant celle du beau psjiume W, 
C<\st un oracle de Bel it à Assurbanii)al ; il a été traduit par 
1<?P. Scheil: 

B<^lit est majestueuse, une (déesse à la voix) retentissante ! 

"V^oici Toracle de Bélit au sujet du roi : Ne crains pas, 
Assurbanipal ! 

- selon que je t'ai promis, je ferai et je te donnerai, 

. afin (jue sur les hommes des (juatre langages et la 

demeure des grands, 

- tu exerces la royauté ! 

- [ta sen]tence, loin du palais de ton gouvernement, 

• enchaînera mal et maléfice ! 

• [les rois des] contrées diront entre eux : 

<^ allons contre Assurbanipal, qui devient vieux, 

• il a fait [la loi] à nos pères et à nos ancêtres ; 

<%}i\\ brise [sa puissance] contre notre forteresse. » 
^^êlit répond : [Les rois] des pays 

• je les détruirai, suhjufjuerai puissamment, je mettrai 

des fers à leurs pieds ; 
Ou feu, ta splendeur! comme Klam, je traiterai Gimirni; 
j ^arracherai les arbres, briserai les aibustes, les mettrai en 

morceaux ! 
J 'obstruerai le pays, je le changerai en désert, etc. V 

1. IV, 34. 

2. Rrcne de l'Histoire des religions, 1897, tirage à part, p. 10, 11 . Les 
^lots en italique sont des sens douteux. 
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Il me reste à dire (juelciue.s mots de la métrique. Je 
n'étudierai, à ce point de vue, que les morceaux d'un ciirac- 
tère poétique bien accusé. Ce sont les planches I (1-10), III, 
IV, VII, XIII et XXI. 

Les dix premières lignes de la pi. I sont un hymne à 
Nin-Gal. Ell(?s paraissent composées d'après des règles ana- 
logues à celles tracées par Zimmern et Delitzsch\ moins 
rigoureuses cependant. Chacjue vers se compose de deux 
hémistiches qui se subdivisent à leur tour en deux parties. 
Il serait imprudent d'affirmer quekjue chose de plus sur la 
longueur de ces subdivisions ou sur le nombre de mots 
(lu'elles devaient comprendre. Aux lignes 3 et 4, celles du 
deuxième hémistiche se composent d'un mot chacune; à la 
1. 2, le deuxième hémistiche tout entier ne comprend qu'un 
mot. Klles sont ))eîiucoup plus longues, au contraire, aux 
1. 5 et 6, où elles comprennent deux mots, àa^ ilu et u ne 
comptant pas*. 

Les vers se réunissent quatre par (juatre ou plutôt deux 
par deux pour former des strophes. Cette division stro- 
phique et la correspondance des vers membre par membre 
est assez sensible aux 1. 3 et 4, 5 et 6^ plus discutable pour 
les 1. 9 et 10. A l'exception peut-être des 1. 2, 3 et 4, le 
scribe n'a pas indiqué la division des hémistiches*. 

*1 [Ana^^" NinyGal mu- ilat tana[dati] 
[tibat balati 

2 ummi ilàni(p\\iv.) qarid[tum] 

3 [Ri]imtiun damiqtum èa bunni nam[ru] 

4 [6'a] kima umî ittanbitu jsimusa 

*5 Hirat *'" Nannari bêli sûpû nûr same nisû[ti] 
[aàaridi 

1. Zimmern, Z,A,, VIII, 122; Delitzseh, WoUschôpfunf/sopos, ( 
Leipzig, 1896. 

2. Cf. Delitzseh, ibid., p. 61. Les paptieules r/, ^a, ana^ inn, /, 
ttiH, l(}y lu y ne comptent pas; i^fu et tdtri comptent. 

.3. J'ai marqué d'un astérisque les vers qui ne sont pas coupés ( 
l'autographie. 
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*6 Aliddàt ''" Samas mu- sa siptn u purussu num" 
[nammir kibrati [muni sur[nà] 

* 7 Çabitât abbutiananan- naramê èa "" [Samas] 

[nar ilàni 
*8 Malikatremiqabûtda- ana'^'^Samaè bukri-[èa] 
[miqtim 

*9 Mudammeqatamatun- muaddâta àarri palihi-èa 
[niai 
^10 Rubâtu rimnitum ma- asibat bit Gipari 
[hirat tesliti 

Dans la prière à Sliamasli, le grand juge, pi. III et IV, 
22-34, le scribe a divisé nettement presque toutes les lignes 
en deux hémistiches. La division est peu apparente aux 
1. 4, 10 et 19 seulement. Encore est-il facile, excepté à la 
1. 10, de distinguer les deux hémisticlies à Taide du parallé- 
lisme. 

Ces deux hémistiches sont très inégaux. Ordinairement le 
second est beaucoup plus court que le premier. Il se compose 
cjuelquefois des deux « Hebungen » signalés par Delitzsch 
et Zimmern dans le récit du déluge, v. g., 1. 6 et 9. Le 
plus souvent, il ne comprend qu'un mot, où il est impossible 
de trouver deux accents toniques. Tel est le cas aux 1. 11 
iù ipatiaru, 12 ièèaknu, 13-18, 20 et 21. 

Dans quelques passages seulement, le 2*^ hémistiche est 
«^sensiblement plus long (|ue le 1®'. Il comprend alors plus 
de deux mots, v. g., 1. 4 mustesir elâtî u èaplùti ; 7 èa belt 
^amra sît^; 19 qulultu epûsu anaku ul idi. 

Aucune division strophique ne me parait indiquée dans 
ce morceau. On pourrait réunir les lignes 2 et 3, 4-6, 7-9, 
10 et 11, 12-15, 16-18, 19-21, 22 et 23. Mais ces groupe- 
ments, trop irréguliers pour mériter le nom de strophes, ne 
semblent inspirés par aucune règle prosodiques 

1. On pouritiit peuWtre donner à la locution na/nra Ait un seul accent 
tonique. Voir la difficulté analogue que s'est posée Delitzsch à pro|)os de 
j'état construit, Weltsch., p, 63, 
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Planche III 

2 BidUtannima ana qûUr sa ili-ia ti '^''istari-ia 

[damqùti (plur.) 
^ Ana suhnu u balaiu 



4 Siiptu ''" Samas sar sa- 

inte u irsitini 

5 '^'' Samaè''"''hnitu mu- 

[ballitu kasâ mupat- 
[iiru 

6 Dai an là daUi 

7 Littu sirtu 

8 Apia ga^vu 

9 Banû naphar kullat 

[êami u irsiti 

*10 ^^"^ &ama^ asèum mamit 

11 Arki'ia raksuma 

12 Sita hulqu u Ici tub êéri 

13 Ana ameluti bûl sert 

[mimma èum-èu 

14 Mursu dullu la pa- 

[èaha 

15 Ana mursi libbi u let 

[tub àéri 

16 U anakii ttrra it muàa 

[la salala 

17 Adviè saplakuma 

18 Ana karri it nissati 

19 Meshiruti la mnda- 

[kitnm 

20 ^ihrakitma 

21 Ita $a ili-ia 



piqdanni 
mustesir elati it sapldti 

M qâti^-kama 

mnàtesàern teniàéti 

sa bèli namra sit 
sûpû nûr matàti 
'^^Sama^ attama 

èa ultit urne (plur.) ma*d 
la ippattaru 

ièèaknu 
itnasaranni 

mullanni 

ramani uqtatti 

endekit 

attalaku 
ramani utannis 

qitlnltit epitàit anaku itl \ 

ahtati 
lu etiq 
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Planche IV 



22 Bel i^i^amma 

23 ''"5ama.s /-j/^ammrt 

24 Sum mamit mnrsi sa 

[isèaknuma 

25 Lu mamit abi-ia 

26 Lu mamit sibi lipi 

27 Lu mamit kimii-ia 

28 Lu mamit ellati-ia 

29 Lu mamit ameli mîti 

[u ameli balti 

30 Lu mamit at mû 

31 Ana abi u ummi lu 

[atma 

32 Ana ibri u tappî lu 

[atma 

33 Ana séri kakki u si- 

[lakki 

34 Sum ili-ia ana la kitti 



sîmi teslit 
si mi iaài 
ukaSsisanni 

lu mamit ummi-ia 

$a bit abi-ia 

u nisuti-ia 

u salati-ia 

lu mamit darkati u teniqi 

u lu atmû 

ana ahi u ahati lu atma 

ana nâri u bûri lu atma 

lu atma 

lu atma 



La coupure des hémistiches est encore très marquée dans 
la W partie du psaume de pénitence, K. 143, pi. VII, à 
rexception des lignes 1, 9, 11, et peut-être 16 où le parallé- 
lisme permet d'ailleurs de la rétablir. 

Sur les seize vers dont se compose le psaume, sept (3-7, 
13, 14) ont leur deuxième hémistiche formé d'uii seul mot ; 
un, le vers 10^ en entier, se compose d'un mot unique, 
hi'U'U-ni, puisque u ne compte pas. Le scribe a cependant 
séparé les signes de ce mot en deux groupes. Dans sept 
autres vers, le deuxième hémistiche se compose de deux 
mots, deux Hebungen; dans un seul, le vers 9*^, il comprend 
trois mots elli makalie sami. Enfin, dans toute ti pièce, à 
l'exception des 1. 9 et 15, le second hémistiche est égal au 
premier ou plus court. 
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Les seize vers se groupent en cinq strophes. La première 
et hi cinquième comprennent deux vers seulement. Les trois 
strophes du milieu se composent de quatre vers chacune. 
Comme on peut le voir par la lecture du psaume, ces grou- 
pements sont si naturels et si bien délimités qu'il semble 
impossi))le de nier qu'ils aient été voulus par Tauteur, 

Planche VII 



*1 Ili'ia aggu 

2 ^'""Isiari'ta ::initum 

3 Mannu idi ili-ia 

4 Man^a^ka ellii 
^ Ana matt ma 

6 Kima qan NA-A 

7 Ili-ia me-e-es 

8 Tiira kisad-ka 

* 9 Suhhira pani-ka 
10 Ulu- 

*11 Sapta-katubalimhura 

12 Ana pi-ka elli 

13 Ina idi [im] tim 

14 Lu-na-div 

15 Simannima 

16 Umé'ia urrika 



libakka linuha 
silim itti-ia 

subat'ka 
kumma-ka 
ul amraku 
àu^duraku 

atta 

èa tasbusu eli-ia 

ana elli makalie fiami 

U'U-ni 

qibima lusir 
(jibi lusir 
àutiqannima 
itti-ka 

simat balati 
balati qiéa 



Dans la pi. XIII, K. 48, verso, la division des lignes en 
hémistiches n'est guère indiquée sur l'autographie qu'aux 
1. 1, 5, 7, 8, 10, 16. Pour les autres, il faut recourir au 
parallélisme. 

Mais une fois de plus, les hémistiches sont d'une inéga- 
lité qui déconcerte. Tantôt ils sont égaux et se composent 
de deux mots chacun, de deux accents toniques, v.g., 1. 7, 9; 
tantôt le second ne comprend qu'un mot, 1. 10, ^iqqurat-su, 
1. 16, lusba; ou bien, au contraire, il en compte jusqu'à 
3 et 4 et est plus long que le premier^ v. g., 1. 3, 7. Cepen- 
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dant est-il juste de reconnaître que le dernier hémistiche est 

généralement plus court et plus régulier que le premier. 

Dans neuf vers sur seize, il se compose de deux mots. 
Lîi division en strophes me semble très incertaine et trop 

îrrégulière pour avoir été voulue par Tauteur. Elle n'a 
d'autre règle que le développement plus ou moins long 
donné par le scrihe à sii pensée. Je l'indique sous toutes 
réserves : 

Planche XIH 



1 Siptn'^^'EN'ME-SAR- 

[RA bel ivsitim 

*2 Bel asri u ir^it là 

[taiarti 

^ 3 Paris purussa irsitim 

^4 Bélu rabû sa ina ba- 
[li'SU 
5 La ustesêeru 

* 6 Bel nmas.^i sa ina dan- 

[nuti'èu 

7 Rabbii sa bit danninu 

8 Nadin hatta u pala 

*9 A.^ri sâsu 

10 Ana mahrika libur 

* 11 Kima èubat beluti-ka 
*12 Eliku'^^'Anim u '^"^ Ea 

* 13 U anaku rnanman ru- 

[bû aradkunu 

*14 Ana umê sâtu suina 

[tabis 

*15 Suhat ilâni (plur.) ra- 

[bûti (plur.) 

16 Subtu nthtu 



rubii àa aralli 
sadû sa "" anunnaki 

markas rabû $a AN-KU- 

[NA 

'^"Nin-gir-SH ina eqli u 
[palgi 
la ibannû abséna 

irsitim ibilu 

sabit kippat kigalli 
ana ^^"^ Anu u ^^'* Bel 

ina kibit'ka temen-èu 

^iqqurat-su 

ina irsitim lu dinât 

subti kiniè lirmû 

ina mahar iluti-ka rabîii 

lu nabaku 

libilma naphar mâti-ia 

lu^bq. 
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Nulle part la division en hémistiches ne ressort mieux 
que dans l'hymne de la pi. XXI, où les deux parties de la 
ligne sont séparées partout par un large intervalle, excepté 
aux vers 1, 2 et 10. 

Le second hémistiche est généralement beaucoup plus 
régulier (jue dans les pièces précédentes. Dans la partie du 
vecto où les fins de lignes sont intactes, il comprend ordi- 
nairement les deux « Hebungen ». Les 1. 11 et 12 font seules 
exception. Par contre, dans les onze fins de lignes conser- 
vées au verso, le deuxième hémistiche n'est régulier (juc 
dans une ligne entre autres. Aux 1. 2, 4, 6, 10, il comprend 
au moins trois mots. 

Mais le morceau est trop court et trop fragmenté pour que 
Ton puisse formuler une loi sur cette régularité apparente 
dans rinégîilité des hémistiches. J'en dirai autant des 
strophes que l'état du texte ne permet pas de reconnaître. 

Planche XXI 
Recto 
2 ... ; '^""Anim u '^^Dagan 



3 pani-ki tudammaqi 

4 bukur êar iidni (plur.) 

5 [Kîpi] IVé qan duppà tic 

6 [ana si]riqii tasarraq balati 

7 unie (plur.) tasam damaqi 

8 mes va a le^u taqàsa 

9 ka raèê teippiv nahààn 

10 dunimuquma bullutu isiqsu 

11 niàê (plur.) unieàani alkatsina tabarri 

12 akie tasinimc sît pt-sn 

13 [Eli] u sapli uma I kam tnè 

14 bel samma ta-vim-me 

15 iq-ri-bi sa tn-sim-ma 

Verso 

1 pie musaksiddât nismat hu 

2 ^"""'Ksakkanaku musalluki sa tabni saqut '^''Istar 
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3 [lylidti (urabi'su ina kivimme-ki 

4 kappi sa tcu^bnt ina pan kappa 

5 ki sa tahèuhi sangtisa 

G me eli asib parakki ittalaka 

[mahri 

7 htiti tasassiqqi sepi-ea 

8 cki sa tahtini'SurimnUuni béltu 

9 ina ptiski tuèe^ibi napsatsu 

10 nrpaiu rihsi ki '^"Samas tappuhi eli-su 

11 danani-ki usaj'bu'^" Samas-ki 

12 -amlti iqtarvabu li^ 

13 idallalu alii 

14 (jamelat 

15 innittir 

16 uttaqa 

Kn résumô, je ne puis tirer de ce mpide aperçu qu'une 
lonelusion certaine sur la inétri(iue de ces pièces, c'est la 
division de chacjue vers en hémistiches. Toutes les lignes 
sont coupées en deux partiels. 

Mais rinégalité de ces hémistiches ne me permet de rien 
afiirmer sur le noml)re des mots ou des accents tonitjues 
dont chacun d'eux devait se composer, La somme des 
exceptions pourrait remporter sur celle des cas réguliers 
ou que je (rroirais tels. Tout au plus peut-on dire que, 
généralement, le second hémistiche est plus court (jue le 
premier. ^ 

Pour les strophes, je ne les reconnais que dans les pi. I et 
VII. I^ncore ne sont-elles pas soumises à une loi uniforme. 
Leur composition varie dans chacun de ces morceaux. 

François Martin. 
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2 TEXTES UELIGIEUX 

Planche I, Bu, 89, l-2(), 209. Recto 

1 [Ana '^"NIN]-GAL muti-hat balati i-lat ta-na-[da-ti] 
2 itm-mi ilàni (plur.) qa-rid-llum] 

3 [Riyim-tuin da-me-îq-tum sa bu-iin-ni naml-rti] 

4 [Sa] kima u^me ii-tan-bi-tu ^i-mu'[sa] 

5 Hf-rat '^"^ Nanna-ri béll a-sa-ri-di su-pii-a ndr sam-e 

ni-sU'U'[ti] 

6 A'iid-da-at ^^^^ Samas munammir kib-ra-a-ii m èip-tu 

upurussu num-mu-ru su-ur-lris] 

7 ^a-bi-ta-at ab-bu-ti a-na na-an-nat' ilàni (plur.) na- 

ra-me-i àa '^"[Samas] 

8 Ma-Ii'kat rémi qa-ba-at damiq-tim a-na ''" Samaè 

bu-uk-ri-[èa] 

9 Mu'dam-me-qat a-mat un-ni-ni mu-ad-da-a-ta sojvi 

pa-li-hi-i-èa 

10 Ru-ba-a-tu rim-ni-tum ma-hi-rat tes-li-ti a-si-bal bit 

Gipari 

11 Sa ki-rib alu Har-ra-na béliti rabi-ti béliti-su 

12 Ana-ka '^'' AssuV'ban-apli saiTu vabu-u sarru dan-nu 

sar kissati èar mât '^^Assiu^'^ 

13 Apil '^" Asàur-ahé-iddin sarru rabu-u sarru dan-nu sar 

kissati êar mât '^''Assur^'' 

14 Mâr mari "" Sin-ahé-irib sarru rabu-u sarru dan-nu 

sar kissati sar mât *'" Ass?^/*'*' 

15 Sarru na-ram "" Sin u ''" Samas rubà na*-du 

16 Ni-sit inê^-''''NIN'GAL u ''''Nusku 

17 Sa ina ku^un lib-bi-su-nu ki-nis ut-tu^u-su^ma 

18 A-na du-ur u-me iq-bu-u e-[pis] sarr-u-ti-su 

19 U-se-pis-ma GL<i ME-PUL-PUL GIS TAL-LI Gï^ 

GINNA GIS f^I-BU GiS-LI 

20 Sa dun^-^-nu nu idat-su-un 

21 Ap'pu u isdu ina hurasi hussi e-niar-ite](?) KILAL 

ah-hi^i^ 
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Planche I, Bu, 89, 1-26, 2()9. Recto 

I A Nin-giil, qui rend la vie douce, la déesse de gloire, 
2 la mère des dieux, la guerrière, 

3 La miséricordieuse, la gracieuse, celle dont la personne 

est pleine d'éclat, 

4 Celle dont les traits brillent comme le jour. 

5 L'épouse de Nannar, le seigneur très haut, la brillante 

lumière des cieux lointains ; 

6 La mère de Shamasli, qui éclaire les régions du ciel, dont 

Tomcle et la décision brillent avec éclat; 

7 Celle (jui prend plaisir à la lumière des dieux, objet de 

Tamour de Sliamash ; 

8 Lii mère de miséricorde, qui parhî pitié à Sliamash, son 

premier-né ; 

9 Celle qui rend agréable la parole de supplication ; celle 

qui affermit le roi (jui la vénère; 
10 Lîi magnificjue, la miséricordieuse, celle (jui exauce les 
prières, (jui habite le temple de rÉtage(?) 

II Qui est dans Harran ; la grande souveraine, s;i sou- 

veraine, 

12 Moi, Assurbanipal, roi grand, roi puissant, roi des ré- 

gions, roi du pays d'Assur, 

13 Fils d'Assur-ahé-iddin, roi grand, roi puissimt, roi des 

régions, roi du pays d'Assur, 

14 Petit-fils de Sin-ahé-irib, roi grand, roi puissant, roi 

des régions, roi du pays d'Assur, 
13 Roi chéri de Sin et de Sliamash, magniH(jue, auguste, 

16 Favori de Nin-Gal et de Nusku, 

17 Qui dans la fidélité de leur cœur. Tout fidèlement choisi, 

18 Pour l'éternité des jours ont proclamé Tœuvre de sa 

royauté, 

19 J'ai fait faire un des gishtalli 

20 Qui consolide leurs côtés. 

21 Le sommet et la base en or brillant d'un Oilcadro- 

ment (?)...*. j'entourai * ... * 

MahtiN) Textes Assyriens'- Baby lonieruf. 1 



4 TEXTES RELIGIEUX 

Planche 1, Bu, 89, 4-26, 209. Recto 

22 Kinia u-ine u-nam-me-ra èarru kénu 

su 

23 A-na i-tab-bul iluti-èa rabi-tu sa a-^i-e bit a-ki-ti 

e-pià'ltu sU'-a-tu] 

24 A-na da-rat sanùti (plur.) la-bar u-me rdqûti (plur.) 

a-na ilu-^ti êa 

25 A-na sat^ti '^*^ NIN-GAL e-tilMt sami elluti (plur.) 

su-pu 

26 [GISTAL]LI su-nu-ti damq-is Up-pa-lis-ina su ma. . . 
27 "" NIN-GAL e bu ib-bu-ma 

28 lis ib 



COMMENTAIRE 

1 NIN-GAL, « dame grande », nom du doublet féminin 
de Sin. La déesse Nikal, bsa, est mentionnée dans la 
première inscription de Nerab, entre Shamash et 
Nusk. N'avons-nous pas dans cette transcription 
araméenne la lecture phonéti(iue de Nin-Galt Cf. 
Revue sémitique, 1896, p. 189 et 281; Jensen, ZA, 
XI, 296, etc. 

4 Nanna-ri, écrit AN-SES-KI-RI, un des noms propres 
de Sin, usité en Babylonie. La lecture Nannar, in- 
diquée ici par le complément phonétique 77, est 
attestée par le texte bilingue, IV R, 9, o6r., 3/4, etc., 
où Di agir ses ki est traduit par "" Na-an-nar. Cf. les 
inscriptions d'Ur dans /i?, ly passim. La racine de 
nannaru serait nio, lumière, d'après Halévy, Reçue 
de VHist, des Relig., t. XVII, 191 (?). 

6 Numnuiru, 3^ pers. pi. masc* du permansif du piel de 
namaru, briller. Le signe rendu ici par num est lo 
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Planche I, Bti, 89, 1-26, 209. Recto 

22 Je le lis briller comme le jour son roi 

fidèle (?) 

23 Pour porter sa divinité auguste, (juand elle sort du 

temple de TAkitu, cette œuvre, 

24 Pour réternité des années, pour la durée des jours loin- 

tains^ pour sa divinité 

::?o Pour Téternité, que la grande Nin-Gal, la souveraine 

des cieux purs, Téclat 

:26 Regîirde avec bonté ces Gish-tal-li 

^1 Nin-Gal 

28 



signe 'jj^^, aucjuel le P. Strassmaier donne les valeurs 
him, kiun, kiis. Le P. Scheil a reconnu qu'il avait 
aussi la valeur nuni, de même que ^yy"" = ni et //, 
Correspondance rie Hammurabi, Paris, 1896, p. 6, 
(tirage à part du Rec. des Trac), et ibid., p. 21, 
n° 210 des collections du Musée de Constantinople 
(Nitîer). Dans ce dernier texte, on trouve écrit 
Si-ma-^ ^ITT» '^' "^'" propre écrit au n^ 236, Si- 
ma-^^^, 

Su-fir-ris : la n^stilution de ce mot est incertaine 
à cause de Tétat du texte. Il viendrait de nntt^, briller, 
être éclatant, d'où la formation adverbiale .snrriii, 
splendidement. 
8 Bu-ulx-ri-sa : dans les conceptions mythologicjues baby- 
lonienmîs, le soleil, Sama^, était His de la lune. Sin, 
et de la déesse A^IX-GAL. Elle supplie son fils pour 
ceux qui rinvocjucnt, jmrce que Samas était le juge 
incorruptible. V. in/'ra, pi. III, 6; I Craig, I, 23 ; 
Intar . . . èumi'-su qi-bi-i udammiq 



6 TEXTES RELIGIEUX 

Cf. Ps. 86, 5 : ii'-K-iîî-b^^ ■iÇO'-'^l ^i^] ^'^ '3*^^ nciK-'s 
« Car toi, ô Adonaï, tu es bon et prompt à par- 
donner, et riche en miséricorde pour ceux qui t'in- 
voquent. » 
9 Pa-li'hi-i : le / final est abusif. Il indiquerait le pluriel. 
Le signe de roi n'est pas suivi de meè; il ne s'agit 
donc que d'un seul roi. 

10 Dans le récit de la Création, I, 6, le mot giparn désigne 

un enclos planté de roseaux : gipcu^a Ici kissura çiisâ 
là se' a. De même, dans IV R, 35/36 : bél-su ina 
gipari il-tn-si. 

Dans l'inscription de Marduk-nadin-al.ié, publiée 
par le P. Scheil [Rec. des Trai\, t. XIX, p. 46, 
1. 17), on le trouve au pluriel, fjiparc, avec le sens 
d'appartement, car il est mentionné entre les bitât 
agurri, ou souterrains, et les hisallé, terrasses. 

Dans Maqlu, II, 22, il est mis en parallélisme avec 
eqlitiy ténèbres : tusnammar bit eqliti iusnammar 
bit (ji[p(ivi], La restitution est-elle certaine? 

Ici, il désigne un temple à étages. Cf. Delitzsch, 
AHW, p. 203; Jensen, Kosm., p. 170. 

11 Le plus ancien temple de Sin était à Harmn, voilà pour- 

quoi Nin-Gal, épouse de Sin, avait aussi son temple 
dans cette ville. 

17 Ut-tU'U'Su-ma, 3® pers. pi. prêt, du piel de nnK, « voir », 
« choisir ». Assurbanipal^ après avoir parlé à la 
1"^® personne, supra, 1. 12, se désigne ici à la 3^^. Ce 
changement de personne est frecjuent dans les textes 
historiquesi 

19 II ne m'a pas été possible d'identifier ces objets, qui com- 
posaient la pieuse offrande d'Assurbanipal. Le mot 
gis-tal-H est toujours accompagné de sunuti dans la 
suite du texte. Deux traductions sont possibles : 
(( ces (jistalU » et « leurs gistalli ». — J'ai adopté la 
première : Thymne du début à Nin-Gal et la suscrip- 
tion (jui clôt la dédicace : « Voilà ce qui est écrit sur 
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les ///.s^a///de Nin-Gal, » prouvent que TofiFrande du 
roi ne s adresse qu'à cette divinité. Si Assurbanipal 
invoque Sin contre les destructeurs de son œuvre, 
c'est uni(iuement parce que ce dieu est Tépoux de 
Xin-Gal. 

Les fjistaUi étaient peut-être un objet ou composé 
de deux parties, ou offert en double par le roi. Ce 
mot désigne sans doute une niche, un trône portatif. 
Le signe >ff^T' ^^'^ ~ ^^ habiter ». Plus loin, 1. 23, 
Assurbanipal déclare que cette œuvre a été faite 
pour porter la divinité quand elle sort de VAhitii, 

Le signe que j*ai rendu par rjjn dans (jis-fjinna 
est mal autographié dans Craig, mais la désinence na 
demande un signe précédent terminé en n. Peut-être 
faut-il lire les derniers signes is-si r/it-ma-li, a en 
bois parfait », au lieu de GIS-.^I-BU GIS LI. 

21 E-inav-te, lecture douteuse. — KI-LAL signifie « lieu 

du pesage ». Ki = lieu, L.4L = poids. Ne vaudrait-il 
pas mieux lire KU-LAL et y voir Tidéogramme 
d'un objet de nature inconnue, appelé en assyrien 
makduf Cf. Brannow, n" 10642. 

22 Voir note 1. 

23 UAkitn ou ZagmiiLu était la fête du nouvel An, qui se 

célébrait à Babylone avec une grande solennité. Du 
temple de TAkitu partait la procession où Ton por- 
tait Marduk, Nabu et d'autres dieux, comme nous 



1. Craig a lu dans la ligne 22 : Ki-ina u-mo u-nam-me-rn . . . LUGAL- 
(jrl'îiti. , . Voilà pourquoi j'ai transcrit les trois derniers signes par »nrvu 
liônu'su. Mais l'original ])orte in au lieu de LUG AL, l/i signe qui précède 
in est à demi effacé. Il faut l'est ituer probablement pi et lire pi-in-gi-su. 
Le mot pi ntju est connu par IV H, 18*, 3, rcr., col. IV. 1. 10, où il ré- 
pond au sumérien de la ligne 7 : ]|^^<yT-T'AG-T'ACr-GA (v. les cor- 
rections faites à cette planche à la fin de IV R, p. 4 des additions et 
corrections. Aprils avoir énuméré les pieri*es précieuses qui conviennent 
à l'ornement des dieux et rois, le scribe «ajoute : abnn sa pingu-^n hura^a 
uhhnsu. Le contexte ne permet guère de déterminer le sens précis de ce 
mot. Faut-il voir dans pingu un ornement? Cf. le syriaque «âJA, et 
l'hébreu p3ft, « il a charmé )),^« il a rendu délicat ». 
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le voyons ici pour Nin-Gal, dans los rues do la ville. 
Cf. Annales de Nabonidc, col. II, 10; Pognon, Wadi- 
Brissa, p. 13, 71** fascicule de la Bibl. de TKcole des 
Hautes-Ktudes. Dans un texte publié par les Bei- 
trâfje, t. IIL H. 2, p. 268, il est (juestion d'un Ah't 
sîrr\ EDLW K. 2711, verso, 20. 



PLANCHE II 



10 TEXTES RELIGIEUX 

Planche II, Bu, 89, 4, 4-26, 209. Verso 

1 an Ut'tab 

2 ina isati (?) hal liè-ku-na li-is-sur, . . 

3 èi-bi a u ''" Samas U-te-dis . . . 

4 Pal-e ûmé avhuti (plur.) e-nu-ma GISTALLI 

5 lêt-en ina Ub-bi-HU-nu in-na-hu u-ma-i-ras-su u 

6 GIS'TAL-LI m-nu-ii li-id^diè-ma si-pir-m 

7 A-a ii-sa-an-ni-ma H-tiv as-^ru m 

8 Ni'ié j^i'h'r '^"NIN-GAL be-eUi [sir-ti] 

9 U ta-nit-ti Uûni (plur.) rabûti (plur.) ti-ik-li-ia //xr- 

^ik-[kir] 

10 Zi-kir sumMa dainqi ,sa '^"Assur u '^Marduk 

11 Eli kai mal'ki u-sar-bu-lu] 

12 It-ti àwm-[,sM] si-ru-us-su lis-tur-ma li-sip ah-ra- 

a-ti 

13 "'* Sin u "" NIN-GAL si-pir qâti^su ha-dis lim-hu- 

ru-ma 

14 Lim-gu-ru su-pi-e-su 

15 U sa GIS'TAL'LI su-nu-ti u-nak-kar-u-ma 

16 I/i'^i-e-su a-na sip-vi sa-nim-ma e-pu-su 

17 U ta-nit-ti '^'^ NIN-GAL bêlti-ia ib-ba-tu-ma 

18 Zi'kir sumi-ia u^sa-an-nu-u 

19 ""Sm bélu rabu-u tah-sil-ltij-su lu-èag-Ut-su ma '^'*sédu 

balati li-ir-pu-ud 

20 '^"NIN'GAL bêltu rabî-tu si-mit-ti ^^ ni-ri-su Up- 

iur-ma 

21 Lis'bi-ra ^ap-sa-an-su 

22 An-ni-u sa ina eli GIS-TAL-LI sa ^'^^NINGAL 



COMMENTAIRE 



3 Li'te-diè, iftaal de «hK, 3*^ pers. du présent. Cette forme 
n'est signalée ni dans Delitzsch, AHW, ni dans 
Meissner, Supplem 
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Planche II, Bu, 89, 4, 4-26, 209. Verno 

1 ..' 

8 dans le feu (?) qu'il place, qu'il conserve. . . 

3 et que Shainash renouvelle 

4 Les années, les jours lointains, lorsque les Gishtalli 

5 Lors(iue Tun d'eux sera tombé, on le relèvera 

6 Ces Gishtalli, qu'il les rétablisse ; son œuvre 

7 Qu'il ne la change pas, qu'il la rétablisse en son lieu. . . 

8 Lii mémoire de Nin-Gal, Tauguste souveraine, 

9 Et la gloire des grands dieux, mes protecteurs, qu'il 

commémore. 

10 Mon nom illustre, qu'Assur et Marduk 

11 Ont rendu plus grand que celui de tous les rois, 

12 Avec son nom, sur elle, qu'il l'écrive, qu'il l'ajoute pour 

les générations futures, 

13 Que Sin et que Nin-Gal acceptent avec bonté Tœuvre 

de ses mains; 

14 Qu'ils accueillent favorablement ses prières ! 

15 \lais celui qui changerait ces Gishtalli, 

16 Qui appliquerait son habileté à cette œuvre, 

^'^ Kt qui détruiniit la gloire de Nin-Gal, ma souveraine; 

^8 Qui effacerait mon nom ; 

19 Que Sin, le grand seigneur, épouvante son âme et que 

le shêdu anéantisse sa vie. 
^ ^iie Nin-Gal, la grande souveraine, délie le joug de son 

attelage ; 
^^ Qu'elle brise ses liens. 

^ V'oilà ce qui est écrit sur les Gishtalli de Nin-Gal. 



8 Dans le texte de Craig, il y a be-el(anjn. Incidemment, 

il faut relier les deux derniers signes et lire tout 
simplement be-el-ti. 

9 Lh-^ih-kir. Pour admettre cette lecture qui s'iiarmo- 
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nîso avec lo contexte, il faut voir le signe JJ da 
celui (|ui suit lis, ce (|ui est douteux, je le reconna 
IJ^-^^ik-kir serait pour li^^ahir, 3® [x*rs. du prêté 
du nifal de naî. 

11 U-sar-bn-iu] ;au lieu de u, Craiga restitué ni. La res 
tution n me paniît plus logi(|ue, puisque le verbe ( 
à 3^ déficiente. Csa/'6wAi/ donnerait : « ils m'ont ren 
plus grand. » On ne peut donc supposer un suffixe 
la l*"** pers., à moins de prendre ni pour une sim[ 
enclitique. 

15 La conjonction assyrienne u ne répondait pas seuleme 
à notre et. Comme le ^ hébreu, elle exprimait au: 
l'opposition entre deux propositions ou deux phrase 
C'est le C41S ici. 

19 Tah'sil'[ti]-àH : j'ai dû restituer dans ce mot le signe 
les trois autres signes ne donnant pas une coml 
naison très satisfaisante. Tah-sil'ti'SU^eHt pour ta 
sis'ti'Sii. Cependant si on voulait s'en tenir au tex 
de Craig, on pourniit supposer une forme masculi 
tnh'si-su, qui signifierait aussi esprit, intelligent 
Tah-sil'Sii serait pour tah'sis'su\ 

Li'iV'jm-Hcl, 3^ pers. du prêt, de iBn. Delitzsc 
AHW, p. 625, lui donne le sens intransitif de 
coucher, s'étendre, s'enfoncer. Il a aussi le sens < 
faire coucher, renverser, détruire, comme le mont 
ce passage : « (jue le sedu détruise sa vie. » 

1. Vérification faite, la lecture tah-sil-su est exacte. Quand deux s 
fiantes de nature différente se rencontrent, la première peut se chan^ 
en /, V. g. idnz ))our iik^h, Tah-sil-sn (,»st donc jiour ta(i'sis-.^u. 



PLANCHE in 
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Planche III, 5. 787 + *S. 949. Recto 

1 ""<^'ama,s al 

2 Bullii-an'ni-ma ana qilitP damqcUi (plur.) sa ili-ia 

''" istari'ia 
^ Ana àul-mu u balatu pi-iq-dan-ni 

4 Sipiu'^''&ama^êaràame-eu irsi'tîmmiiS'ie'àirelâti{p\uv 

u èaplâti (plur.) 

5 '^""Samaê ^"'^^mttu mubaUit-tn ka-sa-a miipatti-ru à 

qàtî^-ka-ma 

6 Daian là da-^-ti miià-te-es-se-ru te-ni-èe-e-ti 

7 Lit'iu siV'tu sa bêli nam-ra si-il 

8 Aplu gaà-ru èu-pu-u nu-ur matâti 

9 Ba-nU'U nap-har kul-lat sami u irsiti '^""Sama^ ai 

ta-ma 

10 '^""Samaê as-àum ma-mit sa ul-tu ûmê (plur.) ma-* 

dii-ti 

11 Arki-ia rak-su-ma là ippatta-ru 

12 Si'i-ta hul-qu u la tûb séri is-sak-na 

13 Ana a-me-lu-ti bn-ul séri mim-ma àum-sn u-na-sar 

an-ni 

14 Mursu dU'uUlu lapa-àa-ha mu-iil'la'an-ni 

15 Ana mur^i lib-bi u la tûb ^êri ra-ma-ni uq-ta-at-ti 

16 U ana-ku iir-ra u mu^èa la sa-la-la en-de-ku 

17 Ad-riè èap-la-ku-ma aitala-ku 

18 Ami ku-u-ri u nissati ra-ma-ni u-tan-nis 

19 Mes-hi-ru-ti la mu-da-kn-ma qu-lul-tu epus-M ana-ki 

ul i-di 

20 Si'ih-ra-ku-ma ah-ta-ti 

21 I-ta-a sa ili-ia lu-ii e-tiq 
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Planche III, .S., 787+ -S., 919, Recto 

1 Shamash 

2 Fais-moi vivre ; aux mains pures de mon dieu et de ma 

déesse, 

3 Pour le sîilut et la vie, conlie-moi. 

4 Incantation. — O Shamash, tu es le roi du ciel et de la 

terre, tu gouvernes les choses d'en haut et d'en bits, 

5 Shamash, il est en ton pouvoir de rendre la vie au 

mort, de délivrer le captif. 

6 Tu es un juge incorruptible, tu gouvernes riiumanité. 

7 Rejeton illustre du seigneur d'illustre origine, 

8 Fils puissant, brillante lumière des contrées, 

9 Tu éclaires la totalité du ciel et de la terre, ô toi, 

Shamash. 

10 Shamash, parce (jue le charme (jui, depuis de longs 

jours, 

11 S'est attaché à moi, ne s'est pas rompu, 

12 La dévastation, la corruption et le mauvais état de la 

chair sont en moi ; 

13 Par Thomme, les animaux des champs, tout co qui porte 

un nom, il me brise ; 

14 De maladie, de faiblesse incurable, il m'a rempli ; 

15 Par le brisement du cœur et le mauvais état de la chair, 

je suis anéanti. 

16 Et moi, jour et nuit, je suis s*ins repos; 

17 Je suis dans les ténèbres, je suis affaissé, je suis plein 

d'angoisse ; 

18 Par la douleur et la lamentation, je me suis affaibli. 

19 Ma petitesse, je ne la connais pas; le crime que j'ai 

commis, je ne le sais pas. 

20 Quand j'étais petit, j'ai péché ; 

21 J'ai transgressé les défenses de mon dieu. 
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COMMENTAIRE 



2 Ps. XXXI, 6 : "rw^Tpcis "l^,;?, « je remets mon esprit e 

ta main, ô Yahweh ». 

3 Sliamash partage ces attributs avec Marduk, Ninip ( 

Gula, doublet féminin de Niuip. Marduk est appela 
Récit de la création, VII, 12 : bel sipti ellitim mu 
ballit mitiy — et Ninip, K. 128^ recto, 6 : qà* \ 
napsati miiballit mitûti. V. infra, PI. XVI, 1. 13. 

Ps. 146, 6-10, V. 7 : onwie Tnç n3.T, « Yahweh de 
livre les captifs ». — L'hymne, IV R, 19, 2, proclau] 
également les attributs bienfaisants de Shamash 
39/40, ilu riminâ ^aqip hassu hatin ensi, n die 
miséricordieux, il redresse Taffaissé, il protège 1 
faible ». Mais le ton général de la pièce est celui d'u 
hymne au dieu soleil, où Ton célèbre les biens ma 
tériels qu'il procure aux dieux et aux hommes. Ici 
au contraire, Shamash est considéré comme person 
nalité morale : c'est le grand juge, tout à la foi 
sévère et bon. 

6 Ps. IX, 9 : ontj^ç? D-anS pi; p^ata b5ri'tDto^ Krn, « Diei 

juge Tunivers avec équité, il juge les peuples ave( 
droiture ». 

7 Bel namra sît, « seigneur de la brillante sortie ». O 

seigneur est Sin, ])ère de Shamasli, auquel cette épi 
thète est fréquemment décernée. Cf. IV R, 2, col. V 
22. Delitzsch, Assyr. Gram., p. 194, la traduit pa 
« Der Herr glànzend in Bezug auf Aufgang ». Jensen 
Kosm., p. 104, note, et 105, voit dans ce titre h 
désignation de Sin comme seigneur de la nouvelle 
lune, « glânzendes widererscheinen ». 
13 11 faut rapporter la première partie de cette ligne à h 
précédente, à cause de la particule ana. Sinon, il fau 
traduire : « La dévastation, hi corruption, le mau- 
vais état de la chair sont en moi; tout ce qui porU 
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un nom dans Thomme et les animaux des champs 
me brise. » 

14 Mu-ul-la-an-ni : an est omis dans une variante. 

lo En-de-ku pour em-de-ku, V i)ers. du permansif de 
noK, forme qal. En assyrien, le m se change en n 
devant les dentales, v. g. muntahi^n pour tnumtahsu, 
sindii pour siindu, etc. Cependant on trouve aussi 
si indu. 
AIcujlu, I, 8 : endeku la ^alalu musa u urra, 
Ps., XXII, 3 : -«? îTÇT i6î n«j;^ nsçn éy\ dçi- KnjjK \t6K, 
« O mon Dieu, je t'invoque ])endant le jour et tu ne 
me rêix)nds pas; pendant la nuit, et je n'ai pas de 
repos ». 

18 Tout ce jMissage a de grandes analogies avec le Ps. VI, 

3 : « Aie pitié de moi, 6 Yahweh, car je suis sans 
force; guéris-moi, ô Yahweh, car mes os sont pleins 
d effroi, » — et avec le début du Ps. XXXVIII, 1-10, 
où le psalmiste décrit le triste état auquel Va réduit 
le péché : « Je chancelle, je suis extrêmement affaissé; 
tout le jour, je marche dans Taffliction. . ., il n'y a 
rien de sain dans ma chair ; je suis sans force et com- 
plètement brisé; Tangoisse de mon cœur m'arraclie 
des gémissements. » 

19 Mes'hi'Vu-ti y dérivé de nnx, signifieyà/6/esse, petitesse, 

au sens moral, comme le prouve le parallélisme : « Je 
ne connais pas ma petitesse, je ne connais pas mon 
crime. » Cf. Nériglissar, col. I, 1. 19; Keilsch. Bibl., 
t. III, 2® partie, p. 76 : istu mi-is-hi-ru-ti-ia i-sa-ri-is 
sab-ta-an-ni , « de ma bassesse, il m'a heureusement 
tiré ». — Qulultu, var. qululti, 

Anahu ul idi, Ps. XXV, 7 : -liw-^n ^pft^ "n^p} niKtto^ 
« ne te souviens pas des péchés de ma jeunesse et de 
mes ini(iuités ». 

Ps. XIX, 13 : -^pj ninriçîo K^'/'P ^"^^^^^ « qui con- 
naît les fautes involontaires? De mes fautes cachées 
purifie-moi ». Le verbe nw et le substantif rvw sont 
employés dans tout le ch. iv du Lévitique pour dési- 



18 TEXTES RELIGIEUX 

gner les fautes commises par les individus, le peuple c 
les chefs, « involontairement », sans s'en aperoevoi 
'?'7i5ri ^5^P9 nç"n d'jw^, par conséciuent des fautes pure 
ment rituelles, comme Tindicfue d ailleurs l'origii 
de cette partie du Pentateuque. Dans le texte ass^ 
rien, le suppliant demande également le [xirdon ( 
fautes involontaires et, sans doute, rituelles. Il 
violé, sans le sjivoir, les prescriptions de son diei 
littéralement : il a changé les bornes de son dieu. ( 
regret des fautes involontaires forme la trame d 
psaume de i)énitence, IV R, 10, 1. 33, 35 : //.-A 
ili-ia ina la i-di-e a-Ktil ''" is-ia-ri-ia ina la i-cli 
U'Imb-bi'is, « j'ai péché contre mon dieu, je lai offeu! 
dans les choses (jue je ne savais pas; j'ai offensé n 
déesse dans les choses que je ne savais pas ». 
21 E-tiq, var. c-d-ûj. 



PLANCHES IV-V 



MARriN, Telles Assy riens- Baby Ioniens 
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Planche IV, S. 787 + S. 949. Berto (suite) 

22 Bel isi-^sa-am-ma .si-mi tes-lit 

23 ''" $anias i^i-^a-am-ma si-mi ia-si 

24 Sum ma-mit muvi^i sa issaknu-ma ukasèià-an-ni 

25 Lu ma- mit abi-ia lu ma- mit ummi-ia 

26 Lu ma-mit sibi li-pi sa bit abi-ia 

27 Lu ma-mit kim-ti-ia u ni-su-ti-ia 

28 Lu ma-mit el-la-ti-ia u sa-la-ti-ia 

29 Lu ma-mit ameli miti u ameli bal(i lu-u ma-mit 

dar-ka-ti u te-ni-qi 

30 Lu ma-mit at-mu-u u lu at-mu-u 

31 A-na abi u ummi lu at-ma a-na ahi u ahàti lu 

at-ma 
dH Ana ib-ri w tap-pi-c lu at-ma ana nùri u bûri lu 
at-ma 

33 ^na ^êri kak-ki u si-lak-ki lu at-ma 

34 $um ili-ia ana la kit-ti lu at-ma 

S. 747 + S. 9^19. Verao 

1 Ana a-nu'-lu-ti bu-ul séri mimma sum-su sa sèri u 

ali 

2 ^^'^^amas bélu rabu-u ki-bi-ma ma-mit mur^i sa i^bat- 

ni 

3 Pu-hu-u-a sa u-kin-nu *'** E-a, 

4 Di-na-nu-tc-a sa ib-ba-nu-u ''" Marduk li'pa-[as-sir] 

5 Ilu limnu alû limnu utukku limnu '^''scdu limnu rabisu 

limnu 

6 *'" namtùru limnu labartu /a-6a-§w ah-ha-j:u 
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Planche IV, S. 787+ .S. 949. Recto (suite) 

22 Seigneur, lève-toi, exauce ma prière; 

23 Shamash, lève-toi, exauce-moi; 

24 Car Tincantation de la maladie (|ui est en moi m*a 

anéanti : 

25 Que ce soit une incantation de mon père, (|ue ce soit une 

incantation de ma mère ; 

26 Que ce soit une incîmtation des sept rejetons de la maison 

de mon père ; 

27 Que ce soit une incantation de ma caste et de ma parenté 

masculine ; 

28 Que ce soit une incantation de ma famille et de ma 

parenté féminine; 

29 Que ce soit une incantation du mort ou du vivant, que ce 

soit une incantation de la postérité et des descendants; 

30 Que j'aie juré un serment ou que je n'aie pas juré; 

31 Que j'aie juré par mon père (»t par ma mère, que j'aie juré 

par mon frère et par ma srrur ; 

32 Que j'aie juré i)ar mon ami et par mon compagnon, que 

jaie juré par le fleuve et par le i)uits; 

33 Que j'aie juré par la plaine^ par l'arme et par l'anéantis- 

sement (?) ; 

34 Que j'aie juré sans loyauté par le nom de mon dieu. 

.S. 7 17 + .S. 9 19. Verso 

1 Par riiumanité, les animaux des champs, tout ce (pii 

porte un nom à la campagne et à la ville 

2 O Shamash, grand seigneur, prononce la conjuration de 

la maladie qui m'a saisi 

3 Ce ([u'on a fait à mon corps» (|ue hA\ 

4 Ce qu on a fait à mon corps, (lue Marduk le délie. 

5 Un dieu mauvais, un alu mauvais, un utulxku mauvais, 

un sliêdtt mauvais, un rabisu mauvais, 

6 Un namtùvu, une labcœtu, un Icibasu, un ahha::ti 
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l^LANCHE V, S. 787+ S. 949. Verso (suite) 

7 '*"•"" Lilil lilitâ ardât lili 

8 Sa ina ^u/nri-ia sêri-ia buani{plur.yia 

ba^U'U 

9 Ki-i sa ''" E-a su qit 

10 Im-sid GlS-nu /*/ ana pu-ti-ia 

11 f/ub'bU'H is/ïU-nu saq-qit, . . 

12 ni [uysak-lil-su 

13 lia u 

14 e turn su a 

15 ba su gin 

16 sa su pir 



COMMENTAIRE 

22 Maqlu, II, 117, dans une prière adressée au dieu Gis- 
bar, le suppliant s'écrie : « Lève- toi pour me rendre 
justice, comme Sharaash le guerrier, » ina dinia 
i^i^^amma kima *'" Samas qarradu. 

Ces expressions sont très fréquentes dans les 
Psaumes. Ps. III, 8 : rm\ myp, « Lève-toi, 6 Yahwcli » - 
— Ps. IV, 2 : ^n^pri Dçr -pnx \n'?K, « Dieu de ma jus- 
tice écoute ma prière )).Cf. Ps.V,l,2; Ps.VII, 7, etc - 

24 Ukassis-an-ni : US US = hasa.su ^ au piel. Delit*sch , 
AHW, p. 360, et Meissner, SuppL, p. 51, tra- 
duisent ce verbe par être grand, être puissant, 1 1 
signifierait donc au ^liAJortifiery grandir. Ce texte 
prouve qu'il signifie aussi dominer, anéantir. 

27 11 y a parallélisme entre les lignes 27 et 28 : lu ma mi à 
Ixinitia répond à lu mamit ellatia et nisutia à salatia - 
Delitzsch rend tous ces mots par les termes à peu 
près synonymes de famille, parenté, proches: « Ziem- 
lich gleidibedcutend, » dit-il, AHM"^^ p. 500^ 
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Planche V, S. 787 4 S. 9^19. Vrrno (suite) 

7 Un h'In, une filttu, une sorvanto du lilii, 

8 Qui habitent dans mon corps, dans ma chair, dans mes 

articuhitions, 

9 Comme celui d'Ea 

lO II a opprimé 

11 

12 il le termine 

J3 
1^ 



s. V. salatu. Mais hiintii semble avoir quelquefois le 
sens de caste. Dans les Inschriften von Nahiicliodo- 
nosor de Strassmaier, S. J., n^ 164, 1. 32, il paraît 
désigner la caste sacerdotale des E-BAR de Ninip. 
— Pour nisutu et salatu, ils ne signifient pas seule- 
ment la parenté en général, mais, d'une façon plus 
précise, comme l'indique leur étymologie, la i)arenté 
masculine et la parenté féminine. Dans le môme con- 
trat, 1. 33, on lit : ni-su-tu u sa-la-tu .sa mûre E-BAR, 
Cette distinction des fils de V E-BAR en nisutu et 
salatu n a de sens que si on entend par ce mot les 
hommes et les femmes. — Sur salatu, la « weib- 
licherTeil » de la famille, voir Jensen, ^osm., p. 414. 
Nièutu, var. nisutu. Cette variante prouve que la 
lecture su au lieu de su ne se rencontre pas seulement 
dans les contrats néo-babyloniens, comme le veut 
Delitzsch, AHW, p. 183. 
29 Voir note'. 

1. Craig, dans son autographie, donne deux fois le signe Erfff» ^'"^'' 
^^iti u amoH baifi. Sur l'original de S 787 + S 949, il n'est qu'une fois, 
*vant miti. 
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31 Voir passage analogue dans // Snrpn, 80-93. 

33 Cette enumeration de « la plaine, de larme et de lanéan- 
tissement » est assez bizarre. Dans Surpn, V et VI, 
151, on lit : inapilakld it me, « il jura par la hache ». 
Zimmern hésite, dans son commentaire sur ce passage, 
entre sihihhi et pilalJà. Cette dernière lecture s'iiar- 
moniserait mieux ici avec le contexte: « par la plaine, 
par Tarme et par la hache ». Mais le signe si ne 
permet guère cette correction. 

Verso 3 Pithn, synonyme de dinùnit, avec lequel il est en 
parallélisme, signifie « le corps », (( la personne ». 

Ea, le dieu d'Eridu, était le grand dieu des en- 
chanteurs, le grand magicien des dieux. Il connaissait 
des remèdes à toutes les maladies et à tous les malé- 
fices. Mais les hommes Timploraient volontiers par 
Tintercession de son fils Marduk, qui avait égale- 
ment les attributions de bel cutiputi et de masma^ 
ilàni. Voilà pourquoi notre malade invoque à la fois 
Eii et Marduk. Cf. Maqhi, I, 62, 72; IV, 8; V, 182; 
VI, 157, et IV R, 18, 6 Obi\ et 6 Rei\ Ce dernier 
passage est très curieux comme exemple de Tinter- 
cession de Marduk auprès d'Rji en faveur des hommes. 
5 Aht, utnh'h'u : ces deux démons sont toujours qualifiés 
de mauvais. Dans le texte, IV R, 18, 6 Obr. et 6 Rec, 
ils portent le trouble dans les écuries. 

Rabisu, de pa*i, se coucher; « celui i[\x\ se couche 
pour guetter au passage », « le guetteur ». 

Namt(œu, démon qui visitait Tliomme sous la forme 
d'une maladie mortelle. Ideograph iquement, NAM 
= destin, TAR = couper, trancher. Mais le mot a 
une tournure bien sémitique : c'est une formation 
en 3 de matar, couper, qui existe sous la même 
forme et avec le même sens en éthiopien. Cf. anibe 

Le namUiru est donc celui qui tranche le destin, 
la vie. 

l^abartu, labnsu, a/i/ta^u sont toujours nommés 
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ensemble dans les textes publiés jusqu'ici. Labavtu 
était un démon femelle. Labasn, racine paS, « ren- 
verser » ou « se renverser », « se prosterner », 
serait-il le démon qui renverse, qui opprime 
riiomme? A/ja^a, de thk, est celui qui sjiisit, (jui 
empoigne. 
7 Liln, lilitn. Leur idéogramme LIL-LAL = sant, 
« vent », ^aqiqu, « tempête ». Ce sont donc les dé- 
mons de la temy^éte, plutôt que les démons de la nuit. 
Uétymologie do h'h est au moins douteuse, puisque 
ces mots ne sont pas écrits en assyrien avec 2*^ défi- 
ciente. On pourrait encore rapprocher de ce mot la 
racine lain, abondance. 

La croyance au démon Ulitit s'est perpétuée chez 
les Hébreux, et plus tard chez les Syriens jusqu a 
une époque très avancée de Tère chrétienne. Isaîe, 
XXXIV, 14 : cn3ç nS nKattji n-S'»'? ny^nn Dtf-^K, « là (dans 
les ruines d'Kdom) habitera Lilitn et il y trouvera 
le repos ». Lilit est souvent mentionné dans les 
inscriptions (|ui se lisent à l'intérieur des coupes ma- 
gicjues rapporté(^s par Layard au British Museum : 
« Kternel bon, brise la gnuide puissance de Lilit, » 
PSBA, XII, p. 300. On trouve encore le nom de 
Lilit sur une coupe acquise par M. Heuzey pour le 
Louvre (Sect, des Antiquités orientales). C'est une 
amulette écrite pour deux époux, auxquels on 
souhaite d'être préservés de Lilif, comme d'un 
esprit malfaisant, PSBA, XIII, p. 587, trad, de 
Schwab. 

Enfin, ce démon est nommé dans les exorcismes 
syriaques communiqués par le Rév. GoUencz au 
Congrès des Orientalistes, Paris, 1897. « J'ai douze 
noms, dit le démon qui s'est présenté à Mar- 
Ebedishu sous la forme d'une femme; mon quatrième 
nom est Lilita, \]iJsJ:%.. » Un peu plus loin, il 
déclare (jue c'est son onzième nom, IIP exorcisme 
çxtniit du Cgclex A. Ce manuscrit est du XV® ou 
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du XVP siècle, d'après le R6v. Gollencz, maïs îl 
n'est que la copie d'un manuscrit plus ancien, de 
date inconnue. 
8 Ardat lili. Ce démon pénètre dans les maisons et op- 
prime les hommes, id-lu èa ar-da-at li-li-i ik^ri-mu- 
eu, VR, 50, col. 1,62. 



PUNCHE V 



\ 
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Planche V, /v., 6172 

1 Enumn amilu napisti pari* me tasalah 

2 SI'GAB u-pi\si sn-nu-ti .sa in-nam-nt-sn sami u irsiti 

rnahar *'" ^^arnas 

3 Mu-ru-ns libbi-ka ana ''" Samas qibi 

4 Mahar "" ^amaSf ana cli n-pi-si sn-nu-ti sahi 

ta-na-h'i 

5 U-pi-si m^-nu-ti ana libbi ^iimri .sahi ta-^ah-sip (f) 

6 Mahar ^^ Samœs amilu sa napistii pari* ip-,sn-su kima 

usurtu tit^kin-nu 

7 "" Samas sa parafa napisti eppu-sa su-u a-a i-mu-rct 

ana-ku lu^mu-ra 

8 Sibi Su ana pan *ereb *'" Samsi mamit su-nt-mc u 

mù-ru-ns libbi-su ana sami [itiirrn] 

9 U-pi-si su-nu-ti sa libbi ::^umri sahi 

10 Napisti pariait su-ii enuma amilu suatu 

11 napisti para*u 



COMMENTAIRE 

1 Enuma amilu : cotte locution répond à, y^^J- Sayco a 
rendu ces deux signes, dans un texte médical, par 
nisu suatu, ZK, II, 403; Bezold, ZA, IV, 438, par 
enuma amilu. Ils forment ici le début du texte, la 
transcription de Bezold parait donc plus fondée que 
celle de Sayce. Celle-ci supposerait qu'il a déjà été 
question de cet homme malade. Bezold. ibid,, pense 
que les textes J ►^J, « quand un homme », doivent 
s'entendre principalement de Thomme, « vir », par 
opposition aux textes J ^y « quand une femme », 
qui traiteraient des accouchements. Rien n'indique 
ici que le sacrifice du porc doive se (aire pour un 
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Planche V, A'., 6172 

1 Lorsqu'un homme aura la vie en danger, tu Taspergeras 

d'eau : 

2 Tu présenteras ces charmes qui lui apparaissent; le ciel 

et la terre, à la face du soleil [adjure-lesj. 

3 La maladie de ton creur, dis-la à la face du soleil. 

-4 Devant le soleil, avec ces incantations, tu sacrifieras un 
porc ; 

5 Après que tu auras fait ces incantations sur le corps du 

porc, 

6 A la face du soleil, pour Thomine dont la vie est en danger, 

tu composeras son charme conformément au rituel : 

7 O Shamash, (|ue celui qui met en danger la vie de cet 

homme ne voie pas et que moi je voie. 

8 Sept fois, devant le coucher du soleil, tu prononceras la 

conjuration et la maladie de son cœur remontera aux 
cieux. 

9 Ces incantations, qui sur le corps du porc 

XO Celui qui a la vie en danger, lorscjue cet homme 

XI 



malade du sexe masculin à l'exclusion de la femme. 

Pan\ p(^rmansif d<î me. Ce mode n'est pas docu- 
menté. Je l'ai formé par analogie pour rendre l'idéo- 
gramme ZI-TAR-RU-DA : « lorsqu'un homme est 
tranché quant à l'âme, » c'est-à-dire a la vie en 
danger. 

Me salàhu est écrit aussi idéographicjuement 
E SIR-SIR, ou mieux E SUD SUD, Cf. Brunn., 
5844, 7604. 
Au lieu de in-nant-ru-iiu, lautographie de Craig porte 
LUG AL nam-ru-su. Le (ton texte ne permet de 
donner aucun sens siitisfaisant au texte ainsi pré- 
senté, J'estiine donc qu'il faut lire ici ^Ej^ au lieii 
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de t^f^. La confusion était facile à commettre \ Ce 
morceau, comme plusieurs autres de la même ta- 
blette, n'en reste pas moins assez obscur. Mais la 
lecture des trois passages qui concernent le sacrifice 
du porc, 1. 4^ 5 et 9, est claire et certaine. 

5 Ta-aix-sip. Craig a lu ta ^^-me, dont la transcription 

serait ta-ham-me, tu lieras, ou ta-he-me, tu jetteras 
à terre, Delitzsch, AHW, p. 281. Mais on ne peut 
ni lier ni jeter à terre des incantations. A titre d'hy- 
pothèse assez plausible, je donne la reconstitution 
ta-ah'sip, tu as machiné (dans le sens magique) des 
incantations'. 

6 Napièti parP, ici comme dans tout le texte, est écrit 

ZI-TAR'RU-DA. 

Kima umrtu, écrit idéographiquement HAR 
KIM. 

7 Malédiction habituelle contre Tauteur présumé de la 

maladie, « celui qui la vie trancher a fait ». 

8 Su'Ut-me, impératif safel de nan, forme non documentée 

jusqu'ici. ^JIJ^ est employé comme conjonction, 
phénomène assez rare. 
10 Enuma amilu est écrit ici, comme à la ligne 1, J^^J. 

1. L'examen de l'original a pleinement vérifié cette conjecture : il 
faut lire in et non LUG AL. 

2. Malheureusement l'original ne permet paH cette correction : la lec- 
ture ti^ est certaine. U-pi-tti Mi-nu-ti nna lihhi ^umri lîaln tn-kam-mo, 
a ces incantations au milieu du corps du porc tu lieras », — ou : a tu 
enfermeras, » c'est-à-dire (( tu traceras exclusivement sur le corps de 
l'animal ». 



PIANCHE VI 
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Planche VI, A'., 143. Recto 



2 ka te es 

3 ka dan-na-tu 

4 ka lii gai 

5 su pa ma ma gai 

6 du np 

7 ep-us ul-ltu] 

8 Ili-ia hu ud va bu 

y ki lib-bi 

10 Me-e-es qil-la-ti-ia li-qi un-ni-ni ka-sa 

11 Su-kun /ti-ra-ti-ia ana sinnimti damqàti (plur.) 

12 at ka a-ta-mav se-rit-ka 

13 Ardu pn-li-ih ili-su u ''" istari-su ina qàti-ia li- 

mur 

14 Ili-ia si-lim ''" istari-ia nap-si-ri 

15 A-na te-nin-ti [ni]-is qati^-ia 

16 Suh-hi-ra-ni pa-ni-ku-nu 

17 Ag-gu lih-ba-ku-nu li-nu-ha 

18 Lip'pa-as-ra ka-bit-ta-ku-nu 

19 Sa-li-ma suk-na-ni 

20 [Ana] la ma-se-e uppus-ku-nu lu-us-tam-mar 

21 [Ayna nisè (plur.) rapsàti (plur.) 

22 Ilu be-li ha-nu-u su-me-ia 

23 [Naysir na-pis^-tma mu-sab-su-u ^éri-^ia 



COMMENTA IHK 

10 Me-e-es, impératif de tfKb, « ne pas tenir compte de », 
« pardonner ». 

QU'Ia-ti et non hab-la-ti, comme lit Delitzscli, 
AHW, p. 267. Zimmern, ZA, XI, 89, a établi la 
lecture qil-la-tu par le passage, Rm. 601, Rev. 5, 
, . . /li-tt'fa-su gi-il-la-tw-èu. — 10, . * . ar-ni lii-ti 
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Planche VI, AT., 143. Recto 

3 
4 
5 
6 

7 
8 

9 

10 Pardonne mes péchés, répands ta miséricorde ; 

11 Place ma femme parmi les femmes pures. 

12 je vois ton châtiment. 

13 Moi, ton s(?rviteur qui (Taint son dieu et sa déesse, regarde 

ma main . 

14 Mon dieu, sois miséricordieux; ma déesse, apaise-toi. 
lo Vers mes prières, vers Télévation de mes mains, 

16 Tournez votre face. 

17 Que votre cceur irrité s apaise; 

18 Qu'elle se calme, votre colère; 

19 Faites-moi miséricorde. 

So Que je célèbre votre œuvre, sans l'oublier jamais, 
Sil Parmi les peuples lointains. 

S2 C'est le dieu mon maître qui a créé mon nom, 
â3 II protège mon âme ; il fait être ma postérité. 



a f/i-il-la-ti itti Mavdak' i-^a-ah-hn-'U, -— Le mot 
fjillatu vient de hhp, qui ne signifie pas seulement 
« être petit », « se couvrir de honte », mais aussi 
(( pécher ». I Craig, XIV, Rer., 1. 2 : ar-ni sa u-qal- 
li-ln. Qulultu, crime, est également un dérivé de y?p, 
V. supra y pi. III, 19. — IV R, 10, 44 : rjH-la-tu-u-a 
ma'-da-a'ti ki-ma sit-bati su-hu-ut, « mes nombreux 
péchés, comme un vêtement, déchire-les ». King, 
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BabyL Mag. and Sorc, tablette 2% 1. 39, a lu aussi 
qil-la-in e-ti-iq qU'la-ti'ina\ 

11 Ce passage est très remaniuable. C'est la première fois 

que cette prière appiiraît dans les textes religieux 
assyriens. Rien n'indique qu'on doive lentendre 
exclusivement dans un sons rituel. Mais on ne pour- 
rait traduire aussi « i)armi les femmes douces » ou 
« bonnes ». 

12 Serit'ka, passage obscur à cAUse du mauvais état du 

texte. « Ton châtiment » doit s'entendre du châti- 
ment du dieu, qu'il inflige au pécheur. 

13 Le sens de cette phrase que j'ai voulu rendre littérale- 

ment, est : Que mon dieu regarde mes mains (sup- 
pliantes), â moi qui crains mon dieu et ma déesse. 

15 Ni-is. Le texte est en mauvais état ou autographîé in- 

correctement. Le premier signe n'a que des restes de 
ni, le deuxième est du. Mais le contexte impose la 
restitution : ni-is^. 

16 Même conception de la colère de Dieu chez les Hébreux. 

Dieu, irrité, détourne sa face et l'infortune fond sur 
le pécheur. Ps. 30, 8 : bnaa W9 yy^ iîT^içn, « tu as caché 
ta face, j'ai été rempli de trouble ». Cf. Ps. 69, 18; 
90, 13; 85, 7, et le refrain du Ps. 80, 4 : ny^jj t?» '^, 
« fais briller ta face et nous serons sîiuvés ». 
20 Lu'Us-tam-mar\ Delitzsch, AHW, p. 671, fait de 

1. Les deux signes qui suivent f/illaii et que Craig a rendus par le» 
linéaments de ha et de Mi ne sont séparés sur loriginal que par un tivs 
lM?tît espace et me paraissent ne former qu'un signe, le signe ta, t^TT* 
On ne peut traduire tin-ni-ni ha-Mi d'une façon à peu près satisfaisante 
qu en donnant une entorse au sens du mot laffu (inipér. lirji). Encore 
la présence de ha-fta est-elle grannnaticalement inexplicable. Au 
contraire, la lecture liffl un-ni-ni-ia^ (c accueille ma supplication », 
cadi*e très bien avec le contexte et est conforme au parallélisme. 

2. Cette restitution est tout à fait conforme à lorighial sur lequel le 
signe ►^TT est très net. 

3. Craig a lu : ann la ma-èe-c KAK-ni-fca-nu lu-uè'tani'inar. Sur 
Toriginal, après ni, on voit encore les restes de deux clous se coupantà 
angle di'oit. Ces deux clous devaient faii-c partie du même signe que 
^yy" et comparer le signe ^5_T« H faut donc lire uppuè-kH-nu. I-e suf- 
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cette forme Tiftaal de is^t. Meissner, Supplem,, p. 96, 
y voit, ce qui parait plus conforme aux principes de 
la conjugaison assyrienne, Tiftaal du piel du même 
verbe : uktassad^ ustammav. On peut cependant se 
demander si ce n'est pas Tistafel de nûK, voir, con- 
naître. Le verbe mK, à l*"^ déficiente, fait à Tistafel 
miahha^, forme tout à fait identique à ustammar. 
Le sens serait : « Que je fasse connaître votre œuvre 
parmi les peuples lointains, » sens au moins aussi 
satisfaisant que celui de « vénérer une œuvre ». 

23 Cf. I Craig, LXXXIII, 1 : ana Assur sar liLsmt ilùni 

ba-nu-u vam-ni-su. 

24 King, Babtjl. Mag, and Sorc, pi. XXII, 1. 6, Nabu est 

qualifié de nasiru napistt\ « protecteur de la vie ». 

^^^ hinn exige manifestement un infinitif à letat construit, et l'in- 
^^^itif piel est le seul infinitif d'epcèn qui puisse se terminer en its à 
*état construit. Cf. la signature de la Chronif/uc hahr/lonicnnc, 
*^» col. IV, p. 39 : par-su riè-iu-u hi-nui labi-ri-èu Im-ru u up-pu-Ui<^ 
*^B, II, 284. 



ilAKTiN, Textes Assyriens-Bdbytoniens. 
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Planche Vil, K. 113. Vemo 

1 Ili-ia ag-gu lib-ba-ka li-nu-ha 

2 *^**IMari-ia d-ni-tum si-lim itti-ia 

3 Man-nu i-di ili-ia su-bat-ka 

4 [Afan]--ja-a^-/ca el-lu ku-urn-ma-ka 
^ Ana ma-ti-ma ul am-ra-ku^ 

6 Ki-ma qàn NA-A àu-'-du-ra-ku 

7 Ili-ia me-e-es at-ta 

8 Tir-ra ki-md-ka sa ta^-bu-su eli-ia 

9 Suh-hi-ra pa-ni-ka ana elli ma-ka-li-e sami 

10 U lu- U'U-ni 

11 Sap-ta-ka tu-ba lim-hu-va qi-bi-ma lu-sir 

12 Ana pî-ka elli qi-bi lu-sir 

13 Ina i-di-[ir]-tim su-ti-qan-ni-ma 

14 Lu-na-dir it-ti-ka 

15 Si-man-ni-ma si- mat ba-la-ti 

16 Ûmê-ia ur-ri-ka balafi qi-sa 

n leipM^'' ...... ba gur da kam 

18 lèiptu 



COMMENTAIRE 

1 La deuxième partie de ce psaume de pénitence, K. 143, 

offre de grandes analogies avec I Craig, XIII. 

2 Zinitum, féminin de ^inu, irrité. — Se dit surtout 



1. Cette ligne et la ligne suivante sont terminées par le signe KU, 
Craig, je ne sai» pourquoi, a donné à ce signe, dans son autographie, 
une forme peu fréquente, alors que l'original présente dans les deux cas 
la forme ninivite Kf. 
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Planche VU, K. 143. Verso 

1 Mon dieu irrité, que ton c<ï3ur s'apaise ; 

S Ma déesse irritée, sois miséricordieuse à mon égard. 

3 Qui connaît, ô mon dieu, ta demeure? 

-4 Ton habitation magnifique, ton séjour, 

5 Je ne les verrai jamais. 

G Comme le roseau Na-a, je suis dans la tristesse. 

•7 O toi, mon Dieu, pardonne. 

8 Tourne vers moi ton cou que tu en as détourné; 

9 Tourne ta face, du haut des cieux, ton auguste refuge, 
:L0 Et fortifie-moi. 

'XI Que tes lèvres répondent ce qui m'est bon; dis: « Que je 
prospère! » 

12 Avec ta bouche pure, dis : « Que je prospère! » 

13 Au travers de la tribulation fais-moi passer intact; 

14 C'est vers toi que je crie : 

15 Fixe pour moi des destins de vie. 

16 Prolonge mes jours, fais-moi présent de la vie. 

17 Incantation 

18 Incantation 



des dieux. Inscription de Nabonide, publiée par le 
P. Scheil, Rec. de Trav., 1896, p. 22, col. X, 1. 8 : 
sU'Ul-lu-mu ilâni sinuti. Cf. Beitrâge, H. HI, p. 224, 
Bauinschrijten Asarhaddons, 

3 Cf. I Craig, XIII, 3, 4 : man-nu man-sa-cu-ka el-la 

ki-ma qân NA-A su-iur. . . Je ne sais ce qu'était le 
roseau rituel NA-A. Dans ces deux passages, le 
pécheur, plongé dans la tristesse, supplie son dieu 
de lui pardonner. Peut-être le roseau NA-A était-il 
un symbole de deuil ou d'obscurité, comme l'indi- 
querait le verbe su-^'-du-ra-ku, 1" pers. sing. 
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du permansif du safel de nnie, « être dans les té- 
nèbres ». Ce verbe s'emploie pour désigner les 
éclipses de soleil ou de lune. 
8 Cf. I Craig, XIII, 5, 6 : tirra kisadkaka tcus-{biisu] suhhira 
panika ana elli ma'[kalié\. 

10 II lu-u-u-ni. J'avais d'abord vu dans ce mot l'impératif 

piel de nfeK. Mais I Craig, XIII. 1. 9, est ainsi conçu : 
sU'ti-qa-an'Tii'ma lu-un-ni. Ce ne peut donc être un 
verbe à 1'*^ déficiente. Je crois y reconnaître l'impé- 
ratif piel de rwh, être fort, Delitzsch, AHM"^, p. 365, 
forme non documentée jusqu'ici et qu'on peut rendre 
par (( fortifier » : « et fortifie-moi , » 

11 Cf. I Craig, XIII, 7, 8 : àaptaka tubarra ina pika ellim, 

(( fais abonder tes lèvres dans ta bouche pure ». Tu- 
barra y est écrit abusivement avec un t pointé. — 
L'emploi de la 1'** personne dans le souhait : « Que je 
prospère! » paraît un peu étrange, puisque ce souhait 
est placé dans la bouche du dieu, mais la forme lu.sir 
n'autorise pas d'autre traduction; la 3* personne 

serait lisir, 

« 

13 Cf. I Craig, XIII, 9 : ina itti limutti sutiqannima, « fais- 

moi passer intact au travers des mauvais présages ». 
Sutiqannima, impératif safel de priK. 

14 Lu-na-dir pour lu nnna-dir, nifal de ttî, « crier » , « rugir » . 

Ainsi comprise, c^tte expression détone un peu dans ce 
passage. J'inclinerais à voir dans lu-na-dir le nifal de 
nttK, être en sûreté : « Puissé-je être en sûreté auprès 
de toi ! » Cette traduction s'accorderait avec un passage 
analogue, IV R, 59, 2 Rev,, 80 : itti lum-ni su-ti-- 
qa-an-ni-ma lu-un-ni-tir it-ti-ka, « fais-moi passer 
au travers des présages mauvais, puissé-je être gardé 
par toi ». Mais la vocalisation na ne permet guère 
d'admettre cette hypothèse. Y aurait-il faute de 
copiste, na au lieu de ni? 

15 « Fixe pour moi des destins de vie », c'est-à-dire décrète 

cjue je vive longtemps, 



ASSYRIENS ET BABYLONIENS 41 

18 I Craig, XIII et X^V^ la prière se prolonge encore. Cette 
deuxième partie contient ({uelques pensées remar- 
quables : XIII, 14 : irsitum mahirat ana apsi, la 
« terre s'approche de Tabîme » ; XIV, 1 et 2 : tâbta 
sa epiisu ami sa uqallilu, « aie égard au bien que 
j ai fait; (oublie) les péchés que j ai commis ». 



f 
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Planche VIII, RM, 2, III, 150. Recto 

3 /r-A7 

4 Stptu an-ni'tu ana libbi kisalli 

5 l^iptu eli ^"'^' apil samji 

6 èiptii bit na-rn mû tabu 

7 I'til-la-a-te te 

8 Lu'U sal'la-a-ta la a te 

9 Li-im-hur-ka li-i-mu 

10 Li'im-hur-ka nam-ma.S'SU-u sa [sêri] 

11 Lùis-bat KU ri-sa-tu u-ra-àa 

12 Kima mi-ti la ten-na-a biv-lka-ka] 

13 I-na ki'bit ilâni (plur.) .sa mu-èi ilàni [(plur.) èa ûmi] 

14 Ki-ma ereb'^"samsi ana sW^'^samsi ki-a-am iqabbi 

15 '^^'^amas ki-ma abii ana irsitim ta-sa-da-du 

Verso 

1 ''"^Lah-mu rg-ru-ni''" L^tar' ina tus-si sa ul r-mb-bat 

sit-tu 

2 Li-ni^ih'ka sit-tu tabtu 

3 Sit-tii ba-la-tu u pa-sa-hu eli-ka lim-qut 

4 Nà'ittu ri-gim-èa aq-ri na-hir-àa is-ki-ma mâr 

sabitu 

5 Bêltu ummi-ka tal-la-kam-ma ta-lap-pat-ka ta-la-ki-ka 

6 Kima mé (plur.) bûri lu-u taq-na-a-ta 

7 Kima mê (plur.) ia-ar-hi lu-u ni-ha-a-ta 

8 Kima ^'"^^ri^u alpi na-a-a-li lu-tam-qu tak-ka 

9 ^i-man-ni-ma hir-ru la ku 

10 Lu m-al-la^ta sa-Ji-lu ........,,,,,,,.,.,,,......... 
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Planche VIII, RM, 2, III, 150. Recto 



4 Cette incantation au milieu de la plate-forme 

5 Incantation sur le fils du prêtre 



Incantation de la maison de lumière (?). De Tcau bonne 



7 Les maîtresses 

8 Puisses-tu reposer 

9 Que sa famille te soit agréable 

10 Que tous les animaux des champs te soient agréables. 

11 Qu'il reprenne un vêtement de joie 

12 Tu ne laisseras pas fléchir tes genoux comme ceux d'un 

mort, 

13 Par Tordre des dieux du jour et des dieux de la nuit. 

14 Au lever et au coucher du soleil, il parlera ainsi. 

15 O Shamash, comme un père, tu viens vers la terre 



Verso 

1 Que Lahmu, igruru (?) d'Ishtar, dans la douleur, ô toi 

qui n'as pas de sommeil, 

2 Te calme; qu'un doux sommeil, 

3 Que le sommeil de vie et le repos fondent sur toi. 

4 L'auguste, à la voix bien aimée, au flair puissant, petite 

gazelle, 

5 La dame, ta mère, marche, va à tes côtés, sur ton 

chemin. 

6 Comme des eaux de pluie, puisses-tu être calme, 

7 Comme des eaux d'étang, puisses-tu reposer! 

8 Comme le pasteur de bœufs, puisses-tu disposer ta 

couche (?). 

9 Fixe le destin 

10 Repose-toi dans le calme • . • • • t : » 
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Planche VIII, RM. 2, III, 150. Redo (suite) 

11 Siptu ulsi-ia tu-kal siptu'^'' NIN 

12 &iptu''''MEME 

13 l^iptu'^^'E-a u'^'^Marduk 

14 èipiu 



COMMENTAIRE 

Recto 4 Kisallij on pourrait lire également samni. L'état 

du texte ne permet que des conjectures. 
6 bit nûru. Dans la plupart des textes où on rencontre ces 
mots, ils sont toujours précédés de siptu. Maqlu, 
VII, 151 : idi sipta bit nûru. Cf. K. 157, 06p. 9 
(Catalog., p. 41); K. 2452 {Catalog., p. 442). Dans 
K. 54 {Catalog., p. 14), Tincantation se termine par 
idi sipta bit nûri. 

Qu'était cette incantation du « temple de la lu- 
mière »? Devait-elle être récitée dans un temple 
appelé bit nûru ? Ces mots désignaient-ils plutôt une 
série d'incantations, ou formaient-ils le début de 
certaines prières? IV R, 60, Obv. 30, ils servent de 
titre à une incantation à Shamash : [&iptu\ bit nûru^^'* 
^amoÉ sar samî u irsitim. Maqlu, VII, 151, l'ex- 
pression siptu bit nûru est immédiatement suivie de 
ces mots : èiptu adi tap-pu-ha u-qa-a-ka be-el '*" 
Sama.% « jusqu'à ce que tu brilles, je t'attends, 
ô Shamash ». Dans notre tablette, il est également 
question de Shamash. Mais siptu bit nûru se lit 
aussi dans un texte inédit que m'a communiqué le 
P. Scheil, et où il n'est pas question du dieu solaire. 
8 Çal-la-a-ta, 2^ pers. masc. sing, du permansif qal de 
^^ar, se reposer. 
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Planche VIII, RM. 2, III, 150. Recto (suite) 

11 Incantation. Tu tiens (en tes mains) ma joie. Incantation. 

Le dieu 

12 Incjmtation de Bau 

13 Incantation d'Ea et de Marduk. 

14 Incantation 



12 ten-na-a. — 2" pers. masct. sing, du prétérit de nîK ; 
comparer iamsâ. « Tu ne fléchirais pas (juant à tes 
genoux. » Birka ne peut être le sujet de ten-na-aj 
car ce verbe devrait être à la 3^ personne du pluriel. 
Verso 1 Igrurii est bien connu comme forme verl)ale, 
prétérit de nni ou de to, mais ici, il parait jouer 
le rôle de substantif. Je ne vois aucun sens accep- 
table à lui donner. Comme il est facile de le voir, 
en se reportant à Tautographie de Craig, chaque 
face de cette tablette était écrite sur deux colonnes. 
La première et la troisième colonnes sont les seules 
conservées. La troisième, qui forme le début du 
verso, continue donc un texte interrompu, ce qui 
en rend la traduction très ditïicile et très hypothé- 
tique. Le sujet du verso semble pourtant être une 
incantation pour un malade qui souffre d'isomnies. 
Tus~si. La lecture tu.s pour le signe yf^-J est jus- 
tifiée par Nabon. VII, 22 (Scheil), Rec. des rr.l895. 
4 La lecture et la traduction de ce passage donnent 
un assez bon sens. Il s'agit, je crois, de la déesse, 
rishtar de la ligne 1. L'incantateur célèbre la puis- 
sance de sa voix, la beauté de sa forme. Elle est 
la mère du malade; elle marche à ses côtés pour le 
soutenir et le guider. — L'épithète de retentissante 
est donnée à Belit d'Arbèles, dans un oracle de cette 
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Planche VIII, RM. 2, III, 150. Recto (suite) 

11 Stptu ulsi-ia tu-kal èiptu'^'' NIN 

12 Siptu'^'^MEME 

13 Stptu'^''E-a u'^'*Marduk 

14 Siptn 



COMMENTAIRE 

Recto 4 Kisalli, on pourrait lire également samni. L'état 

du texte ne permet que des conjectures. 
6 bit nûru. Dans la plupart des textes où on rencontre ces 
mots, ils sont toujours précédés de siptu. Mcujlu, 
VII, 151 : idi sipta bit nûru. Cf. K. 157, Obv. 9 
(Catalog., p. 41); K. 2452 (Catalog., p. 442). Dans 
K. 54 (Catalog., p. 14), Tincantation se termine par 
idi sipta bit nûri. 

Qu'était cette incantation du « temple de la lu- 
mière »? Devait-elle être récitée dans un temple 
appelé bit nûru? Ces mots désignaient-ils plutôt une 
série d'incantations, ou formaient-ils le début de 
certaines prières? /V/î, 60, Obv. 30, ils servent de 
titre à une incantation à Shamash : [&iptu] bit nûru'^'' 
^ama^ sar sami u irsitim. Maqlu, VII, 151, lex- 
pression siptu bit nûru est immédiatement suivie de 
ces mots : èiptu adi tap-pu-ha u-qa-a-ka be-el ''" 
Marnas, « jusqu'à ce que tu brilles, je t'attends, 
ô Shamash ». Dans notre tablette, il est également 
question de Shamash. Mais siptu bit nûru se lit 
aussi dans un texte inédit que m'a communiqué le 
P. Scheil, et où il n'est pas question du dieu solaire. 
8 Çal-la-a-ta, 2^ pers. masc. sing, du permansif qal de 
^^ar, se reposer. 
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Planche VIII, RM, 2, III, 150. Recto (suite) 

11 Incantation. Tu tiens (en tes mains) ma joie. Incantation. 

Le dieu 

12 Incimtation de Bau 

13 Incantation d'Ea et de Marduk. 

14 Incantation 



12 ten-na-a, — 2*^ pers. masc. sing, du prétérit de hîk; 
comparer tanisâ, « Tu ne fléchiras pas (juant à tes 
genoux. » Birka ne peut être le sujet de ten-na-aj 
car ce verbe devrait être à la 3® personne du pluriel. 

Verso 1 Igruru est bien connu comme forme verbale, 
prétérit de nni ou de to, mais ici, il parait jouer 
le rôle de substantif. Je ne vois aucun sens accep- 
table à lui donner. Comme il est facile de le voir, 
en se reportant à lautographie de Craig, chaque 
face de cette tablette était écrite sur deux colonnes. 
La première et la troisième colonnes sont les seules 
conservées. La troisième, qui forme le début du 
verso, continue donc un texte interrompu, ce qui 
en rend la traduction très difticile et très hypothé- 
tique. Le sujet du verso semble pourtant être une 
incantation pour un malade qui souffre d'isomnies. 
Tus-ài. La lecture tiia pour le signe yf^-J est jus- 
tifiée par Nabon. VII, 22 (Scheil), Rec. des rr.l895. 

4 La lecture et la traduction de ce passage donnent 
un assez bon sens. Il s'agit, je crois, de la déesse, 
rishtar de la ligne 1. L'incantateur célèbre la puis- 
sance de sa voix, la l)eauté de sa forme. Elle est 
la mère du malade; elle marche à ses côtés pour le 
soutenir et le guider. — L'épithète de retentissante 
est donnée à Belit d'Arbèles, dans un oracle de cette 
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déesse à Asarhaddon, I Craig, XXVI, 1 : "" belit kab- 
ta-at ml ri-gt-in-tum. 

Nahiru^ littéralement narine, d'où fox^e, comme 
appu se dit premièrement du nez et ensuite du visage, 
par extension du nom de la partie au tout. 

7 la-av-hu, en parallélisme avec hùvu, « puits », et pré- 

senté comme l'image du repos, désigne une pièce 
d'eau stagnante, un étang ou un réservoir. Ce mot 
n'est pas signalé dans Delitzsch, AHW. Cf. un 
contrat du temps d'Assurbanipal, dans Keilinschr, 
BibL, IV, 138, 1. 8 : bîtu tna Ubbi kiri ia-ar-hu. 
Peiscr a traduit par : « Ein Grundstuck in der Mit te 
des. . . Haines. » N'est-ce pas plutôt : « Une maison 
au milieu du jardin de la pièce d'eau? » 

8 Encore un passage obscur. Le parallélisme et le contexte 

appellent un verbe à la 2*^ personne masc. sing, expri- 
mant un souhait de repos. C'est ce qui m'a fait adopter 
la lecture : Kima """' rVa alpi na-a-a-U lu tam-fju 
tak~ka. . . 

Na-a-a-lu ne signitie pas seulement « biche » ou 
(( gazelle ». Dans un passage cité par Bezold, Cat., 
905 (voir Meissner, Supplem., 62 a), il paraît avoir 
un autre sens. Ici, d'après le contexte, ne signitierait-il 
pas « conclue », « lit de repos », racine ^k*:? Cf. maialu. 

Tamqu serait la 2® personne masc. sing, du prétérit 
qal denpa, qui aurait la même signification que ppù. 
La racine npû n'est pas documentée jusqu'ici, mais il 
y a des verbes à 2^ radicale redoublée qui se pré- 
sentent aussi sous la forme de verbes à 3*^ radicale 
faible et avec un sens analogue à celui (ju'ils avaient 
dans le premier cas, v. g. hb^ et nfex, « s'étendre » et 
« être placé ». 

Peut-être avons-nous dans notœ passage un 
exemple du même genre et faut-il admettre l'exis- 
tence des deux verbes ppa et npD avec sens analogue : 
« disposer », « arranger ». La présence de la forme 
muqqu (voir Delitzsch, AHWy 423 b), qui n'est que 



ASSYRIENS ET BABYLONIENS 49 

Tinfinitif du piel de ppt, au lieu de la forme régulière 
muqququ, vient encore à lappui de cette hypothèse. 
Je ne m'en dissimule cependant pas les difficultés, 
mais les autres transcriptions possibles m'ont paru 
encore moins satisfaisantes \ 
9 HirvUy « voie », et dans un sens métaphorique, « destin ». 
11 Ulsi'ia tu'kal, sans doute les premiers mots d'une incan- 
tation : « Tu tiens ma joie en tes mains. » Tu-kal est 
la 2® personne du présent piel de ^a, « porter », 
« tenir ». 

1. Cr<aig a omis le signe ^S^Si après tuntqii. 



PLANCHE IX 



Martin, Textes Assyriena-Éàbyloniens 
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Planche IX, RM. 2, I, 159. Beclo 

1 ENDINGIR KALAM-ma an-DI-e-ne 

2 KALAM-ma ^AR-ra KALAM-MA SAB-bi SAG 

KU-MAL TU EN 

3 Mi-na-a e-pu-us-ma se-ir-iu na-da-k 

4 A-na nûri at-ma-ma sc-ir-tu na-da-k 

5 A-na ^^"Nusku sukallu ^iru sa E-KUR id. 

6 A-na "" Sin id. 

7 A-na "" Manias id. 

8 A-na '^ Adad id. 

9 A-na "** E-a id. 

10 A-na "" Marduk id. 

11 A-na "" ATafta id. 

12 A-mi "" ^E'-AT/ id. "« GAM'ME id. 

13 A-Aia ma-mit il-qu nin-ni ma pil-tum in-ni id. 

14 -A-na ili-ia id. 

15 A-na ''^ iètarn-ia id. 

16 A-na eï/ ali-ia id. 

17 [A]-na "" istar ali-ia id. 

18 [A-na] sûqi arba" id. 

19 "" Su-ma-qa-ia-na id. 

20 ^'" SU'îïia-li-ia id. 

21 //rin/ s?6f i7rfni kilallan id. 

22 [A-na î7t Z(7] a /a ZU-u id. 

23 ah-ri'ia lu pa-a^-ra-i 

24 at-ma id. 

25 7îMt id. 

26 5a/'-<f /</. 

27 va id. ia ili-ia id. 

28 ^i-hi id. 
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Planche IX, RM. 2, I, 159. Recto 

1 Incantation. Au dieu de Tunivers, à celui qui juge 

2 La totalité des hommes et du monde, pour le soulage- 

ment du cœur et de la tête. 

3 Que ferai-je? J'avouerai mon péché. 

4 Par la lumière, je le jure, j'avouerai mon péché. 

5 Par Nusku, le ministre auguste de TÊ-kur, id. 

6 Par Sin, id. 

7 Par Shamash, id. 

8 Par Adad, id. 

9 Par Eii, id. 

10 Par Marduk, id. 

11 Par Nabu, id, 

12 Par le dieu She-ni, id. le dieu Gam-me, id. 

13 Par hî serment , id. 

14 Par mon dieu , id. 

15 Par ma déesse , id. 

16 Par le dieu de ma ville, id. 

17 Par la déesse de ma ville, , id. 

18 Par les (luatre routes, id. 

19 Par le dieu Shu-ma-qa-ia-na, id. 

20 Par le dieu Shu-ma-lî-ia, id. 

21 Par les sept dieux, par les deux dieux, id. 
32 Par le dieu connu et le dieu inconnu, id. 

23 futurs, (|ue (tous ces dieux) m absolvent. 

24 je le jui-e, id. 

25 id. 

26 id. 

27 mon dieu, id. 

28 
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COMMENTAIRE 

3 Cf. Ps. XXXII, 5: rm^}^ ^^ptt ^«j» rn^H -nnûK, « je Tai dit; 
j'avouerai mes iniquités à Yaliweh ». 

Na-da-ku, 1'® pers. du sing, du permansif qal de 
rn^y (( jeter », « déposer », d'où « avouer ». Le péni- 
tent jure par une série de divinités, et, en terminant, 
par le dieu connu et inconnu, qu'il avouera sa faute. 

5 Sukallu, idéogr. LU H. Maqlu, II, 5, Nusku est encore 
appelé sukal "" Anim. E-KUR désigne donc ici le 
ciel, voir Jensen, Kostn., p. 185 et suiv. Dans V R, 
51, col. IV, 26, c'est Ninip qui est le sukallu E-KUR. 
Ce titre est souvent donné à Nabu et à Papsukal. 

12 *'" SE-NI. — SE = maharu, èemu, liqu; NI= birtu. 

Le dieu SE-NI serait-il celui qui agrée la face et, 
par conséquent, la prière, c'est-à-dire le dieu misé- 
ricordieux? Le dieu GAM-ME m'est également 
inconnu. 

13 II m'a été impossible de découvrir un sens satisfaisant à 

ce passage. Ilku signifie ordre, domination, De- 
litzscli, AHW, 70; nin-ni, parole, promesse; cf. 
nannu, Delitzsch, AHW, 470. Reste ma pit-tum 
in-ni, groupe irréductible. On trouve pittum dans 
la locution ana pittum^ soudainement, Delitzsch, 
AHW, 553. In-ni se rattacherait-il au mot inu, 
possession, propriété, qu'on lit, Khors. Sarg., 24 : 
sittuti inumnn usahi^f 

La difficulté est la même si on lit : a-na ma-mit 
il-(ju-nin-ni ma pit-tum i-ni-ni, 

16 Cf. Sarpu, VI et VII, 190-195 : ittika linûh libbi ili ali-ia 
a istar ali'ia ^inuti. 

18 Les quatre routes, c'est-à-dire les quatre points cardi- 
naux, les quatre coins du ciel. Cf. le titre si cher aux 
rois babyloniens et assyriens et qu'on trouve déjà 
dès Naramsin : èar kibrat arbaU, roi des quatre 
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régions de la terre, c'est-à-dire du monde entier. 
Cf. Jensen, Kosm,, p. 167 et 168. 
19 "" Sn-ma-qa-ia-na, Ce mot a une tournure très sémi- 
tique : on pourrait traduire : « œ dieu fidèle. » Mais 
le contexte montre que c'est un nom propre, proba- 
blement le même que Suqamuna, brouillé par un 
caprice de scribe. 
20 *'" Surnalia, v. Surpu, II, 139, où le nom de cette divinité 
est écrit un peu différemment : pu-ut-tra "" Su-^a- 
mu-na "" Si-ma-li-ylà]. 



PLANCHES X-XI 



58 



TEXTES RELIGIEUX 



Planche X, RM. 2, I, 159. Recto 



29 gir ta ta u 

30 su 

31 na-èi TUR GAS-u 

32 '*'"^' èaknu-m sag pa. 

33 id. èe 



Verso 

1 u 

2 su pasii (f) gam 

3 abi'ia 

4 id. nin gir * 

5 sâru i^iqamma éâru i:;iqamma 

6 bi-il 

7 22 U... 

8 ilu 

9 id. ilu 

10 id. ilu 

11 id. ilu 

12 id. ilu 

13 IM id. ilu 

14 meè nap-ha-ri-'lis] 



id. 
id. 
id. 



id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 



15 KAKAMA NAM-NE [RU] 



16 Ki-bi'ku àa gis 

17 Eli libbi-àu ina isati . . . 

18 Siptu 7 sanâti su u na. 



19 Bi rat sin a 



be 



Planche XI, K. 4609, Recto 
2 Bu-a-ni li'[isykun upa lim-na lid-di èiptu 



3 KA-KA-MA ^<;AG SIDI-KITKAK'KAK'bi$ES-SES 
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Planche X, RM. 2, I, 159. Ifedo 



29 
30 
31 
32 
33 



l 'c/'.so 



1 

o 

3 

4 

5 le vent souffle avec violence, le vent 

souffle avec violence, id. 

6 id. 

7 

8 

9 
10 
11 
12 
13 

14 en tout 

15 Incantation charme 



16 En son lieu 

17 Sur son milieu, dans le feu 

18 Incantation. Sept fois 



19 

Pla.nche XI, K. 4605). Redo 



2 Sur les mpml)rcs qu'il place et sur la bouche mauvaise 

qu'il jette l'incantation. 

3 L'incantation du redressement du cœur produis, et frotte 
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Planche XI, K. 460Î). Recto (sint<^) 

4 A'DUGNU UNU'NU7u7KA"$AR SAR-e ma Âa... 

5 Siptu mu-nu ina qablê (plur.)-5w rukus-ma ina eà . . , . 

6 ENBIR-bi Dinqir EN-KI^KIT hi-en-MAR-ri 

7 Ka-li-tu "'' E-a U-ni-ih-ka 

8 Dingir EN-KI NA-hi US-hi 

9 "'* E-a ina ru-ub-si-su um-me-du-àu 

10 MUH GI$ KUN . SUH-bi US-sa 

11 Ina eli ra-pa-a^-ti tà-di-su um-mid-ma 

12 l'LU SIG-GA MUH'ht hi-cn-ni 

13 Qub-bu-u dam-qu eli-èu 

14 MU-MU-^u hi-en-TI-LA m 

15 MUNAM-TI'LA SU hi-SUB 

16 Si-pat ba-la-ti ina na-di 

17 BIR hi-SE 

18 [Ii-pa]'ài-ih ka-lit-ka 

19 eu BIR hi 

20 a parsu 

21 ni'pal lu-sam4i 

22 ana li-qu-ti-èu il-qa-lan-ni] 

23 . . ana pan ubànt (plur.)-m ina bi-rit sap-pi u-bal-In. . 

24 ana pani-ia "" lètar bêltu a-pi-lat ku-mu-un .... 

25 . . *'" Marduk murappiè mimma kurma-tu abu tesliti, . 

26 a lui au ra amilu u aab 

27 mu u la tu-qar-ra-ba ri-mi- nu- u 

Planche X\, K. 4609. Verso 

1 .... Dingir N A GAR nam-ba-TE-GA-e-ne MU EN 

2 KA-KA-MA DIS MUH ID" sumeli-su SIT-nu 

3 EN GAB A MU-LU ni-KU-e 

4 Ir-tum sa amilu ik-ka-lu 

5 G ABA 67-^w MU-LU ni-KU-e 

6 Ir-titm pa-ni-tum ,^a amilu ik-ka-lu 
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Planche XI, K. 4609. Recto (suite) 

4 Avec de l'eau l)onne NU, do Therbe NU-NU 7 et 7 fois 

lie avec un lien 

5 Récite rincantation sur son milieu; lie-le avec 

6/7 Qu'Ea apaise ton kalitu. 

8/9 O Ea, sur son lit, place-le. 
10/11 Sur rimmensité, place son fondement. 
12/13 Une parole propicxî sur lui qu'il (prononce) : 

14 Ton incantation. Fais vivre 

15/16 En jetant Tincantation de vie 

17/18 Qu'il apaise ton kalitu 

19 le kalitu 

20 l'ordre 

21 qu'il remplisse 

22 parmi ses enfants adoptifs, il m'a pris ; 

23 à mes doigts, à ma vue, il soumet. 

24 devant moi, Ishtar, la souveraine qui parle. 

25 Marduk, qui multiplies toute nourriture, qui es le père 

des prières, 

56 

57 tu n'es pas propice, ô miséricordieux. 

Planche XI, K. 4609. Verso 

1 qu'ils n'approchent pas — charme — incantation. 

2 Une incantation sur les deux côtés, à gauche, récite. 

3/4 Incantation. Lii poitrine de l'homme, il mange. 
5/6 La poitrine de devant de l'homme, il mange. 
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Planche XI, K, 4609. Verso (suite) 

7 GABA GABA AN-ta Kl-ta hi-^n-EL 

8 Ir-tum pa-tir-tnm n-ial-lil e-lis u sap-lis 

9 A AZAG-ga EL-la NIN-NAM KAK-A-BI 

10 Me-e el-lu-ti sa ul-la-lu mimma sum-sn 

11 TUR-ra-a-ni KU-GA'E DI DA 

12 Ma-ni-ih mur-^i-sa te-dis-ta-m 

13 Dingir SILIG-MULU-SAR KUbi-kn 

14 "" Marduk li-trr-su 

15 MU MU NAM-TI-LA 

16 Si'pat ba-la-ti 

17 DUG-ga GAL-AN-ZU 

18 Ina qi-bi-ti sa ir-si 

19 Hi-en-TI'LA AS 

20 Lub-lut amilii sa-tu-u ri 

21 EN SUER SUER SUER KIT 

22 Ina bi-rit usuràtê (plur.) il-ta-di 

23 at'lak SU ER ul àu-zu 

24 sir-ti gu-iih-hi u :sumri 

25 . be-lit balati U-se-ilu] lu-maè-si-àii tû siptii 

26 KA-KA-MA DIS MU H GABA-àuSIT-nu 

27 lib-ba-éu ka-si-èu-ma 

28 la a èit-ta a-na 



COMMENTAIRE 

2 Voir note 1. 

3 Le verbe SES-SES se rapporte aux premiers mots de 

la ligne suivante : frotte avec de Teau bonne N^U, de 
riierbe NU-NU, 

4 U NU-NU, (( de l'herbe NU-NU )). On pourrait tra- 

duire aussi (( de la graisse NU » : U-nu = Sam-nu, 

1. Craig a lu KAK-DI sipttt. Il faut lire lid-dt Hptn. 
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Planche XI, A". 4609. Verso (suite) 

7/8 La poitrine ouverte, il a purifiée en haut et en bas, 
9/10 Avec des eaux pures (jui purifient tout ce qui existe. 

11/12 II guérit sa maladie, son rétablissement 

13/14 Que Marduk le fasse rentrer dans sa demeure 

35/16 Incantation de vie 

17/18 Par Tordre du sage 

19y20 Que cet homme vive 

~1 L'incantation 

~S Au milieu des enclos il jette. 

Va-t'en ne t'arrête pas. 

les membres (?) et le corps. 

que la dame de vie Télève et le purifie. 

Récite l'incantation sur sa poitrine. 
couvre son cœur. 



QableSu, ses milieux. Aux yeux des Assyriens, toutes 
les parties du corps étaient jumelles. 

MAR correspond ici à ruthu. Cette valeur idéogra- 
phique n'est pas signalée dans Brilnnow. Mais, pour 
le fond, l'idée est la même que celle qui est exprimée 
par sakanu, Brûnnow, n. 5820. 

La traduction assyrienne ne couvre pas exactement 
le « dumèrien » : le sufTixe de BIR n'est pas rendu 



64 TEXTES RELIGIEUX 

avec kalitu en assyrien. En revanche, le suffixe ka, 
dans li-ni-ih-ka, n'a pas son équivalent en « sumé- 
rien ». C'est en tenant compte surtout du « sumérien » 
et de la ligne 18 que j'ai traduit : « Qu'Ea apaise 
ton kalitu. » 

10 KUN=zrapaètu, nouvelle valeur idéographique à ajouter 
à celles de KUN. 

12 Craig a vu ni dans le premier signe de cette ligne. Il faut 
certainement lire i, comme le prouve l'assyrien : 
qub-bii'U= l'LU, BrUnnow, n*» 4020. 

15/16 En « sumérien », le verbe est au précatif hiSCB. 
En assyrien, nadi est à l'infinitif. 

17 Dans l'autographie, le signe ^^ a dû tomber entre BIR 
et le grand signe SE, >^ y^ <Tt?=T' ^ iï^oî^^s qu'il n'y 
ait pas correspondance absolue entre les deux textes. 

20 Parsu est écrit idéographiquement PA AN, 

22 Voir note 1. 

23 Çappi, pris dans le sens de « vue », serait l'inlinitif ncx, 

« voir », Meissner, Supplem., p. 82. Je me demande 
s'il ne faudrait pas plutôt y voir le nom d'un membre 
ou d'une partie du corps, soit à cause du parallélisme 
avec iibânu : anapân ubàni-ia, soit à Ciiuse de IV R, 
55, I Obv,, 7 : sap-pi imeri paq-qar-ri-i sap-pi sa/ii. 
Uballu, 3^ pers. du présent du piel de *?iea. L'al^- 
sence de redoublement de la 2® radicale s'explique 
par la nature de Taspirée faible qui tombe facilement 
dans l'écriture assyrienne, ou qui s'assimile à la 
voyelle précédente ou à la consonne suivante avec 
redoublement de cette consonne. Quand le verl)e 
se termine par une voyelle, le redoublement tend 
à se porter sur la consonne qui précède immédia- 
tement la voyelle d'addition, v. g. tumadda pour 
tu-ma-^-a-da, 2" pers. du piel de niea, Delitzsch, 



1. Craig a lu, au commciicenient de la ligne 22 : a li-(/U'tl' 

eu, etc. Sur l'original, il y a, on caractères très netn : . T Vi-qu-ti^ 

îiu, ce qui donne un sens trè« satiî<faisant. 
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AHW, p. 388. — L'étymologie nbn, « anéantir », est 
également possible. L'obscurité du passage nous 
laisse le choix. 

24 Voir note 1. 

25 Cette ligne est écrite idéographiquement : "" Marditk 

DAGAL NIN SUK-tu A T A-RA'[ZU]. On pour- 
rait encore voir dans DA G AL Tidéogi^mme de ummu 
((( mère w, par opposition èi AT, abu, « père », et 
traduire : « Marduk, mère (c'est-à-dire producteur) 
des aliments, père des prières » (qui exauce les 
prières). — Le dernier signe de la ligne, ZU, est 
une restitution personnelle basée sur la présence des 
premiers signes A-RA de Tidéogramme A-RA-ZU, 
cf. Brimnow, n" 11548, et sur le sens, qui s'harmonise 
assez bien avec le contexte. 

^6 Je n'ai découvert aucun sens à cette ligne et ai dû me 
contenter de donner la transcription matérielle des 
signes. 

^ ^Zirso 1 Peut-élrc cette ligne contenait-elle l'adjuration 
connue : « Du fils de son dieu qu'ils (les mauvais 
génies) n'approchent pas. » Mais l'état du texte 
permet difficilement de restituer cette formule. ^ 
serait-il une faute de copiste pour t^ , ou bien ser- 
virait-il, lui aussi, (luehjuefois à former l'optatif? 

-^^ Le suffixe zu n'est pas rendu en assyrien. 

^*^ Même remarque (jue pour obv. 15/16 : l'optatif sumérien 
hi-eti'EL est rendu en assyrien par le positif u-tal-UL 

•-^ KAK-A-RI n'est pas rendu en assyrien. L'idée reste 
d'ailleurs absolument la même qu'en sumérien, 
puisque KAK-A-RI = kala, totalité, Brùnnow, 
n" 5299, et ne servirait qu'à renforcer le sens de la 
phrase. Mais, une fois de plus, la correspondance des 
termes n'est pas rigoureuse. 

^. La lecturo a-pi-la t ka^mwtin est erwnée. Il faut lire a-pi-laNat 
* *^ ^i'haL . . IkIL est sans doute ici jwur ha. L'original porte clairement 
"^^ Tl^f *" ^^^^ ^^ ^^^' *1^^''^ ^^ Craig. Mukal.,. sont peut-ôtre les 
^^^^niières syllabe» d'un particiji>e ivpondant à apUat. 
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11 DI-DA = qabu, Brûnnow, n** 9528. Ce mot se trouvait 
sans doute à la fin de la ligne 12, « il décrète son 
rétablissement ». 

17 GAL-AN-ZU =z dieu grand (|ui sait. 

21 SU ER répond au mot assyrien sanahUy dont la signi- 
fication m'est inconnue. Peut-être a-t-il un sens 
péjoratif, comme d'autres mots dont Tidéogramme 
commence par SU, v. g. aclùru, nandiivu. Voir 
BrUnnow, n*»* 180 et 181, cf. liébr. roac, descendre. 
Mais n'est-ce pas plutôt anahu qu'il faudrait lire, 
au lieu de sanahu f 

23 Ul su-^h : au lieu de ul, Craig a lu J ^J^, Sa-Za^^, 
mais il ne saurait être question, dans ce passage, de 
javelot ou de hache, d'ailleurs la valeur phonétiiiue 
de gud est rarement employée. Je crois que Tauto- 
graphiste a vu à tort deux signes là où il n'y en avait 
qu'un, le signe ^^y^\ 

Su-^i^, impératif safel de na ; il y aurait donc là un 
exemple de ul employé avec l'impératif. 

25 Gu-uh-hu, en parallélisme avec j^umri, SU, signifie donc 
corps, personne. 

25 La lacune du début contenait le nom de la déesse quali- 
fiée de (( dame de vie ». 

Lu 7nas-si-àu : le texte de Craig contient seule- 
ment li-se-lu nias-si'su : « Qu'elle augmente son 
éclat; » mœasUj infinitif pris substantivement. N'est-il 
pas au moins plausible qu'un 2^ L(7 est tombé dans 
l'autograpliie et qu'il faut lire li-se-lu lu-maé-si-èu, 
piel de tftfû : « Qu'elle élève, qu'elle purifie*? » 

28 Encore ici, comme à la ligne 26 du recto, j'ai dû me 
contenter de transcrire les signes. 

1. L'examen de l'original m'a confirmé dans cette manière de voir; 
c'est bien /// qu'il faut liix?, et non m-kud. 

2. Je dois dire que, dans ce passage, Tautographie de Craig est con- 
forme à l'original, et qu'il faut s'en tenir à la lecture li-sc^in niaè-èi'/iu, 
« qu'il augmente », ou plut<^)t « qu'il élève sa splendeur ». 



PLANCHE XII 



MaRIIN, Taxtes Assy riens- Babyloniens 

L 
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Planche XII, K. 48. Redo 

13 Ku-um ' 

14 "" SILIG-MULU-[SAR] 

15 Ana idi amurri 

16 Ana ^'"Nabu Kut[rinni] 

17 Diàpu tu-éah 

18 «" BABBAR u **» SILIG-[MULU-3AR] as ma 

19 U ana"" NA daianu 

20 ""Sa uilu lu 

21 6 riksê (plur.) ana \ilu\ '«») A-mm 

22 ""/P iiu bit ^""Wabu 

23 Ana idi êadi "» Nitsku 

24 Nap^Loriè 15 riksé (plur.) éaknu ina SI-DI àadi 

^ Ana idi amurri 9 riksê ana "" Aééur 

26 "» EN-ME-3AR-RA «" UD-GAL-LU «" NAM-AS- 

LIM-MA. 

27 U "" DUN-3AG-GA-NA "" EN-DA-$URIM-MA 

28 "" NIN-DA-SURIM-MA •'" EN-DUI^AZAG-GA 

«" NIN-DUL-AZAG-GA 

29 SIGISSÊ SIGI^SÉ BAL-ki GI GAB DU-an SA- 

NI-DÊ-A LAL NI-NUN-NA 

30 Isakk-an m^-mas-Su rubû i§ahat ma ki-a-am iqabbi 



COMMENTAIRE 

13 Les douze lignes du début sont absolument mutilées. La 

première paftie du texte conservé contient l'énumé- 
ration de chants ou d'incantations, riksê, SAR-SAR, 
qu'on devait réciter en l'honneur de divers dieux 
dans telle ou telle direction, au nord, à l'ouest, etc. 

14 "" SILIG-MULU-$AR, Marduk, « Prince bienfaisant 
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Planche XII, K, 48. Recto 

13 

14 Marduk 

15 Du côté de l'ouest 

16 A Nabu, un mets 

17 Du miel tu 

18 Shamash et Marduk 

19 Et au dieu NA le juge. 

20 Le dieu Sha (?) et le dieu 

21 Six chants au dieu à Anu, 

22 Au dieu IP le temple de Nabu 

23 Du côté de l'est à Nusku 

54 En tout, quinze chants du côté de Test. 

55 Du côté de l'ouest, neuf chants à Assur, 
-S6 En-me-shar-ra, Ud-gal-lu, Nam-as-lîm-ma 

^7 Et Dun-shag-ga-na, En-da-shurim-ma, 
-S% Nin-da-shurim-ma, En-dul-azag-ga, Nin-dul-azag-ga, 
^9 Offre des libations, place un roseau libérateur avec une 
galette (?), du miel, de la crème. 
Le grand prêtre place (ces objets), les prend et parle 
ainsi. 



T^^ 



aux hommes ». S/L/G = l'homme puissant, le prince, 
èagapuru; MULU= homme; 5A/2= faire du bien. 
J'ai déjà remarqué cette attribution de Marduk, 
spécialement dans son rôle de médiateur auprès d'Ea. 
Voir, dans Surpu, V et VI, 1. 17 et suiv., le récit 
d'une de ses promenades humanitaires. 
IM-MAR-TU. Le vent du pays de Martu, abréviation 
pour Amartu, terre des Amorrhéens, la Palestine et 
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la Cœlésyrie. Comme ces pays se trouvaient à Touest 
de Babylone, le mot Martii, employé comme idéo- 
gramme, finit par désigner Touest. IM-MAR-TU 
répond en assyrien à a-^^^^-rw. Doit-on lire a-har-ru 
ou a-mur-ru f Le P. Delattre, PSBA, XIII, p. 233, 
a remarqué que, dans les lettres de Tell el-Amarna, 
le pays d'Azirou est appelé A-mu-ri, A-mu-ur-ra, 
A-mur-ri. Quelquefois aussi, il semble désigné sous 
le nom de pays de Martu, Or, Martu désigne cer- 
tainement Touest; a-mur-ru paraît donc préférable à 
a-har-ru, Delitzsch, AHW, p. 44 et 45, veut, au 
contraire, qu'on lise a-har-ru ou a-hur-ru, soit pour 
désigner Touest, soit pour désigner le pays de la côte 
de Syrie, parce qu'on trouve toujours l'écriture idéo- 
graphique mât MAR-TU^\ Je ne vois pas très bien 
ce que cette raison a de péremptoire. 

22 *'" IP. Cette divinité est mentionnée dans des litanies, 

I Craig, 58, 1. 7, avec l'épithète rubutum : '^'^ IP 
ru-bu-tum ^^"^ Délit '^''IP ru-bu-tum, « que IP rubu- 
tum, que Belit, que IP rubutum t'absolvent ». 

23 Sadû, écrit idéographiquement IM-KUR-RA, « le vent 

de la montagne ou de Test », à cause des hauts pla- 
teaux de la Médie et de TÉlam, qui se trouvent à 
Test de lu Chaldée. IM-KUR-RA est rendu en assy- 
rien par sadih 
26 EN'ME-SAR-RA, « seigneur de la voix fécondante » 
ou (( de la voix bienfaisante » : ME=zqûlu, « voix »; 
SAR-RA =^duhhudu, « faire abonder », tàbu, « faire 
du bien » (au piel). Ce dieu a son doublet féminin, 
la déesse NIN-ME-SAR-RA, IV R, 1. 23, 24. 
Cf. pi. XIII. 

"" Samas-sùtu, écrit *'" UD-GAL-LU, Shamash 
orageux. Il est identifié à Ninip dans le texte bilingue, 
IV R, 21, 1 A, Rev,, col. II : [1. 5 : DINGIR UD- 
GAL-LU; [\. 6: '''' Nin-ip. 

*'" NAM-AS-LIM-MA . La deuxième partie de ce , 
nom divin a une tournure sémitique. La lecture narn^ 



ASSYRIENS ET BABYLONIENS 71 

du premier signe est douteuse. Ce pourrait être aussi 
bien ik ou en. C'est la première fois qu'apparaît le 
nom de ce dieu. 

27 '''' DUN-!èAG-GA-NA, ({ héros au cœur tranquille ». 

''''DA'SURIM'MA et ''"'NIN-DA-^URIM-MA, 
Ces deux divinités sont nommées dans Ténumération 
IV R, 1, b. 17. Je ne sais ce que signifie leur idéo- 
gramme; Z)A — qabtt, parler: S^URIM-MA a la 
même signification. S'agit-il d'un dieu de la parole 
ou de Téloquence? 

28 EN-DUL'AZAG-GAetNIN'DUL-AZAG-GA, IV R, 

I, 19, 20. — (( Le dieu et la déesse de la montagne 
pure ». Le DUL-AZAG désignait une colline ou 
plutôt un palais magnifique, d'après Jensen, Kosm., 
p. 235. Dans la grande inscription de Nabuchodoussor, 
le DUL-AZAG est appelé « la demeure de celui qui 
fixe les destins », « le sanctuaire du destin », V, 12- 
U:istuDUL-AZAGKI-NAM-TAR'TAR'RI'NE 
pa-ra-ak si-ma-a-ti. Le seigneur et la souveraine du 
DUL-AZAG ne sont donc que Bel et son doublet 
féminin Ishtar. 
^ Ce passage décrit une cérémonie assez usuelle sans doute, 
car elle revient souvent dans les textes religieux. 
Ordinairement, ce qui n'a pas lieu ici, elle est accom- 
pagnée d'une offrande de dattes et de farine. Dans 
King, BabyL Magic, XI, 43, elle est prescrite en 
l'honneur de Marduk dans une incantation pour un 
malade. Ibid., XII, 1. 2 et 3 : ana pan *'** Mcu'duk 
GI-GAB tii'kan 3 suluppu KU-A-TIR tasapak 
^A samni niqâ (transcription de King) mû dispu 
himetu tasakan, — Même rite en l'honneur de 
Ramman, King, BabyL Magic, XX, 1. 28, 29. 

Qu'est-ce que le GI-GAB? GI=(i ropeau »; GAB 
=^ (( délivrer », « rompre », en parlant des sortilèges 
et des maléfices, pataru. C'est donc probablement un 
roseau libérateur qui avait la propriété de conjurer 
le maléfice. 
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SA-NI-DÈ-A est peut-être une substance ali- 
mentaire, une galette. On la trouve mentionnée dans 
des textes très anciens, v. g. dans ceux de l'époque 
de Shargani. SA ^- nourriture; NI = huile ou 
graisse; Z)J?-i4 est Tidéogramme de niqû, libation, 
offrande. 
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Planche XIII, Jif. 48. Verso 

1 Siptu "" EN-ME-SAR'RA bel irsi-tim rubû sa 

a-ra-al-li 

2 Bel as-ri u irsiti là taiarti sa-du-u sa ^'* A-nun-na-ki 

3 Pa-ri'is puriissa ir^i-tim mar-ka^ rabu-u sa àami îrsi- 

tim 

4 Bêlu rabU'U èa ina ba-li-su "" AUN^-GIR-SU ina eqli u 

pal-gi 

5 La us-te-eà'se-ru la i-ban-nu-u ab-se-na 

6 Bel u-ma-ài sa ina dan-nu-ti-àu ir^i-tim i-bi-lu 

7 Rap'sa u-dan-ni-nu sa-bit kip-pat ki-gal-li 

8 Na-din hatta u pala ana "" A-nu u "" Bel 

9 Aè-ri sa-a-àu ina ki-bi-ti-ka te-me-en-su 

10 Ana mah-ri-ka li-bur ^iqquratsu 

11 Kima su-bai be-lu-ii-ka ina irsi-tim lu di-na-at 

12 EU-SU "" A-nim ''" Bel u "" E-a sub-ti ki-nis li-ir-mu-u 

13 U a-na-ku mamman rubû arad-ku-nu ina ma-har ilu- 

ti'ka rabî-ti 

14 Ana u-me sa-a-lu su-ma ta-biè lu-u na-ba-ku 

15 Su'bat ilôni (plur.) rabûti (plur.) li-bil-ma nap-har 

mâti'ia 

16 Sub'tu ne-ih-tu luà-ba 

17 An-na a nun [DUG]-ga ma danni riksi puiur-ma 

18 im ma gis u na nu èarru epu^uÊ-ma 

19 am-me-e hurasu 

20 hurasu ina qâti elliti-su 

21 [-KU] TIG-UD-DU KU MAS SI 
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Planche XIII, Jif. 48. Verso 

1 Incantation. O En-me-shar-ra, seigneur de la terre, grand 

de TArallu, 

2 Seigneur de la terre et du pays d'où on ne revient pas, 

souverain des Anunnaki, 

3 Toi qui fixes les lois de la terre, qui es le grand lien des 

cieux et de la terre; 

4 Grand seigneur, sans lequel Nin-gir-su, dans la cham- 

pagne et sur les rives du canal, 

5 Ne fait pas prospérer, no produit pas la croissance des 

plantes ; 

6 Seigneur de la création, (jui, par sa puissance, domine 

la terre, 
V Qui affermit Tespacc, qui prend les extrémités du monde 

* souterrain, 
S Qui donne le sceptre et le trône à Anu et à Bel, 
S Que, par ton ordre, de ce temple le fondement, 
-'^ CD En ta présence, reste inébranlable; sa tour, 
^ "ï Comme le séjour de ta seigneurie sur la terre, qu'elle soit 

estimée : 
^^ ^ Qu'en lui, Anu, Bel et Ea établissent leur demeure d'une 

manière stable, 
^^ ^ Et que moi, X, l'auguste, votre serviteur, devant ta 

grande divinité, 
^ ^ Je porte un nom prospère dans l'éternité des jours, 
"^ 5 Que la demeure des grands dieux domine mon pays; 
^C Que j'habite une demeure paisible. 

1-7 Ces choses [récite] et le lien puissant dénoue. 

18 le roi a fait 

19 d'or 

^0 de l'or dans sa main pure. 

Si un vêtement de dessus, un vêtement MASSI 
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Planche XIII, A'. 48. Verso (suite) 

22 èaplià IM-KAK-A 

23 a ta-pat'ti'iq 

24 babi u-èe-eè-àe-tr 



COMMENTAIRE 

1 Sur "" EN-ME-^AR'RA, cf. PI. XII, 1. 26, note. 

E-SAB'RA = temple de Tabondance, mais on ne 
connaît pas de lieu qui s'appelle MESAR-RA. Ce 
dieu, probablement le dieu de la végétation, de la 
fécondité, habitait dans le Lu-lim, c'est-à-dire la 
constellation du Bélier. Cf. V R, 46,1 Obv., 21, et 
Jensen, Kosm., p. 60 et suiv., et p. 91-93 et 219. Son 
doublet féminin était ''^ NIN-ME-^AR-RA. 

Arallu désigne ici l'empire des morts sur lequel 
régnait EN-ME-$AR-RA. Dans la tablette funé- 
raire, IV R, 23, I Obv., col. 1, 1. 5, les sept dieux, fils 
de Enmesharra KU DUB-DUB-bu-meà, c'esti^-dire, 
probablement, « font couler, versent du blé » pour les 
morts. Sur Varallu, cf. Jeremias, Die babylon. 
assyr, Vorstellungen, etc., et Jensen, Kosm., p. 215 
et suiv. Halévy, Revue de l'Histoire des religions, 
XVII, 344, pense que le mot aralu correspond à 
Thébreu ^arelim, « morts ». Cf. Halévy, Recherches 
bibliques, IX, et Revue des Études juives, n° 27, 
p. 17-25. 

2 Asru, Ce mot signifie habituellement « lieu », « de- 

meure », « sanctuaire », Delitzsch, AHW, p. 148. 
Ici, il parait désigner la terre, peut-être même l'in- 
térieur de la terre, soit parce qu'il est en parallélisme 
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Planche XIII, K. 48. Verso (suite) 

22 en bas, une construction d'argile 

23 tu construis. 

24 



avec irsiti là taiarti, soit parce que Ejimesharra ap- 
paraît toujours comme un dieu du sol ou du monde 
souterrain. 

Irsiti là taiarti, écrit idéographiquement KUR- 
NU'GI-A, KUR = irsitu; NU, négation; GI-A 
= revenir, nm. Cf. Job, xvi, 22 : •frrjK a^tt^-rf? rnki , 
« je m'en irai par un sentier que je ne remonterai 
pas ». Cette expression poétique désigne Varallu 
chez les Assyriens, le schéol chez les Hébreux. 
3 Santé irsiti m. Les signes qui terminent cette ligne sont 
en mauvais état. Mais le contexte appelle la restitu- 
tion same irsitim\ 
A Cf. la prière à Ishtar, déesse des céréales, I Craig, XV, 
15-17 : ina baliki nâru ul ippattir nâru ul issikkir 
sa ubbalu balafi ina baliki palgu ul ippattir palgu 
ul issikkir, « sans toi, le fleuve ne s'ouvre pas, le 
fleuve ne se ferme pas, (ce fleuve) qui apporte la vie : 
sans toi, la rigole ne s'ouvre pas, la rigole ne se ferme 
pas ». 

1. C'est AN KU-NA que porte le texte, ainsi que Ta lu Craig, et non 
-r-liV KI-TIM. - AN KU-NA ou plutôt AN DURU-NA est déjà connu 
^^3ar la liste de dieux contenue dans /// B, 68, 9 a. Il est en parallélisme 
"^¥60 la terre; il désigne donc ou un lieu, comme Anu est le nom d*un 
^^ieu et d'une partie du ciel, ou une collectivité dans le genre des Anun- 

^lalà, cités à la ligne 2. — Par une irrégularité dont on connaît d'autres 
exemples en assyrien, niarkas est à l'état construit, bien qu'il ne soit 

:|)as suivi immédiatement de son régime 
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Ningwsu, Le seigneur du Gir-su est Ninip, // R, 
57, 74. Ninip est donc désigné, encore ici, comme 
une divinité solaire, puisque c'est la chaleur qui fait 
germer les plantes dans les terres arrosées. Cf. supra, 
PI.. XII, 26, son identification avec Shamash orageux, 
et dans Maqlu, I, 34; II, 1, 92, 114; IV, 61, etc., 
rénumération des attributs de Gibil, dieu du feu, 
qui présentent une grande analogie avec ceux de 
Ninip. Dans les annales d'Assurnasirapal, I, 8, Ninip 
est dit : nu-ur same irsitim muè-par-du ki-rib apsi, 
(( lumière des cieux et de la terre, celui qui éclaire 
Tabîme ». — Ce passage confirme également le rôle 
de dieu de la fécondité attribué à EN-ME-SABRA. 
— Dans les listes onomastiques de Tépoque de Shar- 
gani, publiées par le P. Scheil, ZA, XII, p. 332. on 
trouve le nom de ''" Nin-gir-sa comme nom propre 
d'un particulier. 
7 Delitzsch avait déjà autographié et utilisé ce texte dans 
AHW, p. 70, s. V. abèénu, et Tavait communiqué à 
Jensen, qui s'en est servi dans sa Kosm,, loc. cit. 
Jensen, ibid,, p. 161, a lu, sur la copie de Delitzsch : 
rapsa ina danninu, et a traduit : « Der du Dich weit 
ausbreitest im Danninu » (= Erde). 

Craig a lu rapèa ^Jiyj danninu. 

Soit ina, soit bit ne sont que des restitutions, car 
le texte a souffert à cet endroit. J'ai adopté une troi- 
sième lecture rapsa u-^dan-ni-nu, « il affermit l'es- 
pace (?) ». Elle est peut-être plus conforme à la nature 
d'Enmesharra, dieu des fondations, infra, 1. 9, et 
aussi aux conceptions cosmologiques des Babyloniens. 
Ils regardaient le ciel, c'est-à-dire l'espace, comme 
appuyé sur un fondement, isid santé, Jensen, Kosm., 
p. 9 et suiv./ 

1. Après examen de l'original, la restitution de Craig, ^TTTT, me 
parait la meilleure. Je verrais donc dans RAB l'idéogramme de rabbu et 
lirais rabbu èa bit danninu, « le grand du Danninu », c'est-à-dire de la 
terre, du solide. Cf. l'inscription de Marduk-nadin-alié, trouvée à QaKat- 
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Kippat. Cf. haïe, xi, 12; Éjséchiel, vu, 2; Job, 
XXXVII, 3, et xxxviii, 13. Ce dernier passage offre 
une grande analogie avec le texte assyrien : îHkS 
nîûû D"'Wh inçri pKnniBpa, « pour saisir les extré- 
mités de la terre et en secouer les méchants ». Les 
Assyriens voyaient aussi dans les kippât, les extré- 
mités, les parties les plus éloignées du ciel et de la 
terre \ IV R, 19, 51/52 : at-ta-ma nu-iir-m-nu sa 
kip-pat same l'u-qu-u-tum, « (ô Shamash), tu es la 
lumière des contins des cieux et de la terre ». Dans 
leurs textes, les cieux, comme la terre, ont leurs 
kippàt. Dans les textes bibliques, il n'est question, 
à ma connaissance, que des meaa de la terre. 

// /?, 66, 1. 3, les kippàt des cieux et de la terre 
sont confiés à Ishtar : àa kima "" $amaè, . . kip-pa- 
at àamé irsitim mit-ha-ri-iè ta-hi-da. D'après 
Assumas, I, 5, ils sont entre les mains de Ninip : Bel 
bêlé èa kippat àamé irsitim qatuèàu paqdu. 

La terre avait 4 kippàt, comme il y avait 4 kibrât, 
4 langues, .1 Craig, XXVI, 4, etc. — I Craig, XV, 
col. II, 3 : kip'pat irbit-tim "" Aséur id-dan-na-su, 
« Assur lui donnera (à Asarhadon) les 4 coins du 
globe )). 

Kigallu .• /C/ = lieu, G.4L=grand. D'après Halévy, 
ce mot serait sémitique et viendrait de bb:; il signi- 
fierait (( monceau ». Le kigallu est ici le dessous de la 
terre considéré comme point d'appui, servant de 
fondement. 
^O Li-bitr, 3* pers. du prêt, de -ûk, être solide, durer. 

Ziqquvatsu, écrit idéographiquement IM-KAK- 
A-BI, (( sa construction d'argile ». Ces tours à étages 
des temples de la Babylonie étaient construites en 
briques. Delitzsch, AW, p. 70, voit dans tout ce 

^^rgat et publiée par le P. Scheil, Roc, de Trar., t. III, p. 46, 1897, où 
^^-^B est employé comme idéogramme, à la 1" et à la 3* ligne, par 
^^emple: ^"" Marduk-nadin-aliù dup-èar vabbu — 3 ki-rib-ti "" Bel 
^^^bbu, etc. 
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texte une « Weihgebet bei Grundsteinlegung eines 
Hauses ». Mais les mots aèru, 1. 9, et siqquratu ne 
peuvent convenir à une maison quelconque. Ce n'est 
pm non plus une demeure ordinaire qui peut être 
regardée comme le siège de la majesté A^En-me- 
àar-ra et des autres dieux énumérés 1. 11 et 12, ou 
qui peut dominer la terre, 1. 15. Nous avons donc là 
un des hymnes rituels usités dans la consécration des 
temples élevés par les rois. Le qualificatif rubû, placé 
après le nom du personnage qui faisait la dédicace, 
n'était donné qu'aux grands personnages, aux dieux 
et aux rois surtout. 

14 Cf. Ps. 91, 16: inp''?t^ d^ç^ i*^, (c je le ferai jouir de longs 

jours ». 
Lu nabakuy « que je porte un nom ». 

15 Libtl ne serait-il pas pour lu-u-bil, prêt, du piel de hue^ 

à la 1'® personne? Dans ce cas, il faudrait traduire : 
(( (Du fond de) la demeure des grands dieux, que je 
domine mon pays. » Peut-être cette traduction s'har- 
moniserait-elle mieux avec le conlexte. Cf. 1. 16. 



PUNCHE XIV 
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Planche XIV, K, 255. Recto. Col. I 

2 UD-DA GAB GU-UD 

3 UD-DA GAB GU-UD 

4 ip-par bêlu ^ (f) i-Ut-ti sa-a-ri 

5 [ta]-na-da-ta ma u-àe-rid-ka 

6 rt-ti la tu-sak-pid 

7 na ul-tu SA-DUG id. ana DI-DI-ka ta sipiu 

8 ^iptu sa "" Ninip dan-dan-ni ilàni (plur. ) muè-sis 

liant (plur.) kaà-ka^ ilàni (plur.) 

9 ri qar-di na-ram lib-bi ^^"^Bél a-na-ku 

10 [ina] ûmî là padî '^kakki dan-ni sa "** Ninip 

paq-da-ku 

11 ipèu limnu là teiehi tû èiptu 

12 Siptu àa "" Ninip dan-dan-ni ilàni (plur.) na-ram 

lib-bi "" Bel ana-ku 

13 A-na "" sibi u "" A-nim paq-da-ku tû siptu 

14 ^iptu àa "" Ninip qar-rad ilâni (plur.) e-piè qab-H 

15 Mu'du-u tu-qU'Un-tu e-pis ta-ha-si dan-ni 

16 èa ina tahasi-su la i-ram-mu-u qab-li 

17 Mûr man-za-:2i riè-te-e ana-ku tû àiptu 

18 Siptu sa dan-dan-nu ilu u kas-kaà ilâni (plur.) muê-:;ijj 

ilàni (plur.) 

19 Ap-lu dan-nu mu-tir gimilli'^'* Bel abi-su ana-ku tû àiptu 

20 Siptu àa beli e-til-li apil beli e-til-li 

21 Bêli muti-bi irsi-tim a-àa-ri-du 

22 Mu-pat-tir ài-pat àam-e u irsi-tim ana-ku 
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Planche XIV, K. 255. Recto. Col. I 



o 

*s* 

3 

. 4 

5 la gloire, et il t'a amené 

G tu ne séduis pas 

7 

8 Incantation de Ninip, le plus vaillant des dieux, le 

soutien des dieux, le héros des dieux. 

9 le guerrier, c'est moi qui suis le 

chéri de Bel. 

lO au jour sans rémission, je me confie dans l'arme 

puissante de Ninip. 
XX maléfice, n'approche pas ! Charme. — Incantation. 

X ^ Incantation de Ninip, le plus vaillant des dieux : c'est 

moi qui suis le chéri de Bel. 
^ '^^ Je me confie dans les sept dieux et dans Anu . Charme. 

— Incantation. 

-*- -*i Incantation de Ninip, le guerrier des dieux, celui qui 

fait la guerre, 
^^ ^3 Celui qui est habile au combat, qui livre la bataille 

terrible, 
^^^ ^ Qui, dans la mêlée, n'abandonne pas la lutte. 
^•^ "^ Le premier de rang, c'est moi. Charme. — Incantation. 

^- ^ Incantation du dieu le plus vaillant et du héros des 

dieux, de celui qui soutient les dieux. 
"-*- ^ Le fils puissant, vengeur de Bel, son père, c'est moi. 
Charme. — Incantation., 

^^O Incantation du grand seigneur, fils du grand seigneur, 
^ 1 Le seigneur bienfaiteur de la terre, le premier. 
^2 Celui qui rompt les charmes du ciel et de la terre, 
c'est moi. 

Martin, Textes A ssy riens- Rahy Ioniens 6 
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Planche XIV, K, 255. Recto, Col. I (suite) 

23 Mim-ma lim-nu là itehi tû èiptu 

24 l^iptu na-sir napU-ii bel ta-ma-ti rapàâ-ti 

25 tu-sa-a-Ui 



COMMENTAIRE 

1 La tablette K. 255 est composée de plusieurs pièces de 
nature différente. Le vecto, pi. XIV, est très frag- 
menté dans ses premières lignes. Les autres con- 
tiennent rindication d'hymnes à Ninip, avec les 
premiers mots de Thymne seulement. La seule partie 
du verso, pi. XV, où Ton puisse découvrir la suite 
' des idées, est une incantation de VE-si-da et de 
V E-su-mC'du contre les maléfices, 

6 Craig a restitué -j/A* devant ri-ti = ^ik-ri-ti, ce qui don- 

nerait : « Tu ne séduis pas les femmes. » Cette 
expression m'a paru bien étrange ; je n'ai pas main- 
tenu la restitution \ 

7 L'état fragmenté du contexte ne m'a pas permis de 

découvrir le sens de ce passage. DI a beaucoup de 
valeurs idéographiques, v. Brùnnow, n** 9522 et suiv. 

1. L'original prouve bien que cette restitution est impossible, car 
Craig a omis le signe ^\\ entre ri et ti. Il faut donc lire sik-vi 
hab-ti la tu-sak-bit. La cassure du commencement et de la fin de la 
ligne ne permet pas de déterminer d'une façon absolument certaine le 
sens de ces mots. Cependant le jeu de mots entre kabli et tuèakbtf 
semble évident : « N'est-ce pas toi qui grandis le grand nom ! » c'est-à- 
dire qui fais les grandes réputations ? 

Tu-snk'bit est la 2' pei'sonne masc. sing, du prétérit àafel de r05. 
Cette forme n'est jms signalée dans le Dictionnaire de Delitzsch. 
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Planche XIV, K. 255. Recto, Col. I (suite) 

23 Qu'aucun mal(^fico n'approche. Charme. — Incantation. 

24 Incantation : le protecteur des âmes, le maître des 

vastes mers. 
25 



Peut-être faut-il traduire : u Depuis ton entrée 
jusqu'à ta sortie. » DI ^=l alaku : DIDI =z ,sntesu. 
S Tous ces qualificatifs de Ninip ont une grande analogie 
avec ceux (jui lui sont décernés dans le prologue des 
Annales d'Assurnasirapal. Uépithète mus-^h ilàni 
ne se trouve pas dans ce dernier texte ; elle y est 
remplacée par des expressions d'un sens à peu près 
analogue. Assumas,, I, 2 : it-iq maMk ilùni, — 

1, 5 ab-qal (NUN-ME) ilûni. 

Muà-^i^ est une forme syncopée pour niU'se-^(\j, 
partie, safel de tw, se tenir debout. 

^1. Ipsu est écrit idéographiqueinent, KAK, 

^^ Assumas,, 1,2: hasal tunujunuUiy « le pilon des 
batailles ». Ce rôle de conquérant donné à Ninip 
dérive sans doute de sa nature de divinité solaire, 
soit comme soleil orageux, soit comme soleil à Tho- 
rizon. L'orage renverse tout devant lui : le soleil, en 
apparaissant à l'horizon, triomphe des ténèbres \ 

^^^6 Assumas,, I, 1 : .sa ina ta/uui la is-sa-na-nu tibu-su, 
« son choc est irrésistible dans le combat ». 

^^7 Assumas., I, 1 et 2 : mâva vistû, « le fils premier ». 

^^9 Cf. en égyptien : Horus vengeur de son père. 

^^^1 Muti-bi irsitim, allusion au rôle bienfaisant de Ninip 

1. Craig a lu ^m-^w-^TTy-^/i. L'original |X)rto bien tn-tm ►TW-^"- 
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comme dieu solaire, v. supra, pi. XIII, 4, et com- 
mentaire in h. 1. 

22 Assumas., 1, 3 : ilu àa ina baluàu purussê àamé irsiiim 
là ippoj^su, (( dieu sans lequel les lois du ciel et de la 
terre ne sont pas fixées ». 

24 Assumas., I, 9 : Ninip est dit qaiè balafi. 



PLANCHE XV 



S 
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Planche XV, K, 255. Verso, Col. III 

6 Dup-pir sa 

7 Dup-pir sa pa-da-lni-ya] 

8 Dup-pir sa pa-ni-ia 

9 A-na-ku avku 

10 ^um bit E-KUR-[RA] 

11 Bttu sa ina lib-bi-su 

12 Si-i pU'du 

13 A'di èe ha 

14 Sipat "" E-[a] 

15 ^^ipat ''" 

16 ^ipat "" A7.V 

17 KUD-DA 

18 ^iptu èiptu ilu 

19 Ana irsiti là taiarti 

^20 Siptu ^U-SI 

21 ri-ri-is [ubani] 

^22 KA NIN HU[L-A-NI] 

/23 E-pis [pi limuiti] 

^24 Aii'PAL GIG 

25 Ar-ra-lat mursi] 

26 Da-ud(f) 

(^OL. ÎV 

2 ''" Marnas jw su 

3 Eli bid u [ayma-tu il-tali-nu siptu 

4 ^<iipiu sa E'ZI-DA u E-SU-ME-DU 

5 "" Istar sa srri ha-ani-mu 

6 A-na ahé (plur.) -su is-pa-as-su 

7 Qanàtc (phxr.) u-mal-li 

8 Ana a-mat "" Ninip bel E-SU-ME-DU 

9 Ana a-niat ''" Bol bel E-ZI-DA 



\ 
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Planche XV, K, 255. Verso. Col. III 



6 Efface 

7 Efface ce qui est sur mon chemin. 

8 Efface ce qui est devant moi 

9 Moi derrière 

10 Par le temple de TE-kur-ra 

11 La maison qui est au milieu de lui. 

IS 

13 

1. 4 Incantation d'Ea 

1 ^ Incantation de 



1 ^i Incantation de Nin 

^ ^^ Incantation. Incantation 

"*■ ^^ Vers la terre d'où on ne revient pas . 



, 21 Incantation. La direction du doigt 



• , 23 L'œuvre de la mauvaise langue . 
:, 25 Le maléfice du malade. 



^ 



Col. IV 

^^^ Shamash 

^3 Sur la maison Tordre, il fait Tincantation. 

^ Incantation de TE-zi-da et de TE-shu-me-du 
^ Ishtar qui guide (?) dans la plaine, 

C Ta attribuée à ses frères, 

H L'a remplie de roseaux. 

S Par Tordre de Ninip, seigneur de TE-shu-me-du, 

9 Par Tordre de Bel, seigneur de TE-zi-da, 
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Planche XV, K, 255. Verso, Col. IV (suite) 

10 Ana a-mat "" ME-ME belîti rabîti 

11 Ana a-mat'^^ NIN'A'HA'KUD'DU bel èipti tû siptu 

12 [DINGIR] NIN'KUR-KUR-RA PA-UD-DU 

13 [DINGIR NINYKUR-KUR-RA PA-UD-DU 

14 ga mu-un-ni-SA-A 

15 hi-en-TI-LA Kl-bi-ku na-an-GI-GI 

16 NAM-EN-na-bi MU EN 

17 nakiru (?) lim-nu a-a i-bur ^i-ir Itm-nu 

18 amîl sailtu tus-ta-ni te-en-su 

19 ka Irp-ri-ka me na-a-ri aèvu lim-nu 

20 [ana-liymut-ta-su li-îr-ti-di-su 

21 amilii lim-nu hul-liq tû àiptu 

22 aê-bi su-pi-i'^'^ DUN-PA-UD-DU-A 

23 /'a gai lu-u ta-ma-ta 

24 tea MU EN 

25 ba si zi qit 



COMMENTAIRE 

Cul. IV. 4 E-zi-da était le temple de Nabu à Borsippa : 
E::ida bit'^'^Nabu .sa kirib Barsip"', A'.2711, rev. 10, 
dans Beitrâge, III, p. 266, 10. 

ZI-DA == kénu, être solide, durable : Nabucho- 
donosor Grotef. -Cylinder, col. II, 1. 18 : E-si-da 
bîtu ki-i-nim, « Ezida, maison éternelle » ; d'après 
Winkler, Keilinschr. BihL, t. III, 2« p., p. 16, 
« gesetzliclies Haus ». Il est aussi (jualific de temple 
de vie, IV R 11, Obc. 11, SE IB E-ZI-DA-TA 
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sortes de plantes. Les roseaux sont d'ailleurs un 
objet de la plus grande utilité en Assyrie. Leur 
croissance pouvait donc être considérée à bon droit 
comme un bienfait de la divinité. Ishtar était la 
déesse des céréales et de la fécondité; v. I Craig, XV, 
hymne à Ishtar, déesse de la végétation. 

8 E-su-me-du. Le nom de ce temple est mentionné dans 

I Craig, 57, rei\ 5 : ilàni sa E-su-me-du lip-paf-ru- 
nt/i'ku^ « que les dieux de V E-sU-me-du t'absolvent ». 
L'Eshumedu est peut-être un temple dédié à Tash- 
metum, épouse de Nabu. seigneur de TEzida. 

9 Ce Bel, souverain de TEzida, n'est autre que Marduk, 

le grand dieu de la Babylonie, et, à ce titre, déjà, 
seigneur de tous les temples qui s'y trouvaient, 
fussent-ils élevés à d autres dieux : I Craig, 56, 12 : 
"" Marduk bel E-^i-da. Mais de plus, Hammurabi dit 
expressément qu'il a élevé à Marduk, son dieu, un 
magnifique sanctuaire, l'Ezida, dans Borsippa, la ville 
de son amour. Louvre II, col. II, 12-18 : ana "" 
Marduk i-li ba-ni-su ina Bar-^i-pa '^^ al na-ra- 
wi-su I-^i-da parak-àu il-lam ib-ni-àum. 

Dans la grande inscription de Nabuchodonosor, 
col. III, 36, Borsippa est encore appelé la ville chérie 
de Marduk. Il y avait donc à Borsippa, en dehors de 
l'Ezida deNabu, un autre E-zi-da consacré à Marduk. 
Ce sanctuaire était peut-être un temple distinct, 
mais peut-être aussi, et c'est plus vraisemblable, une 
simple chapelle du temple de Nabu. A Babylone, le 
grand temple de Marduk, l'Esagila, contenait une 
réduction de l'Ezida, dédiée à Nabu, fils de Marduk. 
La réciprocjue était toute naturelle à Borsippa. 
Nabuchod. GroteJ\'CyUnder, col. I, 34 : E-zi-da 
su-ba-ai ili sarri dim-me-ir same u irsiti pa-pa-ha 
Na-bi-uin ki-ri-ib E-sag-ila, Les déesses, épouses 
de Marduk et de Nabu, avaient aussi leur sanctuaire 
dans le temple de leur époux respectif. Cf. Tiele, 
ZA., II, 184. 
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10 "" ME-ME est Gula, l'épouse de Ninip. 

11 ^^ Nin-a-ha-kud-du. Le mot bel, appliqué à cette 

déesse, est abusif ici comme à la pi. II, 8 ; v. supra. 
Dans les textes où se trouve mentionnée cette divi^ 
nité, elle apparaît comme souveraine de Tincantation. 
IV Ry 29 bis, /•et?., col. 1, 5 : be-Ut sip-ti; cf. fragment 
inédit cité par Tallquist, Maqlu, p. 134. Elle avait 
aussi le titre de bêlit egiibbie, IVR, 28 bis, 3, 
rev, 16/17, « déesse de Teau lustrale » destinée à 
purifier les temples et les malades ; et encore celui 
de belit telilti beltii alikat salie, a la reine de pureté 
qui va sur les chemins », Meissner-Rost, Die 
Bauinschr, Sanh., 108. Cf. K. 157, cité dans 
Bezold, Catalog., p. 41. 
^ ^AP, peut-être ^ikaru ou nakiru, riiommc ou Tennemi 
mécliant. 
^ "*"•'' ^ailtu, écrit '*'"'' MA ; cf. Delitzscli, AHW, p. 634. 
Sailtu est un mot composé de .sa et de 'iltn ; il 
signifie « celui du charme », c'est-à-dire le maître de 
l'incantation. L'étymologie h)Kt n'est pas non plus 
dénuée de vraisemblance. Le titre « homme de la 
demande » convient biini à un encrhanteur. 

Tustani, iftaal du piel de n:t, « tu retourneras », 
c'est-à-dire que tu retournes son esprit, que tu le 
rendes insensé. 



PLANCHE XVI 
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Planche XVI, K, 232, Recto 

1 di 

2 ki 

3 aà ati 

4 ht 

5 silig ner 

6 kak a li da gai 

7 ma^ ib-èi pas-an èeà 

8 eu an 

9 su ièa-ti (f) ilu u sarru 

10 ra-'-mat "" UD-GAL-LU 

11 [suypa-li-ea ina èam-e nian-^a-a^-sa rak,.. (f) 

12 kakkab li-la-at mus-si-pat ili u ameli 

13 "** NIN-DIN-DIG'GA be-el-tu mu-èap-si-hat gi-mir 

nièé mu-bal-lit-ta-at "'"'' miti 

14 '''' NIN'KAR'RA'AG be-lit rik-si up-sa-èe-e e-pi-èat 

nik-ka-si a-ri-e 

15 La-ba-at uz-::a-at u mu-ma-'-ir-rat 

16 '^" KUR-RIB-BA ka-sl-da-at ig-su-ti mu-nak-ki-rat 

u^s-sa-a-ti 

17 '^^ME-ME ba-nit ûmi na'duri' '^"^ ME-ME damiqtu 

sa-pi-kat irsi-tim sa-ma-mi 

18 "** DAGAL-SU-HAL'BI ta-mu ri-mi-ni-tum mu-êap- 

si-hat ^u-um-ri 

19 '^""sêdu damqu ba-nit kak-ki na-di-na-at "" èêdi 

dum-qi 

20 ''" lamassu damqu èa-pi-kat irsi-tim mu-èat-li-mat 

"" lamassi dum-qi 
22 "" MAH si-rat ilùni (plur.) mu ut "" Assw* 

22 *'" NIN-MAH \ "" NIN-TU 

23 "" MUR-[$A'KIN-NA] mu-èak-li-mat ta4it-ïi 

1. V. p. 99, n. 1. 
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Planche XVI, K. 232. Recto 



1 
2 



4 

5 

6 

7 est devant 

8 

9 le dieu et le roi 

10 tu aimes le dieu Ud-gal-lu 

11 son séjour est dans les parties inférieures et dans 

les deux (?) 

12 étoile du soir, tu enchantes les dieux et les 

hommes. 

13 Déesse Nin-din-dig-ga, 6 souveraine qui donnes le repos 

à tous les hommes, qui rends la vie aux morts. 

14 Déesse Nin-kar-ra-ag, souveraine du charme et de Tin- 

cantation, qui fais le négoce et les œuvres d'art; 

15 La courroucée, la puissante, Timpérieuse ; 

16 Déesse Kur-rib-ba, tu triomphes des méchants, tu apaises 

les colères ; 

17 Déesse Me-me, tu éclaires le jour en ténèbre ; glorieuse 

déesse Me-me, tu fondes la terre et les cieux ; 

18 Déesse Dagal-shu-hal-bi, ta parole miséricordieuse apaise 

le corps; 

19 Bon shédu, tu fais briller Tarme, tu donnes un bon 

shédu ; 

20 Bon lamassu, tu fondes la terre, tu accordes un bon la- 

massu. 

21 Déesse Mah la plus élevée des dieux la 

d'Assur 

22 

23 Déesse Mur-tsa-kin-na qui fais voir le jour aux 

nouveau-nés. 
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Planche XVI, AT. 232. Recto (suite) 

24 Be-lit da-ad-me 

25 Mu ma-ha-zi 

26 [uynam-ma-vu i-sar-ru-mi me (plur.) is-bi 

27 i-na-' 

28 e-Uè u sap-lis 

29 ha-riè àa ti-it-ma 

30 dan da-ad-me 

31 "" UD'GAL-LU 

32 Te-rid ru sa zi su 

33 Ki-rib tu î^a ha-am-mat (?) 

M Ni sar ai sa DUL-AZAG 

35 ... bit i a-si-bat ru-ba-a-ti 

36 ina ni pat har 

37 mow da ra na kuv gi 

38 i u èi-mat-su 

39 ni bit 

40 ku lam da 



COMMENTAIRE 

10 '^"UD-GAL-LU est sans doute ici Ninip, dont j'ai rap- 
pelé plus haut ridentification avec Shamash orageux, 
car tout cet hymne est adressé à son épouse Gula. 
Les qualificatifs qui sont décernés, 1. 13, à la déesse, 
objet de Fliymne, sont en effet absolument les mêmes 
que ceux de Gula dans IV R 19, rev. 7-9, et le nom 
de DAGAL-SU-HAL'BI est rendu dans le même 
passage par *^"Gula. 

7 DINGIR DAGAL-SU'HAL-BI SU'GUSUR- 
RA EL-bi hi-im-ma-an-^^ "[] 4^^ J-e 
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Planche XVI, A'. 232. Revto (suite) 

24 Souveraine dos habitations 

25 des villes 

26 elle fait resplendir, elle brille, d'eau elle 

est (?) 

27 

28 en haut et en l)as. 

29 d'argile 

30 les habitations 

31 le dieu Ud-gîil-lu 

32 

33 

34 

35 tu habites les (lieux) magnifi(|ues 

36 

37 

38 

39 

40 



8 be-el-tu mu-hal-U-ta-at mi-i-ti '^'*Gii-la 

9 ina me-sid qati-sa elUti li-sap-sih-su 
Na])uehodonosor, inscription n<>4, Keilinsch, BihL, 

t. III, 2** part., p. 48, raconte qu'il a él(>vé trois 
temples à Gula dans Borsippa : E-ti-la, E-cju-ln, 
E-::i'ha~ti-la. 
^S MuUilat, La vraie lecture est miiUilat, « celle qui purifie, 
etc. », de la racine cMu, Si Kakkah Ulùt était une 
bonne lecture, Tétoilc du soir, i\\x\ est déjà Ishtar, se 
trouverait identifiée avec Gula. 

Mais dans la cosmologie et par suite dans la religion 
babylonienne, plusieurs astres pouvaient être attri- 

I4ARTIN, Textes Assy riens- Baby Ioniens, 7 
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bués au même dieu ou identifiés avec lui. Ainsi 
Islîtar elle-même, VR 9, 9-10, est identifiée à Tétoile 
de l'arc (Sirius, d'après Jensen) : arah kakkabi qasti 
ma-rai *'" Sin qa-rid-iu, 

13 '^""NIN'DIN-DIG'GA. L'idéogramme est traduit dans 

la 2*^ partie de la ligne : NIN =z bêltu; DIN=. mu- 
ballitdt; DIG-GA = mitu. 

14 '''' NIN-KAR'RA-AG, titre do Gula, « la déesse qui 

conserve l'esprit », c'est-à-dire la vie. KAR-RA = 
eteru, conserver; AG=.ha8isii, « esprit », « enten- 
dement ». La déesse Gula était la déesse de la méde- 
cine, la grande guérisseuse. IV R 21 bis, 1(C), col. II, 
rer. 4 : *'" Gu4a a-^u (jal; cf. àurpu, IV, 86. 

A-vi-e, accusatif de aru. Il est ici en parallélisme 
avec nik'ka-si, « négoce », comme 7*iksi et iipsa^é; les 
deux membres du v. correspondent rigoureusement: 
belit riksi upsasé 
episat nikkasi arie 

Peut-être l'auteur a-t-il voulu opposer les œuvres 
de négoce aux œuvres d'art, à moins que nikkasu et 
aru n'aient une signification à peu près identique. 
Delitzsch, AHW, p. 131, sans donner le sens du mot 
aru, l'avait signalé comme ' synonyme de kululu, 
« sculpture », « œuvre d'art sur pierre ». 

15 La-ba-at pour labbat, de asb, rugir. Une épithète de ce 

genre est donnée à Marduk, / VR, 21 6/5, 1(C), col. III, 
r^ev, 3 : '^"Marduk sal-ba-bu, « le rugissant », éga- 
lement de Mb. 

16 '^''KUR-RIB'BA, « la montagne élevée ». RIB-BA 

zzr tiUfuqU. 

17 Voir note 1. 

1. Craig a lu hn-nif M ^^, ce qui ne donne aucun sens acceptable. 
Soupçonnant une faute, j'ai ei-u qu'il faUait lire ^| ^&v^; voilà pour- 
quoi j'ai traduit ûmi na'duri, car UT = tnnu et KANz= na^durti^ cf. 
Brûnnow, n" 7856. Mais le texte porte ^^11 ^^ ^^^^ ^^^ ^ **** ^^ KAS, 
11 faut donc lire ba-nit par-si, « tu fais les lois ». 
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18 Tamu rintinitum\ Cette locution est peu correcte; il 
faudrait le féminin tamat, a elle parle, pleine de 
miséricorde ». — Même difficulté du côté de rimini- 
tum^ si on suppose que tamu est Tinlinitif pris sub- 
stantivement. « son parler », u sa parole » : il faudrait 
riminû, La forme même rtminitum est une irrégula- 
rité pour jimnitum, — Peut-être encore riminitiun 
pour vimnitiun est-il l'abstrait . formé du féminin 
singulier de Tadjeotif. Il y a beaucoup d*exemples do 
ce genre. Il faudrait traduire « sa parole est miséri- 
corde », ou ft elle parle miséricorde ». . 
20 Sapikat irshim. Le signe tiin est douteux. Si la lecture 
irsiiim est bonne, peut-êtie cette épithète renferme- 
t-elle une allusion au sens primitif de sapaixii irsitim. 
Les Assyriens, avant de bâtir, commençaient par 
faire un plan uni en versant beaucoup de terre sur 
le lieu qui devait servir de base à Tédifice. Par con- 
séquent, Gula serait dite sapikat irsitim, comme 
déesse des fondations. Je donne cette épithète sous 
réserves; cf. Jensen, Kosm., p. 41. 

Sapikat irsitim peut signifier aussi « celle qui se- 
coue la terre », dans sa puissance ou dans sîi fureur. 
Mais ce sens ne s'harmoniserait guère avec celui du 
contexte, où ne sont énumérés que des attributs de 
miséricorde. 
"^^ Gula était donc la déesse qui présidait aux accouche- 
ments, probablement comme « grand médecin ». 
Ishtar était, elle aussi, la déesse des accouchements. 
Cf. un psaume pénitentiel adressé à ummu Istavi- 
tum, Zimmern, BP, II, 10, p. 33: banat kalami 
musteserat gimir nabnitum. 
33 Tu-sa-ham-mat , prés, du safael de oan, brûler, briller. 

1. Après ri'inl-ni, Craig a lu le signe ^^ (voy. Bruniiow, n* 3344), 
sous lequel il a mis un point d'interi-ogation. Cependant, sur l'original, 
il y a, très bien fait, le signe i^^T» ^""»« I^a lecture ri-mi-ni-tum est 
donc la seule lecture exacte. 



PLANCHE XVII 
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Planche XVII, À'. 232. Vemo 

1 /ft "" Beltu domiqtu 

2 ta ir-si-ta . . 

3 sa ri e 

4 Is am èe-gu . . . 

5 là (au maè'ki ta 

6 As na-pià'ti 



7 An ba ri nap-ha-ri 

8 Ud sad du àad 

9 HerjaUi'SU tuk-hnn purussa 

10 Ina na-di-e nu-um-mu-ra (jut-rin-ni-sit 

11 A'sar /7-/i7.s ni-is-ki-i ni-is qa-ti 

11''" Ni-sir-ti ""A-nwm ""^('7 u '^"E'[a] 

W'' A'sar '^"Srn '^''Samas '^""Adad i 

12 I-su (?)'ma ilu n ''" is-ta-ri i-par-ra [-as-su] 

13 '^""Afarduk bel ne-mc-qi i-sat-ta-lru] (?) 

14 Ina (jut-rin-ni samni immeri scri imnieri u-su-rat 

issurâte (plur.) 

15 Ann dint u purussi nia-harsa 

16 A-sar sa-li-mc sa fu-da u pa-da-nu su-te-[sur] 

17 Ma-ar-ti u^r-ni-si-na ( .^) ar-kat-si-na i'[bari /] 

18 I-nu-ma ( f) lib-bi-sn ia-te-Hij nit *. 

19 Ri-ha u-sa-ra-a-te su-ta-bu-la ie-lri-e-ti] 

20 Ta-mit it-tna-a ta-'-it-tuin hal 

21 Si-i-nia mus-ta-hit ina-sn-at nia-la su 

22 Us-ta-bi-il qil-lat-si-na i-pat-far ar-ni 

23 Be-Ut vi-e-si ut-nin-ni a-na si-si-it ha-an-ta-at 

24 I-sim-mc tcs-lit nisr (pliir.) i-nam-din bul-(u 

25 I-nam-din tv-e sa sup-su-hi si-pat balati 
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Planche XVII, K. 232. Ver»o 

1 Bélit, miséricordieuse 

2 la terre 

3 

4 la lamentation 

5 

6 

7 

8 

9 Tu causes son abondance, la décision tu tranches. 

10 En jetant (rinamtation), offre un brillant qutrinnu. 

11 Dans le sanctuaire de Tincantation splendide (?), de 

l'élévation des mains 

11 ''^ Dans le temple d'Anu, de Bel et d'Eîi, 

11 ^''' Dans le sanctuaire de Sin, de Shamash et d'Adad 

12 Ils ont parlé (?) le dieu et la déesse ; ils oraclent . . . 

13 Marduk, le maître de la pensée, a écrit 

14 Pour un qutrinnu de graisse de mouton, de viande de 

mouton, (pour) les augures des oiseaux 

15 Pour le jugement et Toracle, devant elle 

16 Au lieu du salut à travers chemins et sentiers on conduit 

(les victimes) 

17 Le foie, leurs oreilles (?), leur dos on examine 

18 Lorsque son cœur se réjouit 

19 Les décrets sont octroyés, les oracles s'accomplissent . . . 

20 Ils ont prononcé une conjuration, une vision ils 

21 Celle-là décide, elle fait obtenir tout ce (qu'on désire). . . 

22 Elle enlève le péché, elle délie la faute. 

23 Première des souveraines, je la supplie ; elle accourt à 

mon cri. 

24 Elle exauce la prière des hommes, elle accorde la vie. 

25 Elle accorde l'incantation d'apaisement, l'incantation 

de vie. 
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COMMENTAIRE 

Comme je l'ai déjà annon(^(^ dans l'avant-propoîs, p. ii, n. 1, 
en eollationnant cette planche sur les originaux, j'ai relevé des 
f«'iutes et des omissions qui mont paru assez nombreuses pour 
nécessiter une nouvelle autograpliie. Je la donne à la fin de c« 
travail, et j'indique dans le commentaire les corrections et les 
restitutions que j'ai faites. 

6 Craig a lu na pis an. Le texte donne na-pis-ti. De plus, 
il y a un trait entre cette ligne et la suivante. 

10 Craig a vu dans le troisième signe de cette ligne un 

signe jus(|u'ici inconnu, si je ne me trompe, et Ta 
décoré d'un sic. Ce signe est 4^^!p en caractères très 
nets. Il a de plus omis le signe suivant, ^J^^ : inn 
na-di-e nu-um-rnu-ra qat-rin-ni, littéralement : 
w lîn jetant (rincantation), fais briller le qutrinnu. » 

11 La transcription et la traduction de ce passage, comme 

celles de toute la tablette, offrent de grandes diffi- 
cultés à cause de la cassure de la fin. C'est unique- 
ment à titre d'essai et sous les réserves les plus 
expresses que je propose la lecture a-sar ri-kis ni- 
is'k{q)i< ni-is qa-li, . . Le prolongement de nisqi-i 
est évidemment une irrégularité et la locution J'ikis 
nisqiy (( incantation de magniffc^ence », c'est-à-dire 
« magnifique », est assez singulière. — Aèar rikis 
kisalliy a à la jointure de la plate-forme », serait plus 
clair; mais comment voir kisalli dans les deux signes 
séparés ^^ ^J ? — D'autre part, la lecture osai' 
rikis samni, « à la jointure de l'huile », ne donn.e pa,s 
un sens acceptable. 

11 '"' et 11 "■' Ces deux lignes manquent sur l'autogi-aphie 
de Ciaig. 

14 Sur l'autographie de Craig, le sixième signe de cette 
ligne est JEJ. Sur l'original, c'est JEjy. En parallé- 
lisme avec UZUy et placé comme lui devant LU, NI 



ASSYRIENS ET BABYLONIENS 107 

ne peut désigner ici que Tidéogramme de sawnu, 
« graisse ». 

16 Sa est employé ici comme préposition, dans le sens de 

« par », « à travers ». J'ai transcrit pa-da-nu. Le 
texte porte cependant a.s-da-nu ; mais je crois qu'on 
peut admettre ici raisonnablement une distraction 
du scribe. 

17 Encore une ligne d'une lecture difficile. Le premier 

signe parait être gis, qui ne donnerait aucune combi- 
naison plausible avec ar-ti. C'est plutôt ma : d'où 
ma-ar-ti, « le foie » ; cf. Zimmcrn, Surpu, VII, 26. 
Le mot suivant, tel qu'il est écrit dans Tauto- 
graphie de Craig, us-rat-si-na, est (!ontraire aux 
règles de la phonétique assyrienne, qui demande 
us-rat-si-na , Il y a néanmoins des irrégularités ana- 
logues documentées, cf. Delitzsch, Gram., p. 118. Le 
signe que Craig a lu rat. est en mauvais état ; à titre 
d'hypothèse et sous réserves, je propose la lecture ni. 

^S Ligne irréductible. Faut-il lire e-nu-ma lib-bi akali-ia 
te lis nit ou e-nu-ma lih-bi-sa ia-te-lis, de pirsu ?* 

^O Riha; pour le sens, cf. Del., HWB, p. 616% rihtu. 
Racine à 2*- ou 3*^ délie. 

•^O Tamil, état construit devant un verbe. Voir plus haut, 
pi. XIII, 3, un état construit devant un adjectif. Ta-^-it- 
tum, sans doute une forme en n, dérivée de nriK, « re- 
garder ». Ce mot signifie « vision », « recherche ». 
Il pourrait venir aussi de non; ta-'-it-tum serait pour 
tamitum et signifierait « parole ». 
•^2 Us-ta-bil, pn^sent istafel de Sai, « elle fait enlever », c'est- 
à-dire elle enlève les péchés. Le parallélisme avec ipat- 
tar impose cette traduction. 
^^ Ha-an-ta-at, 3 pers. féin. sing, du perm, qal de tsan, 
a s'élancer rapide comme l'éclair » : Elle accourt à 
mon cri. 
S5 L'éraflure que présentent le septième et le neuvième 
signe de cette ligne dans l'autogi-aphie de Craig 
m'avait d'abord suggéré la restitution ^^^J ^J ^^ 
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et la transcription te-e sa mesrêti, « incantation des 
membres », qui donne la santé aux membres. Mais 
sur Toriginal, il ii'y a pas de trace d'éraflures. Le 
septième signe est ^JTT. sans le dernier clou vertical, 
sans doute oublié par le scribe. Il faut lire ie-e sa 
êup-àu-hi, « incantation de l'apaisement ». Sup-éu- 
hu est Tinfinitif safel 'ûepa^ahu, ou^ si Ton veut, une 
formation adjectivale analogue à supsuqu depaèaqu. 



PUXÎ^CHK XVUl 
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Planche XVIII, K, 11243 (suite) 

13 Lu pai'Va an-ni a-^na ia-a-si lu pa-a.^-ra-a 

14 KA-KA-MA musapratum nadû [sipti] 



COMMENTAIRE 

26 Mu-ru'Us ta-a^-^i-im-tf, La lecture mu-ru-us-ta, plus 
conforme à Tétat du texte, ne laisse aucun sens pos- 
sible aux trois signes suivants as tie it ou aj-^i-im-ti. 
Il ne faut pas oublier que les tablettes autographiées 
par Craig ne sont que des copies de textes plus an- 
ciens écrits en archaïque ou en babylonien. Or, les 
signes u^ et us (mus) présentaient une grande ana- 
logie dans ces deux écritures, cf. Amiaud et Méchi- 
neau, Tableau comparé, n«« 154 et 177. Cette analogie 
a souvent amené les scribes assyriens à rendre un 
signe par Tautre dans leurs transcriptions. C'est pro- 
bablement le cas dans cette tablette'. 

Au lieu de ta-aj^-ne-ti , mot dépourvu de sens, il 
faut lire sans doute ta'a::-zî-im-ti , « lamentation », 
maladie de lamentation, c'est-à-dire pénible. Craig 
aura confondu dans le signe ne les signes zi et im. 

1 . II n*est pas néi-essaire de recourir à cette hypothèse. Ce n'est pas le 
scribe assyrien, c'est Craig qui a commis cette faute. L'original porte 
V^-TT "•:♦ et non V'^flrp» "^' ~" ^^^ contre, la correction que j*avais 
adoptôe pour le mot suivant, ta-aj:'::i'ini-ti au lieu de (a a^-^^^^^^-ti, 
no peut se soutenir. C'est bien le signe ^JS^^J «l^e P^rte l'original, 
comme l'a lu Craig, et non les signes si-ini. 

Ta'(u-bU'ti est un nom twhnique de maladie, inconnu jusqu'ici. 
La racine est sans doute "jST « porter ». Désigne-t-il la paralysie ou une 
affection analogue ? 
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Planche XVIII, K. 11243 (mite) 

13 Que mes fautes me soient pardonnées, que mes péchés 

soient absous. 

14 Incantation à murmurer ; charme à jeter. 



îa 



27 Ab-qal'lat, fém. de ab-qal-Iu, « le héraut, le prince ». 
Ce titre est souvent donné à Nabu. Ninip, Assur'n., 
I, 5, est qualifié de abqal (NUN-ME) ilâni. C'est la 
première fois, je crois, qu'on rencontre le féminin de 
ce mot. 

Mu-us-sa-sa-at. Au lieu de us, Craig a lu hu; mu- 
hù-sa-sa-at, mu-pag-sa-sa-at, ne donnent aucune 
forme verbale plausible. Le êe est sans doute tombé 
devant hu, et il faut lire us. — Mu-us-sa-sa-at, pour 
mu-us-sa-sa-aty partie fém. piel de ttht^, fonder \ 
Sa-fi-pat pour sa-fî-pat. Cf. sapanu et sapanu. 
^ • 11243. 1 sammi has-sir. La lecture et le sens de ces trois 
signes sont douteux : 

Dans le sens de « vert », has-^ir serait à rapprocher 
de la racine ^ii., « verdir ». C'est de la même racine 
que vient le mot hébreu n^xn, « herbe ». Mais on 
pourrait lire aussi '"""Ha^-sir, « la plante Hasir » et 
voir par conséquent dans Ha^ir le nom d'une plante 
piirticulière, tout comme en hébreu, où le mot n^»i ne 
signifie pas seulement « herbe » on général, mais 
encore « poireau »; cf. Num., xi, 5. 

^. La lecture de Craig est tout à fait fautive dans ce passage. Elle 

^«nne i^^ -^ »5^ »5^ t^J au lieu de i^ V-TI ^ ^ 

H^e porte rorîginal. Nous avons par conséquent nm-us-sa-di, et non, 

^mme Tautographie m'avait induit à le supposer, mu-tts-sa-sa-at. Mu- 

us-sa-at est le participe piel féminin de noK' «guérir», cf. Meissner, 

Supplement, p. 12, b : a Elle guérît tout. » 
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5 Pa-si'Vu, Lo môme titre est donné à Siria dans Siirpu, 
V et VI, 182 : ^^" Sin's prisir Hi u ameli. Ces attrihu- 
butions et la signilioati(m de l'idéogramme de cette 
divinité, SIM=zri(jqu, a plantes odoriférantes, on- 
guents », semblent indiciuer qiH^ Siris était la défasse 
des onguents, des calmants. 

7 Voir note 1. 

8 LU-US\ Cf. I Craig, 66, 15 : LU-US LU-SAL ana 

gusuri tu-se-U, « un mouton mâle, un mouton femelle 
sur la branche tu feras monter ». 

11 Kibiiika sa la uttakkaru. King, Babyl. Magic y 53, 2'i : 
''" Samas ina kibiiika sîrti sa ht iittakkai'u, Assurn., 

I, 5 : ^^" Ni nip .sa là uttakkaru siqir sapti-su . 

Cette immutabilité des décrets est bien, en effet, un 
attribut divin par excellence. Voilà pourquoi les 
Assyriens en gratifiaient leurs grands dieux. 

14 Mmapvatum, IV R, 16. vcv. 60/61, Tidéogramme 
►^ y'^ffliT ►^j^ ^"^•^TII^ ^^^ rendu par saptan inu- 
us-sa-pra-tum. Il fallait prononcer cette incantation 
à mi-voix, « avec des lèvres murmurantes ». Cf. Lsaïe, 
vHi, 19 : D^ftacBïûn D''3t?"i«n-'?Ki niakn-^K itthn aa^'pK inak" -^ai 
D'inftnV « Quand on vous dira : Consultez les esprits 
des morts et les (esprits) devins, ceux qui sifflent et 
qui gémissent. » 

1. I^ huitiôino signe do cette ligne est incomplet dans lautographie 
de Craig. I^ dernier clou horizontal manque. C'est le signe ^iX^J, ^//. 
idéogramme de ruHu, 

2. Sans dout-e i)ar inadvertance, Craig a autogi-aphié ^j ►-< au Heu 
de T^JT ►< que porte l'original et que réclame le contexte. 



PLANCHE XIX 



Martin, Textes Assy riens'Baby Ioniens 
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Planche XIX, K. 11530, Recto 

1 eu at 

2 ta naq ru 

3 "" bakila 

4 [iyba-as-èi a-ba 

5 dus àâl 

6 ka an ^a ki 

7 sa ina pu-ut ili imbari 

8 Mi-nu te-riè'in-ni mimma mi-nu li-di-nu-lni-ld] 

9 Li-di-nu-ni-ki alpê (plur.) marûte immerê (plur.) ma- 

ru-u-te 

10 Ul akkal alpê (plur.) marûte immerê (plur.) ma- 

rU'U-te 

11 Li-din-u-ni a-a-si ::i-mu sa ardâti (plur.) ba-nu-tu àa 

idle (plur.) 

12 ^"'^^ Baru-u-tu sa la i-ga-ma-ru ina qâti*4a su-kun 

13 Ni-su ki-ma nab-li istu pu-ut àam-ê 

14 Li-ta-na-qu-ta ina qaq-qa-ri 

15 "'Irat-su ina àamnê (plur.) tu-ma-a^-èa- 

16 '^' Ubâni-sa ina pi-i-èu tu-se-rab 

17 AU-su i-qar-ra-ar 

Verno 

18 nun sa sa "" be-lit ilàni (plur.) ina tarbasi-.^a M 

'^"Bêlit rabîtu 

19 a a ri ate i-hi-la ha-a-a-la-te 

20 u ni i'ba-ki la i-ba- qa-ba-tu 

21 ... èi... bu,., man ''"^ NER-PAD-DU 

22 ba-a-te 

23 ate 

24 nis 
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Planche XIX, K. 11530. Recto 

I 

2 

3 

4 

5 

6 

7 qui devant le dieu de la tempête 

8 Que désires-tu de moi? Que te donnera-t-on? 

9 Qu'on te donne des bœufs gras, des moutons gras. 
10 Je ne mange pas les bœufs gras, les moutons gras. 

II Qu'on me donne la fleur des femmes, la fleur des hommes. 

12 Un magicien eunuque (?), remets en mes mains. 

13 L'étincelle, comme un flambeau, du liaut du ciel, 
^^ Puisse-t-elle tomber sur la terre. 

^ Tu frotteras sa poitrine avec des huiles, 
^ Tu introduiras son doigt dans sa bouche. 
L'étincelle embrasera. 

Verso 

de la souveraine des dieux dans son séjour, 

t -r^ ii>e\\x\ de Belit rabîtu. 

^ il tremble des tremblements 

^ il pleure, il ne va pas dans les écuries 

^^ 

^^ 

^4. ■:■::;■::::::;:■■■::::;:::;:;;::::;:;:::::::::::;; 



CO 
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Ni^u est comparé à nablu, a flambeau ». Signifie- 
rait-il (( étincelle » ou a flamme w ? 

Plus bas, 1. 17, il forme une locution avec iqarrar, 
sans doute « Tétincellc embrasera ». Cf. hébreu pra, 
« étincelle ». Le sacrificateur semble supplier les 
dieux d'envoyer le feu du ciel pour consumer les 
victimes. 
14 Li-ta-na-qU'ia pour Uin-ta-na-qU'taj iftanaal de npû, 
« tomber ». 

19 Ha-a-a-la-tCy pluriel du dérivé à forme féminine /m'- 

iltu, de b^n, « trembler » : « il tremble des tremble- 
ments », sémitisme connu. Ce mot ne se trouve pas 
dans Delitzsch, AHW, 

20 Qa-ba-tu, pluriel de qabutu, rac. r^^p, « parcs à trou- 

peaux », (( écuries ». 



\ 



PLANCHE XX 



122 TEXTES KELIGIEUX 

Planche XX, K, 418. Recto 

1 A-na "" Nin — ip 

2 èa ki-rib ""^''Kal-ha 

3 Man-nU'di-ik-bél apil èangi ""'*' saqû 

4 "** Nabu-ru-^i apil-su 

Empreinte des Sceaux 

5 A-na "" Ninip giè-ru dan-dan ilâni (plur.) 

6 Qar-du a-na balati napsàti (plur.) 

7 -Sa '^'^Aàsur-ban-apli sar '^''^^Aèsur 

8 A-na '^'' Ninip sa ki-rib ""^''Kal-ha 

9 A-na èi-riq-ti is~ruq 

10 Man-nu èa iàtu pan "'* Nin-ip 

11 Ik-ki-mu-su lii-u """"^sakan-su 

12 LU'U "^'"'^rab harcsâ-su lu-u amil 

13 Lu-u apil ahi abi-su lu-u 

14 Ina da-na-ni u te.. 

15 *'" Ninip ana is-(p' la 

16 Li ilu 

17 Im-mu sa ai 

18 Lu ib kun ' 

Verso 

1 Gugal sam-c u [irsi~tim] 

2 Ina su-un-qi li 

3 . . . paj(f)-a-rat la but 

4 '^" Is'tar a-si-bat "'"[Kal-ha] 

5 Sa hav ru lu 

6 "" Assuv hal bel 

7 Ilu la bc ^ . . . , 

8 ki lu'hal-li-qu ^ 

9 àniu XI kan 

10 [Lini-mu] Bu-lat-tu 

1. La li;a:ne 8 et la li>rno *J ^^unt sép«-ii-ôes par un trait sur roriginal. 
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Planche XX, K, 418. Recto 

1 Au dieu Ninip 

2 Qui habite dans Kalah, 

3 Mannu-dik-Bél, fils du shangu, ofKcier, 

4 Et Nabu-rusi, son fils. 

Empreinte des Sceaux 

5 A Ninip, le puissant, le plus vaillant des dieux. 

6 Le guerrier, pour la vie de 1 ame ^ 

7 D'Assurbanipal, roi du pays d'Assur, 

8 A Ninip, qui habite dans Kalah, 

9 Ont donné (ceci) en présent. 

10 Celui qui de la présence de Ninip 

11 L'enlèvera, ([ue ce soit son intendant, 

12 Ou son chef des cinquante, ou un 

13 Ou un fils du frère de son père ou 

14 Par la force et 

15 Que le dieu Ninip ne (lui donne pas) sa part 

16 Que le dieu (Ninip) 

17 

18 



VV/\so 

1 Gouverneur du ciel et de la terre. 

2 Dans la détresse 

3 

4 La déesse qui habite Kalah 



6 Ashshur 

7 

8 (ju'il détruise 

9 le Xr- jour 

10 Limmu de Bu-hit-tu ; 



124 TEXTES RELIGIEUX 

Planche XX, K, 418. Yerm (suite) 

11 Pan Idin-na-tanitti «'^" sangu èa '^""Ninip 

12 Pan *'" Nabu-nadin-ahi ""^'^^ sangu sa ""A^aôw 

13 Pân Isdi-'^'' Nabu '""" rab màti 

14 Pân Na-suh [""'"J ha-^a-nu 

15 Pan Arad-Istar u amîl 

16 Pân "" Ninip-èuni-taris pân LIL AZAG 

17 Pân Ahi'ivib pân Ar-sa-pu-ut 



COMMENTAIRE 



3 Mannu-di-ik-Bêl. Je donne cette transcription sous 
réserve, car je ne vois pas le sens de di-gal ou de di-ik. 
De plus, le signe de la divinité manque devant bêL 
"^""'^ l^aqu se rapporte à Mannu-di-ik-Bel, et non 
à sangt\ comme Ta compris Craig, qui a vu dans ce 
texte une offrande du fils d'un grand-prêtre. S'il se 
rapportait à èangi, il n'en serait pas séparé par amîl; 
il y aurait plutôt ""''"''^IT-MAH ou SIT-SAG. 

5 Entre la ligne 4 et la ligne 5, la tablette porte Tem- 

preinte des sceaux destinés à attester Tauthenticité 
du document. Les sceaux étaient employés surtout 
dans les contrats et aussi pour envoyer de l'argent. 
Cf. lettre d'un fonctionnaire à son père, publiée par 
le P. Scheil, Rec, Trav., XVI, p. 193 : a-nu-um-ma^/^ 
siqlu kaspi pa-nu-kam-ma uà-ta-bi-Ia-a/j-qu : « Voici 
que j'envoie à ton adresse Va de sicle d'argent. » 

6 Balaii napisti. Ninip partageait avec d'autres dieux 

l'attribut d'auteur ou de conservateur de la vie, 
/ /?, 17, 9 : ri mina qais napàâti. V. supra, 
pi. XIV, 24. 
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Planche XX, K, 418. Verso (suite) 

11 Devant Idinna-tanitti, prêtre de Ninip ; 

12 Devant Nabu-nadin-ahi, prêtre deNabu; 

13 Devant Ishdi-Nabu, gouverneur ; 

14 Devant Na-suh préfet ; . 

15 Devant Arad-Isiitar 

16 Devant Ninip-shum-taris, devant LIL AZAG 

17 Devant Ahi-irib, devant Ar-za-pu-ut 



12 '''*''^ Rab-hansd-su. Ce « chef des cinquante » de Ninip 
était Tofficier commandant la troupe cliargée de la 
garde du sanctuaire du dieu. Les trésors amassés 
dans les temples nécessitaient la présence de soldats 
pour les garder, comme celle d'un intendant pour les 
administrer, cf. 1. 11. 

15 Là commence la série des malédictions, si variées chez 
les Babyloniens. Le donateur demande à Ninip de 
priver le voleur, (jui ne pouvait être qu'un prêtre ou 
un officier du temple, de la part qui lui revenait 
dans les distributions \ 

Verso, 1 Gugal, littéralement « géant )), « haut d'encolure ». 

Assiirn. 1,4: "**A7nr/) gagallu samru. Dans 

le récit du déluge, 1. 15, Ninip est le giuallu, c'est- 
à-dire le porteur de trône, le ministre des grands 
dieux; En-nu-gi est leur gugallu : giualusunu Ninip 
gugallusunu En-nu-gi. Ninip est qualifié ailleurs, 
VR, 51, col. IV, 26, desiikallu E-KUR. 

10 Buluttu (pour bxiUutu) — faire vivre. Comme plusieurs 

1. L'autx)graphie de Craig autorisait cette intepprétation, car le signe 
qui suit ^Y présente une forme indécise et peut se lire à la rigueur ^pj 
aussi bien que TET. Mais la vue de l'original ne laisse pas de doute: 
c'est TET. La transcription ana hiklà est donc plus plausible: « Que 
le dieu Ninip (le terrasse) avec son arme. » 
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des noms qui suivent, il n'est pas théophore, au moins 
en apparence V 

11 Idin-na-taniiii, écrit SE-na-IA : « il a donné la 

gloire. » 

12 '^"^ Nabu-nadin-alii , « Nabu a donné un frère », écrit 

'^"A'abu MU'PAP, On peut lire aussi ''""Nabu-sum- 
u^ur, « Nabu protège-moi » (mon nom)'. 

13 Isdi-'^'^NabUy « Nabu est mon fondement ». Même nom 

dans Xll, 1. 2, Beiti\, II vol., p. 24. 

Rab mâti « le gmnd du pays », un préfet*. 

16 '^""Nintp-sum-taris, écrit ""AVm/>-il/C7-LAL, « Nabu 

dirige un nom », c'est-à-dire me dirige*. 

Comme l'indique Kj^^, les derniers signes de cette 
ligne sont les restes du nom d'un témoin. 

17 Ahé-ivib, « il a multiplié les frères », écrit PAP-SU. 

1. Craig a i-estitiié devant Bu-ltit-(u le mot liin-nxn. Sur la tablette, 
il n'y a aucun vestige de ces deux signes, la mutilation est complète devant 
le clou vertical, mais l'espace vide est plus grand que devant les clous 
verticaux qui annoncent les noms des témoins dans les lignes suivantes. 
Le nom de Bu-liif-tu ne figure pas dans la liste des éponymes connus 
du règne d'Assurbanipal. Cf. Oppert, Le droit de retrait iif/nager à 
Ninicc, tirage à part des Comptes rendus de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, Paris, 1898, p. 27. 

2. M. King, qui a bien voulu, à ma prière, collationner encore ce 
texte, lit ►>?- tt ^^^ A;r' ^^ ^"^ donne ^^'^ Nahu-^ir-u»ur, « Nabu 
protège ma race ». Il est trop familiarisé avec les t^extes originaux du 
British Museum pour que je ne donne pas la préférence à sa lecture. 

3. Craig a omis une ligne entre la 1. 13 et la 1. 14. En voici le texte : 
<y>- ^J^ tî[= Ar ^ [ESpff] ^T*" ^' p((n'^" Nabuahi-iddin'"»"^ 
rab mâti: « Devant Nabu-ahi-iddin, gouverneur. » 

i. La ligne 16 (Craig) ne se termine pas sur l'original par des signes 
à demi effacés, comme l'indique l'autographie, mais par les signes très 
nets ^^T ^, sans doute la dernière partie d'un nom propre. 
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Planche XXI, A'. 3582. Recto 



2 ti "" A-nini 

3 pa-ni'ki 

4 

5 qarni duppi 

6 [Ana ^i]-riq-ti 

7 ûmê (plur.) 

8 meè-ra-a (f) 

9 ... ka ra-se-e 

10 . . . dummuqu-ma 

11 i nièè (plur.) 

12 a-ki-e 

13 [EH] Il sap'li 

14 . . . bel sam-ma (f) 

15 ana iq-ri-bi 



u ^'" Da'-[gan] 

tu-dam-ma-qi 

bii'kur sar ilâni (plur.) 

qàn duppi ut. . 

ta-sar-vaq 

ta-sam 

le'u 

te-ip'pir 

bul-lu-tu 



ba-la-tu 

da-ma-qi 

ta-qa-a-àa 

na-ha-a-su 

i-èiq-su 



u-me-sam al-kat-si-na ta-bar-vi 
ta-sim-me si-it pi''i-su[-un] 

umu I kani tus 

ta-rim-rne 

sa tu-nam-'ma-[ru] 



Verso 



1 pi-e niU'sak'èid-da-ai ni-is-mat hu 

2 [""*"] Sakkanaku mu-sal-lu-kî sa tab-ni-i sa-qu-ut 

"** Is-tar [plur.] 

tu-ra-bi-su i-na ki-rini-me-ki 
sa ta-as-bu-ut rnapân kap-pu 
,^a tah-su-hi sangu-u-su 

eli a-sib pa-rak-ki îtalla-ku mah-ri-e-a 
tu-sa-aè-siq-qi se-pi-e-a 
sa tah-ti-ni-su rim-nini-tum be-el-tu 
tu-se-zi-bi nap-sat-su 
tu urpatu ri-ih-si ki-i "" SamM tapj-pu-hi eli-èu 

11 a da-na-ni'ki u-sar-bu-u "" Samas-ki 

12 ffu du iq-tar-ra-bu H-" 

13 i-daï-la-lu alu di 



3 [lylid'ti 

4 . . . kap'pi 

5 ki 

.... nie 
. . bu-ti 

, . . bîti-ki 
. . ina pusqi 



6 
7 
8 
9 
10 



130 TEXTES RELIGIEUX 

Planche XXI, K. 3582. Verso (suite) 

14 ga-me-lat ba. 

15 in-ni'it'iii\ . . 

16 ■ ut-ta-qa 



COMMENTAIRE 



Recto, 3 Cet hymne est adressé à la grande Ishtar, comme 

rindique la 1. 2 du verso. 
5 Qarni duppi qân duppi. Ces mots sont écrits idéogra- 
phiquement : SI DUE GI DUB-BA-A\ 

8 LVu écrit ID-TUK, « force il y a ». 

9 Ra-se-e, partie, qal de rvû^, « posséder ». L'objet possédé 

était sans doute mentionné dans la lacune. 

Na-ha-a-fiu. La racine du mot nahu m'est inconnue. 
Signifiait-il « son peuple »? Ou bien faut-il consi- 
dérer m comme faisant partie du radical et traduire 
naha-a-m par « abondance »? Delitzsch, AHW, 
p. 458 : (( Tu le combles d'abondance. » 
13 Umu I, « au premier jour », c'est-à-dire « aussitôt ». 
Je donne cette traduction sous réserves. Elle m'a paru 
plus conforme au contexte. Je ne vois pas ce que 
viendrait faire une date précise au milieu d'un hymne 
de ce genre. 
Verso. 2 Sa-qii-nt '^" Istaràli, Craig a lu sa-qu-ut'^''Istar, 
sans pluriel, c'est-à-dire « la majesté d'Ishtar ». Je 
crois (ju'il faut suppléer le signe du pluriel mes à la 

1 . Sur l'autographie de Craig, duppi est représent<» par le signe 
Î^YTY, um,\. Brùnnow, n" 3896. Sur roriginal, il y a le signe ^^TTTT' 
dup^ ideogram me de duppii. 



LÉXIOIJÊ 



^■5iie, ahqallat, fém. de a6- 

qallu, « celle (iiii porte la 

parole», pi. XVIII, 27. 
"^H, ifjruru, YIII, verso, 1. 
"^K, safel : su-^'du-ra-kUy per- 

mansif, 1^*^ pers. sing., « je 

suis attristé », pi. VII, 6. 
's^K', iftaal : U-te-dis, 3" pers. 

masc. sing, du présent, 

c{ (pi^il renouvelle », pi. II, 3. 
^"^H*, piel : uj^'^a-at, pcTinan- 

sif, 3" pers fém.. « elle 

s'irrite », pi. XVI, 15. 
"TSlt, talalxu, (( eheniin », pi. 

VIII, verso, 5. 
^^k\ piel : um-nie-du, ini])é- 

ratif, 2'' piMs. niasc. sing., 

« plae(» », pi. XI, recti), 9. 
^^H, inni, « p()ss<»ssion », a [)i()- 

|)riété »(?), pi. IX, 13, voir 

commentaire. 
î*tCK\ piel : inU'US'Sii'iit, ])art. 

fém., (( (^lle guérit », pi. 

XVIII, voiri). 113, II. 1. 
ScK, <jal: apilat, \n\vi. f('»m., 

« celle (jui parl<,» », pi. XI, 

recAo, 21. 
^CK, piel : nppustf, inlinilif, 

(( faire », voir pi. VI, 20; 

p. 34, n.3. 



mK, arû, « œuvre d'art >), 
« sculpture », « négoce » (?), 
pi. XVI, 14, voir commen- 
taire. 

7rt<, is/iu, (( forme »,« corps »?, 
pi. VIII, versOy 4. 

nriK, Ta-'-it-tum, «vision», 
«recherches » (?), pi. XVII, 
20, voir commentaire. 



r.:a, baniUu, « beauté » , 
« éclat », pi. XIX, 11, voir 
commentaire. 



m:, f/ùh/itt, « corps », « p(»r- 
sonne », pi. XI, rerso, 24, 
voir commcîntaiie. 

G/.S-r.lL-/.Cv<niche», 
« ti'ônc* portatif » ? , pi. I. 
19,26; pi. II, 4, G, 15,22. 



I p"î, (jal : di'Ua-dt, pcrmansif, 
j 3' p(»rs. f(Mn. sing., « (»II(* 
I est estimée », pi. XIII, 11. 
jn, piel : dunnunn, 3*^ pers, 
masc. sing, du permansif, 
I « consolider », pi. I, 20. 
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LEXIQUE 



bai, iftaal : i-iab-bul, inlinitif , 
(( emporter », pi. I, 23. 



bsT, ^a-aj-6ï7-^r(?),voirp.ll2, 
n. 1. 



h^n, ha'iltUy plur. ha-a-a- 
la-te, « crainte », « trem- 
blement », pi. XIX, 19, 
voir commentaire. 

lûon, safel : tusahammaty « tu 
fais briller », pi. XVI, 33. 

DDH, tah-si-su, (( intelli- 
gence », (( esprit », pi. II, 
19, voir commentaire, et 
note, p. 12. 

nxn, has-sir, « vert », « poi- 
reau »(?), pi. XVIII, K. 
11243, 1, 4, V. commen- 
taire. 

•vin, hirru, « voie », « destin »,. 
pi. VIII, cerso, 9. 



m\ ia-ar-hu, aétang», apiece 
d'eau », pi. VIII, verso, 7, 
voir commentaire. 



rû2, safel : tu-sak-bit, 2" pers. 
masc. sing, du prêt., voir 
p. 84, n. 1, « tu grandis ». 

*Tttb, safel : mu-sak-sid-da-at, 
part, fém., « tu fais obte- 
nir », pi. XXI, verso j 1. 



ttWs, piel : ukoèsis-an-ni, 
(( dominer », « anéantir », 
pi. IV, 24, V. commentaire. 



T^vhy piel : lu-u-ni, impératif, 
2*^ pers. sing., « fortitîe- 
moi », pi. VII, 10, V. com- 
mentaire. 



tt^o, qal : me-e-es, impératif, 
2® pers. masc. sing., « par- 
donne », pi. VI, 10; VII, 7, 

npû, qal, ((disposer»(?):tom<7^^, 
2' pers. masc. sing, du 
prêt., pi. VIII, verso, 8, 
voir commentaire. 



h)^y na-a-a-lu, « couche »(?), 
pi. VIII. verso, 8, v. com- 
mentaire. 

m, qal : ni-ha-a-ta, perman- 
sif^ 2* pers. masc. sing., 
(( tu reposes », pi. VIII, 
versOj 7. 

n:, safel : muszh, part., « sou- 
tenant », pi. XIV, 8, 18. 

Susis, impératif, 2® pers. 
masc. sing., « place », pi. 
XI, verso, 23. 

T\n'i,na'ha'a (?),pl.XXI,/'t'cto, 
9. 

nn:, nahîru, « narine », « vi- 
sage », pi. VIII, verso, 4, 
voir commentaire. 



136 VALF.Uns IDÉOGIIAPHIQUKS, NOMS DIVINS 



VALEURS IDÉOGRAPHIQUES 



t^*~ = nâ/iu, pi. XI, recto, 
6. 



>^^>^ yyy = rapaàtn, pi. 
XI, recto, 10. 



NOMS DIVINS 



""Arfarf,pl.IX,8;pl.XVII, 

11'"-. 
"" An-Ku-na, pi. XIII, 3. 
"" Anunnaki, pi. XIII, 2. 
"" .4nK, pi. XII, 19, 21; pi. 

XIII, 8, 12; pi. XIV, 13; 
pi. XVII, 11''^; pi. XXI, 
recto, 1. 

""^àswr, pi. II, 10; pi. XII, 
25; pi. XVI, 21; pi. XX, 
verso, 6. 

"" Bel, p. XIII, 8, 12 ; pi. 

XIV, 9, 12, 19 ; pi. XV, 
col. IV, 9; pi. XVII, 11''"; 
pi. XVIII, 9. 

*'"Bêlit rabîtu, pi. XIX, 18. 
"» DAGAL-SU-HAL-BJ , 

pi. XVI, 18. 
"•'Dagan, pi. XXI, recto, 1. 
'""BUN-SAG-GA-NA, pi. 

XII, 27. 
""JFa, pi. IV, verso, 3; pi. 

V, verso, 9 ; pi. VIII, verso. 



13; pl.IX, 9; pi. XI, recro, 
6/7, 8/9 ; pi. XIII, 12 ; pi. 
XVII, 11 "". 
'"' EN- DA - SiURIM- MA , 
pi. XII, 27. 

''" en-me-S;ar-ra, pi. 

XII, 26; pi. Xm, 1. 
'"'EN-DUL-AZAG-GA, pi. 

XII, 28. 
""GAM-ME,^]. IX, 12. 
""IP, pi. XII, 22. 
'"' Isfar, pi. VIII, verso, 1 ; 

pi. XI, recto, 24; pi. XV, 

col. IV, 5 ; pi. XX, verso, 4, 

pi. XXI, verso, 2. 
"" Jsnm (?), pi. IX, 21 ; pi. 

XIV. 13. 
"« KUR-RIB-BA,^\. XVI, 

16. 
■'" Lahmti, pi, VIII, verso, 1, 
''"Lamassu, pi. XVI, 20. 
""MAfl, pi. XVI, 21. 
"" Marduk, pi. H, 10 ; pi. IV, 
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verso, 4; pi. VIII, verso, 

13; pi. IX, 10; pi. XI, 

recto, ^, verso, 13/14 ; pi. 

XII, 14, 18; pi. XVII, 13. 
""ME-ME, pi. Vm, verso, 

12; pi. XV, col. IV, 10; 

pi. XVI, 17. 
"" MUR-[ÇA-KIN-NA], pi. 

XVI, 23. 
""A^aôu, pl.IX,ll;pl. XII, 

16, 22 ; pi. XX, verso. 12. 
"" NAM(f)-AS-LIM-MA , 

pi. XII, 26. 
"'NaMtâru, pi. IV, verso, 6. 
"" Nannaru, pi. I, 5. 
'"NIN-A-HA-KUD-DU, 

pi. XV, col. IV, 11. 
"" NIN-DA-$URIM-MA , 

pi, XII, 28. 
'*" NIN-DL\-DIG- GA, pi . 

XVI, 13. 

'*"NIN-GAL, pi, I, 1. 16, 

25, 27 ; pi. II, 8, 13, 17, 
on oo 

^*''NIN-GIR-S U, pi . Xm, 4. 
''"Ninip, pi. XIV, 8, 10, 12, 

14; pi. XV, col. IV, 8; 

pi. XX, recto, 1, 5, 8, 10, 

15, verso, 11. 
•"' NIN-KAR-RA-AG , pi. 

XVI, 14. 
'"NIN-KUR-KUR-RA, pi. 

XV, col. IV, 12, 13. 



u»NIN-MAIf, pi. XVI, 22. 

""NIN-SI-SAB, pi. XVII, 
1. 

""NIN-TU, pi. XVI. 22. 

«" NIN-DUL-AZAG-GA , 
pi. XII, 28. 

"'•Nusku, pi. I, 16; pi. IX, 
5; pi. XII, 23. 

«" $A ?, pi. XII, 20. 

""5ama5, pi. I, 6, 7, 8, 15; 
pl.n,3; pi. m, 1. 4, 5, 9, 
10 ; pi. IV, recto, 23, verso, 
2 ; pi. V, K. 61T4, 2, 3, 
4, 6, 7, 8 ; pi. VIII, recto, 
14,15; pi. IX, 7; pi. XII, 
18 ; pi. XV, col. IV, 2 ; 
pi. XVII, 11 '" ; pi. XVIII, 
3, 4, 9; pi. XXI, verso, 
10,11. 

"••Sedu, pi. II, 19; pi. IV, 
verso, 5 ; pi. XVI, 19. 

"" SE-NI, pi. IX, 12. 

""Sin, pi. I, 15; pi. II, 13. 
19; pi. IX, 6; pi. XVII, 
11'". 

""Siris, pi. XVIII, 2, 5. 

"" $u-ma-li-ia, pi. IX, 20. 

''" Su-ma-qa-ia-na, pi. IX, 
19. 

""UD-GAL-LU, pi. XII, 26; 
pi. XVI, 10, 31. 
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NOMS PROPRES D'INDIVIDUS 



'"'Assur-ahe-iddin, pi. 1, 13. 
'^" Assur-han-apli\ pi. I, 12; 

pi. XX, recto, 7. 
A/jé'irih, pi. XX, verso, 17. 
Arad'IMar,p\.XX.verso,lo. 
Ar-za-pu-ut, pi. XX, verso, 

17. 
Bu-lut-tu, pi. XX, veî^so, 10. 
Idin 'fia- tanitti , pi . XX , 

verso, 11. 
Isdi' '^""Nabu, pi. XX, verso, 

13. 
Mannu-di'i/i-hél, pi. XX, 

recto, 3. 



'^"Nahu-ahi'iddin, pi. XX, 

V. p. 126, n. 3. 
''"N^ahu'^ir-usur, v. p. 126, 

n. 2. 
''"A'abu-nadin-ahi, pi. XX, 

verso, 12. 
''''Nabu-rm-si, pi. XX, ré?cto, 

4. 
Na-su/jk. . ., pi. XX, perso, 

14. 
'^"Ninip'ènm-taris, pi. XX, 

verso, 16. 
''" Sin-alul-irib, pi. I, 14. 



TEMPLES 



ilçrïw, pi. I, 23. 
E-KUR,^\Ay^Jo\ pi. XV, 

col. m, 10. 

E-$U'ME-DU, pi. XV, 
col. IV, 4, 8. 



E-ZI-DA, pi. XV, col. IV, 

4,9. 
Giparu, pi. I, 10. 



LOCALITÉS 



Harranu, pi. I, 11. 



I /fa//iw, pi. XX, recto, 2, 8. 



CORRECTIONS 



P. IV, 1. 4, lire S. 787, au lieu de S. 789, 

P. VII, supprimer la 1. 30 : Gula est Tétoile du soir, qui 

enchante les dieux et les hommes. 
P. VIII, supprimer la 1. 16 : Étoile du soir, XVI, 12. 
P. XVI, l. 7, lire : Elle rend agréable la parole de supplica- 
tion, au lieu de : Pour ceux qui Tadjurent par une 

parole de supplication. 
P. XXIV, placer un astérisque devant les 1. 4 et 19. 
P. xxvm, pi. XXI, Recto, 1. 5, lire : . . . qarni duppi 

qân duppi tu, . ,, au lieu de : ... [ki pî] Wê qân 

duppa tu. . . 
P. XXIX, 1.6, lire : ïïaZ/aArw maArt-e-a, au lieu de : ittalaku 

mahri. 
P. 2, 1. 18, lire : sarr-u-ti-àu, au lieu de : àarr-u-ti-su. 
P. 6, 1. 1, lire : nri|t, au lieu de r.njp^c. 
P. 10, 1. 20, lire : ^ ni-ri-su, au lieu de : ^^ ni-ri-èu. 
P. 11, commentaire, 1. 8, lire : be-el-an-u, au lieu de : 

bel-el (an) u. 
P. 16, 1. 7, lire : napmti, au lieu de : nap^ati, 
P. 34, 1. 6, lire : Mais on pourrait traduire, au lieu de : Mais 

on ne pourrait traduire. 
P. 34, 1, 21, lire : hT\^ "n^n V)^ K^'^p^^- 
P. 34, dernière ligne de la note 3, lin* : Et composer le signe, 

au lieu de : Et comparer le signe. 
P. 35, avant-dernière ligne de la note, lire : B, col. IV, 1. 39, 

au lieu de : B, col. IV, p. 39. 
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P. 48, 1. 1, lire : ^'" Bélit, au lieu de : "" belit. 

P. 52, 1. 21, lire : . . . "" Isum (?), au lieu de : ilâni sibi. 

P. 53, 1. 21, lire : Par Islium (?), au lieu de : Par les sept 
dieux. 

P. 65, 1. 6, lire : SUK-tu, au lieu de : SUK-tu, 

P. 66, lire : 24 Gu-uh-hUy au lieu de : 25 Gu-uh-hu. 

P. 68. 1. 16, lire : qul[rinni], au lieu de : kut[vinnt\. 

P. 74, 1. 15, lire : ilâni, au lieu de : ilôni. 

P. 82, 1. 13, lire : Ana "" Isum (?), au lieu de : Ana "" sibi, 

P. 83, 1. 13, lire : Je me confie dans Islium et dans Anu, au 
lieu de : Je me confie dans les sept dieux et dans Anu. 

P. 93, 1. 11, lire : bêlitieliUi bêltu, au lieu de : belit telilH 
beltu. 

P. 96, 1. 12, lire : . . . mulM-la-at, au lieu de : kakhab H- 
la-at, 

P. 97, 1. 11, lire : . . . son escabeau est dans les cieux, sa de- 
meure est (splendide), au lieu de : ... son séjour est 
dans les parties inférieures et dans les cieux (?). 

P. 97, 1. 12, lire : . . . elle purifie, elle enchante les dieux et 
les hommes, au lieu de : ... étoile du soir, tu enchantes 
les dieux et les hommes. 
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